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PREFACE. 


O N fera peut-être flirpris de voir, qu’au lieu de 
publier le fécond volume de mes dans les ^Ipes, 

qui auroit déjà dû paroître, j’aie travaillé fur un 
fujet d’un genre aufli différent. Mais od m’exeufera , 
j’efpere , quand on fàura comment j’ai été acheminé k 
fufpendre ce premier ouvrage pour m’occuper de 
celui - ci. 

' Le fécond volume de ces voyages devoit com- 
mencer par la defeription des montagnes qui bordent 
la vallée de Chamouni. Je les avois fouvent obfer- 
vées 5 cependant , lorfque je mis la main k la plume 
pour les décrire , je fentis que je ne pourrois en don- 
ner une defeription qui me fàtisfit moi-même , fî je 
ne les étudiois encore. Je retournai donc k Chamouni 
en juillet 1780: mais à peine avois -je commencé 
mes obfervations , que je fus.furpris k l’improviflc & 
fur la cime même d’une montagne très-élevée , par 
une violente fîevre , dont les accès répétés m’oblige- 
rent k revenir k Geneve. Cette fievre- ceflk bientôt. 
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apres mon retour, mais elle me laiflà une foiMefïc 
qui pe me permit pas de fonger , de tout le refte 
de l’été , à entreprendre de nouvelles courlès fiir les 
hautes Alpes. 

Me voyant forcé à renvoyer ces courfes à l’été 
fuivant , & ne voulant point décrire ces montagnes 
avant de les avoir revues , je penlài k profiter de 
cet intervalle pour mettre la derniere main à mes 
recherches, lur les hygromètres & fur l’évaporation. 

J’avois commencé ces recherches bien des années 
auparavant , mais je ne m’en étois occupé que par 
intervalles , tantôt attiré par l’importance du fujet & 
par l’eljîérance d’y découvrir des vérités nouvelles ÿ 
tantôt rebuté par là difficulté. 

L’invei^tion d’un hygromètre comparable m’a- 
voit principalement occupé j j’avois ellayé différens 
corps & différentes méthodes , mais rien ne m’avüit 
làtisfait, lorfque j’eus en 1775 l’idée d’employer le 
cheveu à la conftruétion de cet infiniment. Je m’eil 
occupai pendant tout l’hyver de 1776, & je me 
croyois afiliré du fuccès , lorfque je découvris , que 
les cheveux , tels que je les employois , fouffroient 
au bout de quelques mois une alteration qui les 
rendoit ablblumcnt impropres à cet ulàge, & ce 
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défaut me parut alors fans remede. Mr. Senebier 
inféra dans un mémoire qu’il envoyoit au Journal 
de Phyfique , une lettre dans laquelle je lui commu- 
niquois le réfultat de ces recherches. Voyez le 
Journal de Ply/ique année 1778. Eom, /, />. 45 5. 

Des lors julqu’à la fin de l’année 1780, tou- 
jours occupé de mes travaux fur les montagnes , 
j’avois entièrement perdu de vue l’hygrométrie j mais 
l’interruption forcée de ces mêmes travaux m’invita 
à revenir aux hygromètres k cheveu & k tenter de 
les perfectionner. J’y travaillai tout l’hyver & le 
printems de l’année 1781 7 j’eus le bonheur de 
découvrir la caule du défaut qui me les avoit fait 
abandonner, de trouver un remede k ce défaut, & 
de déterminer avec beaucoup de précifion les ter- 
mes d’humidité & de fécherelTe extrême que j’avois 
entrevus en 1776. Enfin je donnai k ces inflra- 
mens une forme commode & portative. 

J’en fis alors conftruire quatre pour pouvoir les 
comparer entr’eux j mais k peine étoient-ils finis qu’il 
^lut partir pour aller achever dans les Alpes les 
obfervations de géologie que mon indilpofition de 
l’année précédente avoit interrompues. Je penfki k 
faire cette comparaifon dans le voyage même , j»’em- 
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portai avec moi ces quatre hygromètres , & ils me 
fervireiît aux obfervations que l’on verra dans' le 
IV®. ellài. J’eus lieu d’être làtisfait de ces inftru- 
mens j leur accord entr’eux , leur extrême promp- 
titude k fuivre les variations de l’air , leur commo- 
dité, la maniéré dont ils réfifterent k divers petits 
accidens inévitables en voyage , me perfuaderent 
qu’ils pouvoient être réellement utiles aux phylî- 
ciens. 

I 

Avant de partir, j’avois déjà ébauché leur det 
cription j je crus k mon retour que je pourrois 
l’achever en peu de jours & me livrer enfuite tout 
entier k celle des montagnes que je venois d’oblèr- 
ver. IVIais comme je defirois de pouvoir tirer quel- 
ques conféquenccs générales des obfervations hygro- 
métriques que j’avois faites k de grandes hauteurs, 
il falloit abfolument trouver le moyen de compa- 
rer entr’elles des obfervations faites k des degrés de 
chaleur différens. C’eft ce qui m’engagea à travail- 
ler aux tables de correélion que renferme le II^. 
effdi. Je n’imaginois point, que ce travail pût me 
coûter beaucoup de tems j mais il m’arriva ce qu’é- 
prouvent fi fouvent les phyliciens , c’eft qu’une 
expérience en entraîne une autre j il fiirvient des 
doutes , on veut les éclaircir , & d’autres expériences 

deviennent 
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deviennent encore nccellàires. Souvent aufli une 
connoiflance nouvelle vous met fî fort à portée d’en 
acquérir d’autres qui paroiflènt encore plus intéref- 
làntes , que l’on ne peut pas rélîfter au defir de les' 
chercher. Lors , par exemple , que j’eus achevé les 
tables de correction , je fouhaitai de connoître la 
quantité d’eau dilToute dans l’air & de déterminer 
cette quantité pour tous les degrés de l’hygrometre 
& du thermomètre. Ainfî de recherche en recher- 
che & d’expérience en expérience, je fuis venu au 
point de voir , qu’en y confàcrant , comme je l’ai 
fait , le refte de cette année 5 je pourrois donner une 
théorie k peu près complété , & j’olèrois même 
dire notiveÜe de toute cette branche de la phyfique. 

En effet , quoiqu’on fe fbit beaucoup occupé 
des hygromètres , on n’avoit prefque pas fbngé k 
Hygrométrie ou à tort de mtfurer la quantité abfolue 
deau qui ejl JU/pendue dans lair. Le célébré Lambert , 
qui le premier a donné un nom k cet art ou k 
cette fcience , eft je crois le feul qui s’en foit occupé j 
& même ce grand géomètre , confidérant cet objet 
fous fon point de vue favori , femble s’être occupé 
du foin de tracer géométriquement la marche de 
.l’hygrometre k boyau & les progrès de l’évaporation 
de l’eau , plutôt que de l’hygrométrie proprement 
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dite. D’ailleurs le haut degré de pcrfcéiion auquel 
on a porté la chymie dans ces derniers tems , la fà» 
cilité que l’on a acquilè de l’appliquer aux différen- 
tes branches de la phyfique , répandent fur la théo- 
rie de l’hygrométrie des lumières dont ce grand 
homme n’a point pu profiter , & k l’aide defquelles 
il auroit indubitablement traité ce fujet avec beau- 
coup plus de profondeur & d’exa6Htude. 

Je crois donc pouvoir dire que la théorie de l’hy- 
grométrie , que je donne dans le II'*, eflài eft abfo- 
lument nouvelle y de même que la plupart des expé- 
riences fur lefquelles elle eft fondée. Mais elle eft 
par cela même très-imparfaite & je fèns fort bien 
qu’elle n’eft comme le porte fon titre , qu’un eflài 
ou une première ébauche.. 

Quant k l’évaporation , dont la théorie fait le 
fujet- du III'. eflài , les principes fur lèfquels elle 
repofe ne font certainement pas nouveaux : la con- 
verfion de l’eau en vapeur élaftique a été connue , 
pour ainfi dire , de tout tems ,* la difiblution de l’eau 
dans l’air l’a été par Mr. Le Roi ,* les véfîcules qui 
conipofent les brouillards & les nuages ont été ima- 
ginées par IIalley & miles fous les yeux par Krat- 
ZE^iSTEiN. iVIais aucun phylîcien n’avoit, k ce que 
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je crois , bien nettement diftingué les differentes mo- 
difications des vapeurs. Les auteurs fyftématiques 
s’étoient tous efforcés de réduire toutes les vapeurs 
à une feule & même efpece tandis qu’elles exiftent 
réellement fous des formes abfblument differentes. 
On n’avoit pas vu non plus que l’eau ne fè diffout 
dans l’air qu’en fè convertiflàné^en un fluide élafti- 
que ; or c’eft un fait que j’ai démontré par les expé- 
riences les plus précises, qui font «en même tems 
connoître , jufqu’à quel point les vapeur^^ en fè dif 
folvant dans l’air diminuent fà pefànteur fpécifique. 
Enfin les loix fuivant lefquelles varie l’humidité de 
l’air k mefure qu’il fe raréfie ou fè condenfè étoient 
un fujet tout neuf, fur lequel on n’avoit que des 
idées ou vagues ou fauffes , & que je crois avoir 
ébauché d’une maniéré fàtisfaifante dans le II''. & 
dans le III'. eflàL 

L’application de ces principes k la météorolo- 
gie , qui fait le fujet du IV'. effai , établit certaine- 
ment quelques vérités nouvelles j mais elle fait pour- 
tant voir combien cette fcience eft éloignée de la 
perfection dont elle eft fufceptible : & les nombreu- 
fès recherches qui reftent encore k faire , dont fc- 
numération termine cet ouvrage , démontrent com- 
bien peu je me flatte d’avoir épuifé mon fujet. 

b 2 
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Je me fèrois fait un plaifir de lapprofondir davan- 
tage j mais la vie entière du phylkien le plus aéHf 
ne fuffiroit pas pour l’cpuifer. Il me lufiit d’avoir 
tracé le plan de l’édifice & d’en avoir jeté les premiers 
fondemens. 

Je vais maintenant conlàcrer ce qui me refte de 
loifir & de forces k remplir de mon mieux les enga^ 
gemens que j’ai contractés iclativement k la def* 
cription de nos montagnes & k la théorie de leur 
formation* 


A Geneve ce l6‘. Décembre 178'Z. 
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(•) M. le Cheviller l'Amlriani avoit dêji 
ohrervé avant moi, que les Tels Alkalis en 
.ahforbant les s'apeurs ilifToutcs dans l'atr di- 
mimicut icnriblcment Ton élafficité. Il aroit 
même pciiTé d inefurer l’huiuiilité de l'ait par 


la quantité dont cette abforption diminue foa 
veliimci mais il a renoncé d cette efpcce 
d'hj'gromctrc d caufé de fil trop graude len- 
teur. 
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Introduétion , ihid. Difficultés àfurmonter, ibid. Détails de l'expérience, 
p. If 9. La même expérience répétée Si variée, p. i&i. RéHexiun 
I (\ir ces expériences, p. i6î. Doute & expérience fur le mélange des 

■; deux efpeces d’air, p. idj. L’air inflammable diflbtit l’eau comme 

l’air Commun,' ibid. Elfecs de l’air inflammable fuf divers métaux, 
p. 164. Mêmes expériences ft mêmes réfultats avec l’air fixe, p. 16 

XTHAP. X. Projet Çÿ exemple de tables générales deftinées A évaluer les 
indications de t hygromètre dans toutes les modifications 
de tair qui peuvent infiuer fur lui, p. 1^7. 

Introduction, ib'id. Fsincipes généraux, p. idg. Idée générale de oes 
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Cibles, ibid. Maniéré de les conftrtiire , p. idp. Méthode plus courte* 
mais moins exaébe, p. 171. Table auxiliaire, ibid. Table du poids 
des vapeurs aqueufes contenues dans un pied cube d’air à , 16 du 
thermomètre & & chaque degré de l’hygrometre, p. 17s. Principes du 
calcul de la table générale, p. 17t. Ufages de cette table, p. 177. 11 
faudCoit d’autres tables pour d’autres degrés de denOté de l’air, p. 17g. 
Table des expofans de la diminution que foulfre la force dilfolvante de 
l’air à mefure qu'il fe raréfié, p. 177. Table du poids des vapeurs aqueu* 
fes contenues dans un pied cube d’air à différens degrés de l’hygrotnecre 
& du thermomètre , p. igi. ' 

je s s ^ x. 

THÉORIE DE L’ ÉVAPORATION. 

Introduiflion , p. igy. Définition des vapeurs, ibid. DilFérens fyllémes 
fur leur formation, p. 184. 

CH AP. I. Des vapeurs élafiiques ^ de leur diJfolutioH dans l'air,,' 
p. i 8 î. 

, Vapeur claflique produite par l’colipyle, ibid. Origiae de cette vapeur, 
ibid. Degré de liberté néceflaire pour fa production, p. 187. Phéno* 
mènes des tubes où la chaleur de la main fait bouillir de l’eau , ibid. 
Froid produit par l’évaporation , p. 189. Vapeur élallique pure, p. igg, 
bis. ( * ) Vapeur élallique mélée d’air , ibid. L’eau ne s’évapore qu’en ^ 
fc changeant en vapeur élallique , p. 189 bis. Cette difTolution doit 
être fàvorifée par l’agitation de l’air, p. 192. Belle expérience de Mr. 
l’Abbé Fontana, ibid. Explication de cette expérience , ibid. Expé- 
rience nouvelle qui confirme cette explicatioo, p. 19). Pourquoi les 
vents augmentent l’évaporation, p. ipf. Divers égards auxquels la 
chaleur favorife l’évaporation, p; 196. Nuances entre la vapeur mélée 
• d’air iSi la vapeur élallique pure , ibid. , 

CH AP. II. Des vapeurs yéjicuhircs ^ des vapeurs concrètes, p. 198. ’ 

Condcnfatîon de la vapeur claflique contre des corps folldes , ,ibid, Con* 

’ t • , I *. » 

(*) Je naniîû bis parce que pir une i & 1^9 Qot été répété* au lieu de 190 dt 
f-diitc J'ItaprclLou Icfuumcru» dis | fpi* _ < - * * - 
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deilGition de la vapent élaftique an milieu de l’air, p. 199. Vüpcur 
concrète, ibid. Vapeur véliculaire , ibid. Grandeur de cei véficules , 
p. 201. Maniéré de les obfcrrer, p. 202. Épaifleur de la lame qui 
les forme, foirant Mr. Kcatzenftein, p. 20). Conféquence que Mr. K. 
tire de cette épaifTeur, p. 204. Les brouillards & les nuages font corn, 
pofés de ces véficnles , ibid, La lumière n’ell {las dirirée par les nuages 
comme par des gouttes pleines , p. »o6. Ces véficules font aufo légères 
que Pair, ü)id. Réfutation des calculs de Mr. Kratzenftcin , p. 207. 
Atmofphere de ces réCcules, p. 210, Quelle eft la nature de cette at- 
mofphere ? p. 2 1 1 . Qu’y a-t-il dans lent concarité ? p. 2 1 j . Comment 
fe forment-elles ? ibid. Condeniàcioa de ces véGcules, p. 214. Modi. 
F, calions focceISves des vapeurs , ibid. Confidérations ultérieures for les 
vapeurs véficulaircs, üù/. Doute for leur formation.' p. 21 <• Nuages 
dont la produélion eft inftantanée , p. 217. 

CHAP. IIL De l'évaporatioH dam un air raréjU ou condenfé , p. a 1 9. 

La vapeur âaftiquc Ce forme plus aifémenC daas un air rare , ibid. Mais 
un air rate diftbut moins de vapeurs , ibid. Phénomènes de l’hygro- 
meue dans un air qui fe raréfie , p. 221. Phénomènes de i'iiygromeue 
dans un air qui fe condenfe, p. 222. Vapeur véficulaire dans uu réci- 
pient qu’on purge d’air , ibid. L’Abbé NoUet croyoit qu’elle fe fépare 
de l’air même le plus feo, p. C2j. Source de cette erreur, ibid. Lk- 
plication de la formation de cette vapeur dans le récipient, p. 22^. 
Solution d’une difficulté , p. 226. Rareté de l’air dans lequel cette va- 
peur peut fe former, p. 227. Détails de l’expérience, ibid. Les dif- 
férentes couleurs paroilTent en mime tems, p. 229. 11 eft difficile de 

mefurer ces véficules , p. 2}o. Vapeurs produites par la raréfaâion d’un 
air condenfé , ibid, £.\plicatiun de la baifte du thermomètre dans le 
vuide, p. 2JI. 

CHAP. rV. Le paffage du feu d'un lieu dans un autre ejl-il une des 
cai{fcs de l'évaporation? p. 334. ^ 

Inttoduélion , ibid. Premier fait qui a donné lieu é cette queftion , ibid. 
Examen de ce fait, p. atf. Son explication, ibid. Second fait aïk- 
logue au premier, p. 4)7. Objeétion tirée de la diftillation , ibid. Ré- 
ponfe à cette objeétion ; théorie de la diftillation , ibid. La théorie gé- 
nérale donne aulH U même réponfe, p-2}$. 
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CHAP. V. De la qüantitc de l'évttporatioa , p. 240. 

Conditions derquelies d^end cette quantité, ibid. Théorème ('énéral', 
p. 241. Preuves tirées de la théorie. Vafes égaux en tout , ibid. Vares 
- d’orifices égaux mais de hauteurs inégales , ibid. Vafes inégaux en tout , 

' p. 242. Expérience de Mufehembroëk qui paroit contraire i la théo- 

rie, p. 24). Expérience & explication de Richman , p. 244. N. ''%'al- 
lérius confirme cette explication , ibid. Expériences de Lambert con- 
formes à la théorie, p. 249. Ittefure de l’évaporation relative à la mé- 
téorologie, p. 246. Atmidometre pour la quantité de l’évaporation an- 
nuelle, t’éiirf. Autre atmidometre pour l’évaporation momentanée, p. 247. 

CHAP. VI. De l'évaporation de la glace, p. 249. 

La glace eft fujette à l’évaporation , ibid. Mais le froid diminue cette 
— évaporation, p. 249. Aflertions contraires de Mr. Gauteron, p. 2;o. 

fr-* * , 

Examen de l’une de ces affertions, ibid. L’autre ne paroit pas mieux 
fondée, p. 2$i. Expérienœs très . exactes de N. 'Wallérius, ibid. 

CHAP. VII. De- tévaporatiott de leau mélangée d’autres fubjlances î 
p. 2H- 

Principe général, ibid. Expériences fîngulieres de N. Wallérius , p. 254. 
Recherches à faire fur ce fujet, ibid. Les fels fixes retardent l’évapo- 
ration, p. 2t{. Haller l’a prouvé pat des expériences direéles, ibid. 

CHAP. VllI. Refumé général de cette théorie, p. 2^7. 

Introduftion , ibid. Vapeur proprement dite , ibid. Vapeur claftiqne 
pure, ibid. Vapeur élallique diflbute, ibid. Vapeur véficulaire, ibid. 
Vapeur concrète , p. 258- Généralifation de cette théorie , ibid. 

dxr xlssjli, 

irPLlCATION DES THÉORIES PRÉCÉDENTES A Q.UELQ.UES PHÉNOAIENES 
* DE LA MÉTÉOROLOGIE 

Ir.troduétion , p. atst. 
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La théorie eft ici notre unique guide , ibid. Comment tes vapeurs fe diC. 

• tribueroient dans un air parfeitement fec, p. 261. Accumulation & 

diftribution des vapeurs furabondantes dans un air faturé , p. 36 J. 
Différentes quantités de vapeurs dans les différentes couches d'une co- 
' lonne d'air faturée, p. 264.. 11 n’y a aucune limite abfolue a lélévi». 
tion des vapeurs, p. 265. C’eft le lipid des hautes régions de l’air 
qui retient l’eau fur notre planete, p. 266. Différens degrés d'humidité 
à différentes hauteurs, p. 267. 'Les nuages augmentent la quantité 
abfolue de l’eau fufpendue dans l’atmofpherc, p. 268. A quelle hau- 
teur peuvent s’élever les nuages , p. 270. Différences hygrométriques 
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CHAP. IL Des orages, p. 273. ' 
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Liberté & aftion du fluide électrique dans les hautes régions de l’air , 
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les hautes régions de l’air, p. 37?. Application générale de ces prin. 
opes è différens météores , p. 276. Explication détaillée d’un ouragan, 
p. 277. Vents produits par b formation des vapeurs , p. 280- Grains,, 
p. 281. 

CHAP. 111 . Des variations du baromètre , p. zga'. 

IntroduéVion , ibid. Syftème de Mr. de Luc , ibid. Expérience deftinée 
à vérifier ce fyftème, p. 287. Cette explication eft infiiffifante , ihiJ. 
Objeélion prévenue, p. 28t. Antre objection, p. 286. Troifieme 
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Hypothefe de Mr. Pignotti, p. 289. Vues générales, ibid. Pourquoi 
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‘ Le décioiffcmcnt de la chaleur en montant plus gradué , ibid. Objet. 

tion généiale contre l’influence des modifications thymiques de l’air fur 
le baromètre, p. 292. Comment la chaleur fait baiffer le baromètre, 
p. 297. Caufes qui diminuent les effets de la chaleur. Première caufe , 
ibid. Seconde , p. 294. Cas où b chaleur influe le plus fur le baro- 
métré, p. 297. Influence des vents fur la température locale de l’air, 
p. 296. Ils changent cette température à une grande hauteur, p. 297. 
Réponfe è une objecUon, p. 29*._.InflBence raéchanlque des ttenis fur 
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la denfité de l'air, p. 299. Violence dei vents dana les hautes régioni 
de l'air, p. )oo. Rapports des mouvement du baromètre avec la pluie, 
p. JO). En hyver, ibid. En été, ibid. Autre objeétion, p. ;o4. 
Solution de cette objection, p. )o;. Ineertitude des prédiétions du ba- 
romètre, p. ;o6. Conclufion, p. {07. 

CH AP. IV. Comment il faut Jîtuer ^ obfervtr t hygromètre , p. 309. 

Fautes à éviter, ibid. Maniéré d’obrerver dans la campagne, p. }io. 

• Dans une maifon , ibid. Obfervations en voyage, p. 311. 

CHAP. V. De taâion des rayons du foleil fur l'bygrometre à cheveu , p. 3 1 3. 

L’aélion d'un fole'd pile n’affeifle point l’hygrometre , ibid. Mais un foleil 
vif le fait aller au fcc, ibid. 

CHAP. VI. Des heures du jour oh régnent la plus grande humidité 
la plus grande f^herejfe , p. 3 1 f . . 

L’heure la plus feche du jour eft entre ] & 4 , ibid. Confidérations fur 
ce phénomène, p. 316. Conféquence qui en réfulte , ibid. Le moment 
le plus humide eft une heure après le lever du foleil , p. ] 1 7. 

CHAP. VU. Des caufes qui produifent dans l'atmofpbere les plus grandes 
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Circonltanees des plus grandes fécherelTes que j’aie obfervéM , ibid. Pre. 
micr exemple, p. 320. Second exemple, p. 32t. Humidité extrême , 
1®. dans les brouillards & les nuages, p. 322. 2®. Pendant une forte 

rofee ou une nuit calme, après la pluie, p. 323. 3°. Pendant les 
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de la faturation fuivant Mr. Le Roi , ibid. Éprouver la quantité de va- 
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nature de la vapeur çlaftique dans le vuide , ibid. Recherches à faire 
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titc d’eau qu'ils contiennent , ibid. Trouver un diaphanometre , p. 
Étudier la nature de la vapeur bleue que l’on voit fletter dans l’air quand 
il eft fec , ibid. Autres recherches à faire fur les vapeurs , ibid Géai. 
ralifer la théorie de l’évaporation, p. ^67. Concluiion. 
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DESCRIPTION 

D' ü N NOUVEL 

HYGROMETRE COMPARABLE. 


CHAPITRE PREMIER. 

STRUCTURE DE VHTGROMETRE. 

S .. Le cheveu s’alonge quand il s’humeâe, & fe contraâe 
ou fe raccourcit quand il fe defleche. La difierence entre le 
plus grand alongement que puifle lui donner l’humidité, & la 
plus grande contraâion qu’il puilTe recevoir de la féchereife 

A 


Extenlion 
du chevea 
par l'humi. 
dite. 
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Moyen de 
rendre cette 
cxtenfion 
plus fenfi. 
ble. 


Sefcription 
de l’Hygro. 
metrt i ar- 
brc. 


eft, dans un cheveu convenablement leffivé & chargé d’un poids 
de trois grains, de 24 ou 2^ millièmes de fa longueur totale; 
ce qui revient à trois lignes & demie ou trois lignes deux 
tiers par pied. Les variations du cheveu crud ne vont qu’au 
quart ou même à la cinquième partie de cette quantité : mais 
dans l’un & dans l’autre elles font trop petites pour que l’on 
puiife fe contenter de les obferver immédiatement , à moins 
que l’on ne nouât bout à bout un grand nombre de cheveux 
pour obtenir une longueur de plufieurs pieds ; mais il y auroit 
divers inconvéniens à cette conûrudion , qui d’ailleurs ne don.- 
neroit pas un iiiftrumrnt portatif & commode. J’ai donc 
cherché les moyens de rendre cette variation fenfible, fans, 
rendre l’inlîrument volumineux & embarraffant. 

§. 2. Le plus efficace de tous e(l d’accrocher à un point 
fixe un des bouts du cheveu, & d’attacher l’autre à la circon» 
farence d’un petit cylindre ou d’un arbre, qui porte à une- de 
fcs extrémités une aiguille légère , qui marque fur un cadran 
tous les mouvemens de l’axe. Le cheveu ell tendu par ua 
contre - poids de 3 à 4 grains , fufpendu à une foie très - fine , 
qui ell roulée en fens contraire autour du même cylindrei 

La figure première de la planche première repréfente un 
Hygromètre conûruit fur ce principe. L’extrémité inferieure du 
cheveu a 6 ell retenue par la mâchoire de la pince à vis â. 
Cette pince repréfentée â part en B ,fe termine en une vis qui 
entre dans l’écroue à rondelle C, & cette écroue qui tourne 
fans fin dans la piece qui le porte , fert à faire monter ou def* 
cendre à volonté la pince 6. 

L’autre extrémité a du cheveu ell retenue par la mâchoire: 


Digitizfej by 



3 


DE r H r C E 0 M E T R E. Ejfai J, Clmf. I. 

inférieure de la double pince mobile a , repréfentée à part en A. 

Cette pince faifit par en-bas le cheveu , & par en-haut une lame 
d’argent très-fine & foigneufement recuite, qui fe roule autour 
de l’arbre ou cylindre d, dont la figure féparée fe voit en D F- 

Cet arbre , qui porte l’aiguille e e , marquée E dans la figure 
féparée , e(l entaillé en forme de vis , & les pas de cette vis 
ont leur fond plat & coupé quarrément, pour recevoir la lame 
d’argent qui elt engagée dans la pince a , & liée ainfi avec le 
cheveu. J’ai été forcé à placer là une lame d’argent, parce que, 
lorfque le cheveu étoit fixé immédiatement au cyhndre & fe 
rouloit autour de lui , il fe frifoit & contraéloit une roideur 
que le contre-poids ne pouvoir point furmonter ; au lieu qu’une 
lame d’argent très -fine & bien recuite conferve toujours la 
même foupleife. Et il a fallu «ntailler l’arbre en forme de vis , 
pour que cette lame , en fe roulant fur elle - même autour du 
cylindre, n’augmentât pas l’épailTeur de ce cylindre , & ne prit 

jamais une fituation trop oblique & variable. Cette lame e(t • 

fixée à l’arbre par une petite goupille F. 

L’autre extrémité de Uarbre D a la forme d’une poulie plate 
dans le fond , pour recevoir une foie fine & fouple à laquelle 
elt fufpendu le contre - poids marqué g dans la grande 
figure , & G dans la figure détachée. Ce contre-poids , deftiné • 

à tendre le cheveu , agit dans une direéUon contrair? à celle 
du cheveu & de la pince mobile à laquelle eA fixé ce cheveu. 

Si donc on veut que le cheveu foit chargé d’un poids de quatre 
, grains , il faut que le contre - poids pefe quatre grains de plus 
que la pince. 

Ce même arbre pafiTe d’un côté par le centre du cadran, & 

A 2 
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roule là dans un très - petit trou fur un pivot bien cylindrique 
& bien poli. L’autre extrémité a aufli un pivot femblable , qui 
elt reçu dans un trou pratiqué au bout du bras b de la double 
équerre b i, H I. Cette double équerre eft fixée par derrière au 
cadran ) par le moyen de la vis I. 

Le cadran k e e k , divil'é en trois cents foixante degrés , eit 
porté par deux oreilles II; celles - ci font foudées à deux 
canons , qui embraiTent les colonnes cylindriques m m, m m; 
les vis de preflion n , n , traverfent ces canons & fervent à 
fixer le cadran & l’arbre qui lui eit adhérent , à la hauteur que 
l’un fouhaite. 

Ces deux colonnes qui portent le cadran, font fermement 
liées avec la bafe de l’Hygrometre , qui repofe fur les quatre 
vis 0,0,0, 0 , à l’aide defquelles on peut le caler & le placer 
dans une Ctuation verticale. , 

La colonne quarrée p p qui repofe fur la traverfe poflérienre 
de la bafe de l’Hygrometre , porte une boite q y à laquelle 
tient une efpeçe de porte - crayon a , dont le vuide a pour 
diamètre l’épaifleur du contre - poids cylindrique Lorfqu’on 
veut tranfporter l’Hygrometre d’un lieu dans un autre , & que 
l’on cramt le dérangement que ponrroient occafionner les ofciU 
lations du contre - poids , on fouleve la boite q & Ton porte* 
crayon r, de maniéré que le contre -poids entre dans le vuide 
de celui-ci ; on le fixe là par le moyen de la vis de preffion s , 
& la boite même fe fixe par une autre vis t. Qjaand on veut 
mettre l’Hygrometrc en expérience , on dégage le contre-poids , 
te on aboifle la boite comme elle eft dans la figure. 
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Enfin, on voit au haut de l'indrument une piece de métal 
recourbée x , y , z , qui lie entr’elles les trois colonnes que je 
viens de décrire. Cette piece eft percée en y d’une ouverture 
qunrrée , qui fert à accrocher l’Hygrometre loifqu’on veut le 
fufpendre. 

§. 3. Les variations de cet Hygromètre font, toutes chofes Étendue 
d’ailleurs égales , d’autant plus grandes que l’arbre autour duquel 
s’enveloppe la lame d’argent qui tient au cheveu , a un plus l'Hygrome- 
petit diamètre, & que l’inilrument , par fa hauteur, eft capable “****’ 

de recevoir un cheveu plus long. J’en ai de quatorze pouces 
de haut , mais un pied fuffit , & c’eft la grandeur de celui qui a 
fervi de modèle à la figure première. Quant à fon arbre , il a 
trois quarts de ligne de diamètre dans le fond des entailles fut 
lefquelles fe roule la lame. Ses variations , lorfqu’on lui adapte 
un cheveu convenablement préparé , font de plus d’une circon- 
férence entière ; l’aiguille décrit environ quatre cents degrés en 
allant de la féchereffe extrême à l’humidité extrême. 

Mais cet Hygromètre a l’inconvénient de ne pas revenir bien 
exaâement au même point lorfqu’on l’agite un peu fortement, 
ou qu’on le tranfporte d’un lieu dans un autre , parce que le 
poids de trois grains qui tient la lame d’argent tendue , ne peut 
pas la ployer affez exaélement pour la forcer à fe coller tou- 
jours avec la même précifion contre l’arbre autour duquel elle 
fe roule. Or, on ne peut pas augmenter fenfiblement ce poids 
ians des inconvéniens plus grands encore. l 

• 

Cet inftrument eft donc très -bon pour demeurer fédentaire 
dans un obfervatoire ; U peut aufTi fervir à diverfes expériences 
hygrométriques , puifque l’on peut fubftituer au cheveu tous les 


Digitized by Google 



STRVCTVRE 


Defaiptîon 
lie l’Hygro- 
mdre por- 
tatif. 


« 

corps que l’on veut éprouver , en les tenant tendus’ par des 
contre • poids plus ou moins forts , fuivant que leur nature 
l’exige C I ) ; mais il ne convient pas pour être tranfporté , ni 
même pour des expériences qui l’expofent k de fortes fecouffes. 

$. 4. Pour le remplacer dans les cas où il ne peut pas 
fervir, j’en ai fait conilruire un autre, plus portatif, plus com- 
mode , & qui , s’il n’a pas des variations auffi étendues , eft en 
revanche très-folide , & ne rifque point d’être dérangé par l’agi* 
tation & le tranfport 

La figure II de la planche première repréfente cet Hygro- 
mètre,' que je nomme Hygrotnetre portatif, pour le diflinguer 
du précédent que j’appelle grattd Hygromètre ou Hygromètre 
rl arbre. 


La piece elTentielle de cet inftrument eft fon aiguille a ù c e.' 
On voit la coupe horifontale de cette même aiguille & du bras 
qui la porte dans la figure détachée G B D E F. 

Cette aiguille porte k fon centre D un canon percé de part 
en part, & Ikillant en avant & en arriéré. L’axe qui le traverfe 
& autour duquel tourne l’aiguille , eft aminci au milieu de fa 
longueur & renflé par les extrémités , afin que le canon cylin- 


( t ) M. DeLUC , 4 qui j'avois (ait 
voir ces Hygromètres il y a plufieurs 
années , vient d’adapter le meme mé- 
chanifme à des lames très - minces de 
fanon de baleine, dont il croit pouvoir 
filire debons Hygromètres. Le feul chan- 
gement de quelqu'impbftance qu'il ait 
fait à cette condruèlion , c’eft d’em- 
ployer un lelTott au lieu d’un poids 


pour tenir fon ruban tendu. Pavois auflî 
eu cette idée, & j’en avoîs même fait 
divers elTais , mais les reflbrts les plus 
foibles ctoient encore trop forts pour le 
cheveu i & d’ailleurs je craignois les 
variations que le froid , la chaleur & le 
tems font nécei&iitement fubir à la force 
des reflbets. 
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drique qu’il traTcrfe ne le touche & ne frotte que par fes 
extrémités. 

La partie rf e D E de l’aiguille fert d’indice & marque fur 
le cadran les degréSi d’humidité & de fécherefle ; la partie ep> 
pofée rf /> D B fert à fixer & le cheveu & le contre-poids. Cette 
partie qui fe termine en portion de cercle , & qui a environ 
une Kgne d’épaifleur , eft creulée fur fon champ d’une double 
rainure verticale , qui rend cette partie ièrablable à un fegment 
d’une poulie à double gorge. Ces deux rainures qui font des 
portions d’un cercle de deux lignes de rayon , & dont le centre 
efi le même que celui de l’aiguille rf ^ fervent à loger , l’une le 
cheveu , & l’autre la fbie à l’extrémité de laquelle eft fufpendu 
le contre - poids. Cette même aiguille porte verticalement au. 
deiïus & au-deiïbus de fon centre , deux petites pinces à- vis , 
fituées vis-à-vis des deux rainures ; celle d’eq-haut a vis-à-vis de la 
rainure poftérieure , fert à fixer la foie à laquelle eft fufpendu le 
contre-poids z , & celle d’en-bas b , fituée vis-à-vis de la rainure 
antérieure , fert à tenir une des extrémités du cheveu. Chacune 
de ces rainures a fes parois évafées , comme on le voit dans 
leur coupe en B ,• & fon fond plat , pour que le cheveu & la 
foie s’en dégagent avec la plus grande liberté. L’axe de l’ai- 
guille D D traverfe le bras ^ / G F , & il eft fixé dans ce 
bras par la vis de prelfion f F. Toutes les parties de l’aiguille 
doivent être parfaitement en équilibre autour de fon centre ; 
tellement que quand elle eft fur fon pivot fans contre - poids , 
elle refte indifféremment dans toutes les poûtions que l’on peut 
lui donner: 

On comprend maintenant que quand' le cheveu eft fixé par 
une de fes extrémités dans la pince e, & par l’autre dans la. 



SmuCTURS 


i 


% 




pince y , fi(uée au haut de l'inftrument , & qu’il paSè dans une 
des gorges de la double poulie b , tandis que le contre -poids 
dont la foie eft fixée en a , palTe dans l’autre gorge de la même 
poulie ; ce contre - poids fert à tenir le cheveu tendu , & agit 
toujours dans la même direction & avec la même force quelle 
que foit la fituation de l’aiguille. Lors donc que la fécherelTe 
contraéle le cheveu, il furmonte la force de gravité du contre- 
poids , & l’indice defcend : lorfqu’au contraire l’humidité relâche 
ce même cheveu , il cede au contre - poids , & l’indice monte. 
Ce contre-poids ne doit pefer que trois grains , & ainlf il faut 
que l’aiguille foit légère & très-mobile , pour qu’une force audi 
petite la gouverne & la ramené toujours à fon point lorfqu’elle 
en a été écartée. 


Le cadran b e b eà une portion de cercle dont le centre' 
e(l le même que cÿui de l’aiguille , & qui eft divifée , comme 
je l’expliquerai, $. 34, ou en degrés du même cercle ou en 
centièmes de l’intervalle qui fe trouve entre les termes de féche- 
reife & d’humidité extrême. Le bord intérieur du cadran porte 
à la diftance b i une efpece de bride faillante i i , formée par 
un fil de laiton courbé en arc & fixé dans les points i i. Cette 
bride maintient & préferve l’aiguille , en lailTaat à fon jeu toute 
la liberté nécel&ire. 

Js 

La pince à vis jr , dans laquelle s’arrête l'extrémité fupérieure' 
du cheveu, eft portée par un bras mobile qui monte & défi 
cend à volonté le long du cadre K K. Ce cadre , qiri eft cyUn- 
drique par - tout ailleurs , eft applati par derrière dans cette * 
partie , jufqu’à là demi - épaiffeur , pour que le coulant à reflbrt 
qui porte le bras , ne Me pas de faillie pardelTous , & que ce 

bras 


« 
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bras ne pui(Te pas tourner. On l'arrétc k la hauteur que l’oa 
fouhaite au moyen de la tû de preflion x. 

Mais comme il importe quelquefois de pouvoir donner des 
mouvemens très -petits & très -précis, afin de faire tomber l’ai- 
guille précifément fur le point où on la veut, la coulKFe / qui 
porte la pince y à laquelle efi fixé le cheveu , eft conduite par la 
vis de rappel m. 

Au bas de l’inilrument eft üne grande pince « o p g , qui fert 
à fixer l’aiguille & Ton contre - poids lorfque l’on veut tranf- 
porter l’Hygrometre. Cette pince tourne fur un axe «, terminé 
par une vis qui entre dans le cadre ; en ferrant cette vis , on 
fixe la pince dans la pofition que l’on veut lui donner. Lorfque 
l’on defire d’arrêter le mouvement de l’aiguille , on donne à 
cette pince la pofition défignée par les lignes ponftuées ; le long 
bec P de la pince faifit la double poulie b de l’aiguille , & le 
bec plus court o faifit le contre-poids ; la vis de preilion q ferre 
les deux becs à la fois. Il faut , en aOujettiOant l’aiguille , la 
placer de maniéré que le cheveu foit très - lâche ; afin que , fi 
pendant le tranfport le cheveu venoit à fe deOecher , il puiiTc 
fe contraéler avec liberté. Lorfqu’enfuite on veut mettre l’inf- 
trument en expérience , on commence par relâcher la vis « , 
& l’on fait reculer la double pince avec beaucoup de précau- 
tion , en prenant bien garde de ne point tirailler le cheveu ; il 
convient pour cela de retenir d’une main l’aiguille auprès de fon 
centre , tandis que de l’autre main on dégage & la poulie & le 
contre-poids des pinces qui les tiennent aifujettis. Le crochet r 
fert à fufpendre un thermomètre ; il doit être de mercure , k 
boule nue, très-petite, afin d’indiquer le plus promptement pofii- 
ble les variations de l’air. Il doit encore être monté en métal , Sc 

B 



Étendue 
de Tes va- 
riations. 


lo STRUCTVRE 

a(Tujetti de maniéré à ne pas faire des ofcillations qui pniiTent 
venir déranger le cheveu. 


Enfin , on voit en s une coche faite au-deiïbus du cadre , 
pour marquer le point de fufpenfion autour duquel l’indrument 
eft en équilibre , & fe tient dans une fituation verticale. 


Tout l’inftrument doit être de laiton : l’ajte de l’aiguille & 
fon canon donnent cependant des frottemens plus doux , fi on 
les confiruit de métal de cloche ou de matière dure ( i ). 

§. î. L’étendue des variations de cet Hygromètre n’eft 
guere que la quatrième ou la cinquième partie de celle des 
Hygromètres à arbre ; on pourroit l’augmenter en donnant un 
plus petit diamètre au fegment de poulie auquel eft fixé le 
cheveu ; mais alors le cheveu , en fe roulant autour d’elle , fe 
friferoit & contraéleroit une roideur qui le feroit adhérer au 
fond de la gorge. Je ne crois donc pas que l’on doive donner 
à cette poulie un rayon plus petit que deux lignes , à moins 
que l’on n’y adaptât une lame d’argent ou quelqu’autre mécha- 
nifme ; mais alors l’Hygrometre deviendroit trop difficile à conf- 
truire , & il exigeroit trop d’attention & de foins de la part de 
ceux qui l’emploicroient. J’ai cherché à en faire un inftrument 
d’un ufage 'général , & d’un emploi facile & commode. On 


( I ) M. PAUr. , l’un des Artiftes les 
Jilus diftingués de notre ville , & qui ell 
eapahlc, non- feulement d’exécuter les 
inftrumens les plus délicats , mais de 
perfeélionner mime les idées du PhyC- 
cien qui les fuit tonftruirc , a fait pour 
moi un grand Hygromètre à arbre & 
plii&eurs portatifs, qui ont toute la per- 


feilion dont leur conftruétion les rend- 
fufeeptibUs. 

Le prix de ceux à arbre eft de trois 
louis. Les portatifs coûtent quarante-, 
deux livres de France avec leur étui , & 
quinxe francs de plus fi l’on fouhaite 
q ull y joigne un thermomètre de mercure 
monté fur une plaque d’argent. 
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■pourra fe fervir de THygrometre à arbre pour les obfervations 
qui exigeroient une extrême fenfibUité. 

On pourroit aufli augmenter les variations de cet inftrument 
en le faifant plus haut , parce qu’alors on pourroit lui adapter 
des cheveux plus longs , mais il feroit moins portatif. D’ailleurs 
fi le cheveu eft trop long, le vent, lorfqu’on obferve en plein 
air , a trop de prife fur lui , & communique ainfi à l’aiguille des 
ofcillations incommodes. 11 ne convient donc pas de donner à 
l’infirument plus d’un pied de hauteur. Lorfqu’il a cette niefure & 
qu’on lui adapte un cheveu convenablement leffivé , fcs varia- 
tions , de la féchcrelTe à l’humidité extrême , font de quatre- 
vingt & même de cent degrés , qui , vus fur un cercle de trois 
pouces de rayon , forment une étendue fuffifante pour des obfer- 
vations de ce genre. J’en ai même fait conftruire de beaucoup 
plus petits pour porter habituellement dans la poche , & pour 
faire des expériences dans de petits récipiens ; ils n’ont que fept 
pouces de hauteur fur deux de largeur , & cependant leurs va- 
riations font encore três-fenfibles. 
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Üncluolitc 
racurellc du 
litvcu. 


On peut 
l’enlever 
avec l’alkali 
caullique. 


Mais le Tel 
de foude eft 
prelérable. 


Choix de# 
cheveux. 


CHAPITRE II. 

PRÉPARATION DU CHEVEU. 

§. 6 . Les cheveux ont naturellement une efpece d’ondluoCté, 
qui les préferve jufqu’à un certain point de l’adlion de l’humi- 
dité , ou qui du moins ralentit beaucoup cette aéUon.^ 

S. 7. Pour les dépouiller de cette onéhiofité , & les rendre 
plus fenfibles aux alternatives de l’humidité & de la fécherefle, 
j’employai d’abord du fel alkali caullique ; mais je trouvai de la. 
difficulté à en fixer la dofe : pour peu qu’il y en ait trop , ce 
fcl diObut entièrement les cheveux ; & s’il y en a trop peu , ils 
ne deviennent pas allez fenfibles. Ce qui augmente cette diffi- 
culté . c’ell que la force de ce fel varie beaucoup , fuivant qu’il 
a été plus ou moins bien préparé , & que l’on a été plus ou 
moins foigneux à le préferver du contaél de l’air qui diminue, 
là caullicité, en l’humedant Sc en lui rendant de l’air fixe. 

§. 8- Pour détourner ces fources d’incertitudes, j’ai eu re- 
cours au fel de fonde cryllallifé , qui , fous cette forme , contient 
conllammcnt la même quantité d’eau & d’air fixe, & j’ai trouvé, 
après bien des tàtonnemens , que fi l’on prend de l’eau pure 
& qu’on y ajoute fix grains de ce fel par once , cette lelfive a 
un degré de force tel , qu’en vingt - cinq ou trente minutes 
d’ébullition , elle donne aux cheveux toute la mobilité que l’oa 
peut fouhaiter. 

§. 9. Les cheveux deltinés à former des Hygromètres dot- 
vent être fins , doux , non crêpés , la couleur ell indifférente ^ il 
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m'a cependant paru qu’en général les blonds réutTilTent mieux 
que les noirs ; mais ce qui e(t eiTentiel , c’cft qu’ils aient été 
coupés fur une tête vivante & faine ; car ceux qui tombent 
d’eux - mêmes , ou que l’on coupe après de longues maladies , 
tels que la plupart de ceux que les perruquiers achètent dans 
les hôpitaux , font fujets à un vice dont je parlerai dans le 
chapitre fuivant. Il eft inutile que les cheveux aient plus d’un 
pied de longueur ; il eit même rare qu’on en emploie d’aulQ 
longs. 


§. lo. Il ne convient pas de leffiver à la fois un volume 
de cheveux qui furpaife l'épailTeur d’une plume à écrire. Pour 
les aOujettir , pour que l’agitation de l’eau ne les mêle pas , 8c 
qu’ils fuient également expofés à l’aâion de la lelTive , je prends 
une bande de toile fine , large d’environ quinze lignes , 8c uit 
peu plus longue que les cheveux; je les couds dans cette toile 
comme dans un fac , fans les ferrer & fans que la toile fàlTe 
plus d’une révolution autour d’eux ( i >. Je plonge ces cheveux 
ainfi renfermés dans un matras à long col , qui peut contenir 
quarante ou cinquante çnces d’eau; je le choifis à long col» 
afin que l’ébullition ne produife pas une. trop grande évapora- 
tion & ne concentre pas fenfiblement la liqueur. Je mets dans 
ce matras trente onces d’eau , dans laquelle je fais diflbudre 
cent quatre - vingts grains ou fept deniers & demi de fel de 
fonde cryftallifé. Alors je fais chauffer ce matras jufqu’à l’ébul- 
lition de la liqueur; je fouüens cette ébullition doucement & 


Octaifs de 
l’opcratiou. 


( I ) Je me contentois d’abord de 
Eer les cheveux , fans les renrermer ainG 
dans un fac, mais alors leurs extrémités 
qui flottoient librement dans la ledive, 
& ceux qui fe fcpiroient des autres en 
tsuc ou en partie , fe trouvant entourés 


de tous côtes par cette leflive & expofét 
immédiatement à fon aélion , étoient 
toujours trop lefTivés , & fouvent le même 
cheveu qui l'étoit trop dans une place ». 
l’étoit trop peu dans une auue^ 
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uniformément pendant trente minutes , au bout defqueHes je 
retire le fac & les cheveux qu’il renferme , & je les lave foi- 
gneufement en les faifant bouillir à deux reprifes pendant quel- 
ques minutes dans de l’eau pure. Je découds enfuite la toile , & 
après en avoir retiré les cheveux , je les agite en divers fens 
dans un grand vafe rempli d’eau froide & claire pour achever 
de les laver & pour les détacher les uns des autres. Enfin , je 
les fufpends & les lailfe fécher à l’air. 

§. ir. Ce n’eft que quand ils font fecs que l’on peut juger 
de la réufTite de cette opération. Ils doivent paroitre nets , doux, 
brillans , tranfparens , bien détachés les uns des autres. S'ils 
étoient rudes , crêpés , ternes , opaques , collés enfemble , ce 
feroit une preuve certaine que l’on a employé trop de fel en 
les lefTivant. Il faut bien fe garder de conftruire des Hygromè- 
tres avec des cheveux qui aient ces caraéteres. Leurs variations 
font à la vérité très-grandes ; mais ils s’alongent trop & d’une 
maniéré irrégulière , fur-tout lorfqu’ils approchent du terme de 
l’humidité extrême ; leur état e(l prefque celui d’une gelée qui 
perd tout fon relTort dans un air humide. Il vaut mieux un pea 
moins de fenGbilité & un peu plus de foUdité & de force. 

Il e(l rare que l’aftion de la lefTive ait été la même fur tous 
les cheveux que l’on a préparés en même tems : on reconnoit 
à leur plus grande tranfparence ceux qui en ont été le moins 
affedés. Si donc le premier qu’on elfaic fe trouvoit trop exten- 
fible , il faudroit en chercher un de la même cuite qui fût plus 
tranfparent, ^ vice-versà. 
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CHAPITRE IIL 

DÉTERMINATION DU TERME DE L'HUMIDITÉ EXTRÊME. 

§. I S. Aü moment où je commençai à m’occuper de l’Hy- 
grometrie , je vis que , pour obtenir le ternie de l’humidité 
extrême , il falloit plonger l’Hygromctre , non pas dans l’eau , 
dont l’aélion peut être fur certains corps, fort differente de 
celle des vapeurs ; mais dans un air complètement faturé d’eau , 
& par cela même auffi humide qu’il peut l’être. Le moyen le 
plus fimple me parut être de mouiller exadlement toute la fur- 
fece intérieure d’une cloche de verre ou d’un récipient, & de 
pofer cette cloche fur un plat rempli d’eau. U eft clair qu’un 
Hygromètre fufpendu dans ce récipient fe trouve placé dans un 
air entouré d’eau de toutes parts ; que cet air doit fe faturer de 
cette eau , & produire fur cet Hygromètre l’effet de la plus 
grande humidité polEble. 

§. 13. Mais quand l’IIygrometre demeure long-tems fous 
cette cloche , il arrive quelquefois , fur-tout lorfque l’air du lieu 
dans lequel on opéré vient à fe réchauffer, que les parois inté- 
rieures de la cloche fe deffechent , du moins en partie , qu’alors 
PHygrometre n’indique plus l’humidité la phis grande poflible, 
& qu'il peut même s’en écarter de trois ou quatre degrés. Il faut 
donc de tems en tems lever la cloche, l’humeéler intérieurement 
avec une éponge , & la replacer bien vite fur PHygrometre ; if 
marche de quelques degrés vers la féchereffe pendant cette 
opération, avec quelque diligence qu’on l’exécute, la fît -on 
même , comme cela eft polîîble , en dix fécondés ; mais au 
bout de trois ou quatre minutes il retourne à fon terme dlhUi- 


Moyen 
d’obtenir 
cette hu. 
midité. 


Moyen de 
laconferver. 
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tnîdité extrême. Qiielquefois aufli , pour éviter ce deiTéchement 
momentané , j’humede les parois intérieures de la cloche en 
paffant pardeffous fes bords & fans les dégager de l’eau dans 
laquelle ils trempent , la pointe recourbée d’une feringue rem- 
plie d’eau, & j’arrofe ainQ toutes les parois intérieures de la 
cloche ; mais en employant cette méthode , on court le rifque 
de jeter de l’eau lur l’Hygrometre & de le déranger ; ainfi je 
préféré ce qui ed plus fimple & fans inconvénient , de lever la 
cloche & d’y palTer de l’eau ou de l’humefler avec une éponge. 

§.14. Le cheveu que l’on a laifle fécher à l’air après l’avoir 
leillvé , fe trouve ordinairement tortueux ; le poids deiliné à le 
tendre ne fauroit le redreffer tant qu’il ed fec ; mais dans un air 
làturé d’humidité , ce même poids , quoiqu’il ne foit que de 
trois grains , le redrede & l’étire autant qu’il ed néceiïaire. A la 
vérité , il faut une heure ou deux de féjour dans cette humidité 
pour qu’il y prenne tout l’alongement dont il ed fufceptible. Il 
faut donc lailTer l’Hygrometre fous la cloche , & y entretenir 
une humidité coudante jufqu’à ce qu’il cclTe de s’alonger. 

Mais fi au bout de cinq ou fix heures de féjour dans cette 
humidité extrême , le cheveu ne cefibit point de s’alonger , ce 
feroit une preuve qu’il a été trop fortement lefiivé , & que l’adion 
du fel l’a dépouillé de fon nerf & de fa force organique ; il 
fàudroit l'ôter pour en fubdituer un moins cuit. 

§. ly. Si au contraire on voyoit le dieveu , après s’être 
alongé jufqu’à un certain point , fc raccourcir fenfiblement , 
enforte que l’aiguille , après avoir marché vers l’humidité , rétro- 
gradât vers la fécherefie malgré l’eau & les vapeurs que l’on 
introduit dans la cloche, cela prouveroit que le cheveu a 

été 
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été trop fortement tiraillé , foit avant , foit après fa préparation , 
& il faudroit également le rejeter. 

Cette rétrogradation m’étonna beaucoup les premières fois 
que je l’obfervai : je croyois toujours que l’air fe delféchoit 
dans l’intérieur de la cloche , j’employois mille moyens différens 
pour humecter cet air, & plus je le rendois humide, plus le 
cheveu fe contraéloit ; mais je reconnus enfin que l’on n’obferve 
ce vice que dans les cheveux que l’on a fortement étirés , foit 
en les féparant les uns des autres , foit en les nouant , foit enfin 
en les chargeant d’un poids trop confidérable. 

Il y a lieu de croire que le tiraillement déchire en quelque 
maniéré le cheveu , ou défunit du moins fes parties intégrantes ; 
qu’enfuite , lorfqu’il eft expofé à l’aélion de l’humidité , elle 
commence par produire fon premier effet, qui eft de le relâcher; 
mais que l’adion continuée de cette même humidité guérit peu 
à peu les plaies qu’avoit faites le tiraillement , réunit les parties, 
féparées & raccourcit le cheveu à-peu-près au point où il auroit 
été naturellement. Si ce raccourcilTement opéré par l’humidité 
duroit autant que le cheveu , il pourroit également fervir ; mais 
cet effet n’eft pas durable , une fécherelTe long-tems continuée 
enleve au cheveu cette eau qui avoit réuni fes parties ; celles-ci 
donc fe féparent , & le cheveu s’alonge pour fe raccourcir de 
nouveau s’il fe trouve dans une humidité furabondante. Or , 
comme ces mouvemens contraires répandent de l’incertitude 
fur les variations hygrométriques , il faut rejeter les cheveux 
que l’on voit atteints de ce défaut ; c’efl-à-dire , ceux qui , après 
s’étre alongés jufqu’à un certain point dans l’humidité extrême , 
fe raccourcilfent dans cette même humidité , lors même que 
l’on remplit de vapeurs le lieu où ils font renfermés. Si cependant 
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cette contraSion ne paffe pas un degré , on peut bien ne pas 
y prendre garde , d'autant qu’il eft très - rare d’en trouver qui 
en foient entièrement exempts , & que ce défaut produit des 
effets beaucoup moins fenCblcs en plein air que dans des vafes 
fermés. 

§. iff. Si l’on charge le cheveu d’un poids trop grand rela- 
tivement à fa force , mais pourtant pas exceffif ; fi , par exemple , 
un feul cheveu eft chargé d’un poids de douze grains , le tirail- 
lement caufé par ce poids ne fe manifefte pas d’abord , l’Hygro- 
metre conftruit avec ce cheveu a dans les premiers tems une 
marche affez régulière, mais au bout d’un ou deux ans, & 
même de quelqoes mois , il s’étire trop & devient fujet à rétrou 
grader dans l’humidité extrême. 

Cest ce défaut qn’avotent mes premiers Hygromètres , & 
dont j’ignorois la caufe , qui me fit défefpérer de pouvoir em- 
ployer le cheveu à la conftruéhon d’un inftrument duraUe ; 
mais depuis que j’en ai reconnu l’origine , que j’ai trouvé dans 
la diminution du poids le remede à ce défaut ; depuis fur-tout 
que j’ai vu , comme je l’ai dit dans la préface , que des cheveux 
confervés pendant cinq ans dans un lieu fec , étoient exaélement 
auffi bons qu’au moment où ils furent préparés , j’ai repris ce 
travail avec confiance. 

Une autre précaution que j’ai cru devoir employer, c’en 
d’arrêter les cheveux par des pinces à vis , au lieu de les nouer 
comme je faifois autrefois , parce qu’il eft bien difficile de ferrer 
un nœud fait avec un corps tel que le cheveu , iàns courir le 
rifque de l’étirer & de déranger fon organilàtion intérieure. 
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§. 17. Mais il convient de réfumer en peu de mots le pro- 
cédé que j’emploie pour obtenir le terme de l’humidité extrême. 

J’ai un récipient cylindrique de quinze à feize pouces de 
hauteur , fur fix à fept de diamètre. Pour tenir les Hygromètres 
fufpendus dans ce récipient , je prends un chandelier de verre , 
dans la bobeche duquel font fixés des crochets alTez élevés, 
pour que les Hygromètres fufpendus à ces crochets ne tou- 
chent point le plat fur lequel doit repofer le chandelier , & 
pourtant alTez bas pour que le chandelier chargé d’Hygrome- 
tres puilTc entrer dans le récipient ; ce fupport eft très - com- 
mode, parce que l’on peut y fufpendre quatre Hygromètres à 
la fois , & obferver leur marche à tous en même tems. 

Lorsque je veux déterminer le point d’humidité extrême 
d’un ou de plufieurs Hygromètres , je les accroche à ce chan- 
delier , que je place enfuite fur un plat , dont le fond eft cou- 
vert de quelques lignes d’eau ; je mouille bien complètement 
avec une éponge tout l’intérieur de la cloche de verre , & 
fur-le-champ je couvre le chandelier & les Hygromètres de cette 
cloche , dont le bord inférieur eft ainû plongé dans l’eau. 

Bientôt les cheveux commencent k s’alonger , & les Hygro- 
mètres à marcher à l’humide : je les obferve au moins de quart 
en quart d’heure , en donnant quelques légères fecoulTes à l'ap- 
pareil , pour favorifer le mouvement de l’aiguille , & je note à 
chaque fois le degré & la fraélion de degré qu’elle indique dans 
chaque Hygromètre. 

Si les cheveux ne font pas trop fortement lefllvés , au bout 
d’une heure , & même quelquefois d’une demi - heure , ils ont 
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atteint leur plus grande extenfion , & par conféquent le terme 
de l’humidité extrême : alors on les voit demeurer au même 
point, tant que l’intérieur du récipient demeure par&itement 
humide. Mais comme il feroit pol&ble que les parois intérieures 
fe fuirent un peu delTechées , il feut , lorfqu’on vcit les Hygro- 
métrés (fationnaires , injeéler de l’eau dans le récipient , ou le 
lever, le mouiller intérieurement & le replacer fur les Hygro- 
mètres avec toute la diligence polHble. Si le cheveu s’étire tou- 
jours de plus en plus , & qu’au bout de deux ou trois heures 
de féjour dans l’air humide , il ne celfe point de s’alonger , il a 
été trop leHivé , il faut le rejeter & en adapter un autre. Si au 
contraire il rétrograde de plufieurs degrés vers la léchercllé, 
malgré l’humidité foigneufement entretenue dans l’intérieur de 
la cloche , il a le dé&ut dont j’ai parlé plus haut , §. i y , il eli 
rétrogade ; il faut encore le rejeter : mais s’il demeure fixe , ou 
à-peu-près fixe autour du même point , il eft bon, & le degré 
le plus élevé auquel l’aiguille foit allée , eft le terme de l’hu- 
midité extrême. 

Si l’on defire un infiniment qui mérite la plus grande con- 
fiance , il faut , après cette opération , le tirer de deflbus la 
cloche , lui faire fubir pendant quelques jours diverfes alterna- 
tives d’humidité & de féchereffe , & le remettre enfuite fous 
la cloche remplie de vapeurs. Si alors il revient au même point, 
ou même s’il ne s’en écarte que d’un demi degré, on peut 
être alTuré que le cheveu adapté à l’Hygrometre eft de la 
meilleure qualité , & que le terme le plus haut qu’il ait atteint , 
indique bien la plus grande humidité que l’on puifle jamais 
obferver. 

§. 18 . Je fais toute cette opération avec de l’eau firoide,' 
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c’ed-à^ire, à la température du lieu dans lequel je me trouve; 
& l’on ne doit pas craindre que les réfultats foient différens 
lorfque l’air ed plus ou moins chaud. Car on peut verfer de 
Teau chaude dans le plat qui fupporte la cloche fout laquelle 
font les Hygromètres , fans que les vapeurs chaudes qui s’en 
exhalent & qui remplifTent la cloche , relâchent le cheveu plus 
que ne le faifoient les vapeurs de l’eau froide. Quelquefois 
même , au contraire , on voit les vapeurs chaudes contrader le 
cheveu , & faire faire à l’aiguille quelques pas vers la fecherelTe. 
Mais cela n’arrive qu’aux cheveux viciés par le tiraillement ou 
par quelqu’autre caufe, & qui par cela même font fujets à rétro- 
grader : ces vapeurs abondantes les pénètrent de toutes parts , 
les nourriffent , pour ainfi dire , & leur rendent pour quelque 
tems le nerf qu’ils ont perdu; ces mêmes cheveux qui éprou- 
vent cet effet dans les vapeurs chaudes , l’éprouvent auffi dans 
les froides , fi , en injeélant continuellement de l’eau dans la 
cloche , on la tient condamment fuperfaturée de vapeurs. Seule- 
ment les vapeurs chaudes produifent-elles cet effet avec plus de 
promptitude. Mais des cheveux bien fains & lefltvés à propos* 
ne font nullement contradés par les vapeurs de l’eau , même 
bouillante , elles ne produifent pas fur eux plus d’effet que celles 
de la froide. Et lors même que les vapeurs , foit chaudes foit 
froides , produifent fur un cheveu quelque rétrogradation , je 
ne le rejette pas , pourvu que cette rétrogradation ne foit que 
d’une moitié ou des trois quarts d’un degré, l’erreur qui peut 
réfulter de là pouvant être négligée dans un indrument de ce 
genre. 

On ne doit donc point craindre que la chaleur plus ou moins 
grande, foit de l’eau, foit des vapeurs, foit de l’air ambiant, 
produife un changement fenfible fur le terme de l’humidité extrême. 
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Ce n’ed pas que la chaleur ne dilate le cheveu comme elle 
dilate tous les corps connus. Nous déterminerons même , dans 
le chapitre V de cet eflai , la quantité de cette dilatation , & 
nous verrons que , bien qu’elle foit aiTez petite pour que l'on 
puiiTe la négliger fans rifque, on peut cependant en tenir compte 
fi l’on veut employer une exaélitude très-fcrupulcufe. 

Mais quant aux vapeurs , elles ne pénètrent , ou du moins 
elles n’alongent pas plus le cheveu lorfqu’elles font chaudes que 
lorfqu’elles font froides, & c’eft-là une propriété du cheveu 
bien remarquable , & qui le rend bien précieux pour l’Hygro- 
metrie. 
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CHAPITRE IV. 

DÉTERMINATION DV TERME DE SÉCHERESSE EXTRÊME. 

§. 19. Il ne fuffit pas d’avoir trouvé un point fixe d’hu- 
rnidité , il en faut un de féchcreiTe. On a depuis long • tems 
penfé à l’obtenir par le moyen des fels qui attirent l’humidité 
de l’air. M. Senebier en a fait le plus heureux ufage pour la 
graduation des Hygromètres à bopu ; j’avois même auffi em- 
ployé ces fels dans le travail que je fis il y a fix ans ; mais je 
ne m’étois pas encore pleinement fatisfait, parce que je n’avois 
pas trouvé de critère ou d’indice fur & infaillible auquel on 
pût reconnoitre fi le point de fécherefle que l’on avoit obtenu, 
étoit un terme confiant & invariable. 

En effet , les alkalis caufiiques , les acides concentrés , les 
neutres déliquefcens , dedechent toujours très - fortement l’air 
dans lequel on les renferme ; mais j’ai cependant éprouvé , que 
fuivant que cet air efi plus ou moins fec dans le moment où 
l’on y introduit les fels , fuivant que la quantité de ces fels efi 
plus ou moins grande relativement au volume de l’air qu’ils 
doivent deffécher , & enfin fuivant qu’ils ont été préparés & 
confervés avec plus ou moins de foins , le degré de féchereffe 
qu’ils produifent varie d’une maniéré très - fenfible. Ainfi lors 
même que j’avois employé les plus grandes précautions pour 
deffécher complètement l’air qui entouroit mon Hygromètre , il 
me reftoit toujours quelque doute fur le fuccès , & fur-tout fur 
l’uniformité des effets de mon opération. Mes derniers travaux 
ont été plus heureux , j’ai trouvé pour l’Hygrometre à cheveu 
un caradere fur de fon defféchement parfait , ou du moins d’un 
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‘degré de defféchement bien déterminé , & qui eft en même 
tems , à ce que je crois , le plus grand dont cette fubftance 
foit fufceptiblc làns fe détruire. ' ' 

§. 20. Voici le fondement de ce critère : les belles expé- 
riences de M. Le Roi ont fait voir que l’air e(l un vrai dilToI- 
vant des vapeurs , & que la chaleur augmente fa force düTol- 
vante. S’il pouvoit relier quelque doute fur cette vérité , l’Hy- 
grometre en fourniroit la preuve. Qjie l’on en renferme un fous 
une cloche de verre feche , dans laquelle il ne fe trouve ni eau , 
ni aucun corps d’où la chaleur puilTe en faire fortir ; qu’on 
obferve le degré auquel l’Hygrometre fe fixe dans cette cloche , 
& qu’on l’expofe enfuite aax rayons du foleil , ou à une autre caufe 
quelconque de chaleur , on verra l’Hygrometre marcher au fec ÿ 
qu’au contraire on le porte dans un lieu froid , on le verra aller 
à l'humide. Cet effet a lieu tant qu’il refie dans l’air une quan- 
tité fenfible d’humidité , & lors même que l’achon des fels abfor- 
bans l’a delTéché à un degré fort fupérieur au plus haut degré 
de fécherelTe ou nous puiffions jamais le voir dans l’athmof- 
phere : mais lorfqu’enfin ces fels l’ont totalement dépouillé de 
l’eau qu’il tenoit en dilTolorion , alors l’Hygrometre renfermé 
dans cet air ne va plus au fec quand on le réchaufle , ni à l’hu- 
mide quand on le refroidit , & même , au contraire . la chaleur 
agit alors fur le cheveu comme elle feroit fur un corps métal- 
lique; elle le dilate, le froid le contraéle, il celTe d’être Hygro- 
mètre , il devient pyrometre. Mais il faut voir les détails de 
cette obfervation. 

§. 21. J’E.MPLOiE toujours, pour le delTéchement de l’air, le 
procédé que j’ai décrit dans ma lettre à M. Senëbier. (Journal 
de phyfique, 1778 , Tome I , page 43.) Je choifis un récipient 
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de forme h-peu-près cylindrique , le plus petit polltble relative- 
ment à l’Hygrometre qui doit y être renfermé; je fais enfuite 
courber une feuille de tôle en forme d’un demi cylindre , dont 
les dimeniions foient telles, qu’il puilTe entrer dans le récipient, 
& qu’il occupe toute fa hauteur & la moitié de fa largeur. Je 
place cette tôle fur des charbons ardens , je l’échauffe jufqu’h ce 
qu’elle commence à rougir , je l’afperge alors de tous côtés , 
tant dans là concavité que fur fa convexité, d’une poudre corn, 
pofée de parties égales de nitre & de tartre crud; je fais enforte 
qu’après la détonation , l’alkali fixe, qui en eft le réfultat, couvre 
toute la furface de la tôle , & foit également répandu fur elle ; 
je calcine ce fel en continuant de tenir la tôle à peine rouge 
pendant le premier quart d’heure , pour laiffer au fel le tems 
de perdre fa trop grande liquidité qui le feroit couler & aban- 
donner la tôle; mais à mefure que le fel devient moins fufible, 
j’augmente la chaleur , & je la pouffe jufqu’à ce que le fer & 
le fel qui le couvrent foient d’un beau rouge de cerife ; j’entre- 
tiens ce degré _dc chaleur pendant une bonne heure ; après 
quoi je retire la tôle du feu , & je la laiffe refroidir jufqu’au 
point de ne pas courir le rifque de faire fendre le récipient 
dans lequel elle doit être infinuée ; je la place alors encore 
chaude dans ce récipient , que j’ai tenu auffi chaud & parfaite- 
ment fec ; j’y renferme en même tems l’Hygrometre ( i ) & un 
thermomètre monté en métal , & j’empêche la communication 


( I ) Pour que l’aiguilIc ait la liberté 
d’aller au fec, il faut, avant cette oiié- 
ration, lui donner, prr le mojen de la 
vis de rappel m fig. i , une pofition 
telle , que le terme de l’humidité extrême 
tombe tout près du point le plus efeve 
du cadran ; alors le cheveu , en fe con- 
traêtont, peut lui faire parcourir toute 


l’étendus de es même cadran. 

Qiiand on a plufieurs Hygronictreï k 
graduer , on iwut , comme en détermi- 
nant le point d'humidité extrême , (es 
fufpendre à un chandelier de verre ou 
de métal, & en placer trois ou 
quatre fous la meme duché. 
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avec l’air extérieur, par du mercure, ou en lutant avec de la 
cire molle les bords du rédpicnc. 

Au moment où l’Hygrometre eft rent'ermé avec la tôle alka- 
lifce, on le voit marcher au fec avec une très-grande rapidité ; 
je l’ai vu faire , dans les dix premières minutes , vingt - quatre 
degrés : ce qui elt prefque le quart de l’intervalle compris entre 
les deux extrêmes d’humidité & de fécherelTe; mais peu à peu 
fa marche fe ralentit , & fur la fin il fait à peine un quart de 
degré en vingt- quatre heures. Je lailTe cet appareil fans y tou- 
cher , jufqu’à ce que l’aiguille foit demeurée au moins douze 
heures fans foire aucune variation; feulement ai-je foin de donner 
de tems à autre de légères fecoulTes à l’appareil , pour faciliter 
le mouvement de l'aiguille Sc lui aider à furnionter les frotte- 
mens & la roideur du cheveu. Si la tôle a été bien garnie & 
l’alkali bien préparé , l'Hygrometre fe fixe au bout de deux ou 
trois fois vingt-quatre heures. 

Ai-ORS , comme il feroit poflible que cette fixité vint de ce 
qu’il fe feroit établi un équilibre entre la force attractive du fel 
& la force dilTolvante de l’air , fans que pourtant celui - ci fût 
dépouillé de toute fon humidité , pour écarter ce doute , je 
place l’appareil au foleil ou devant le feu ; dans ce dernier cas » 
je le mets à une diilance telle qu’il ne rifque pas d’éclater , & 
que pourtant il puiffe s’échauffer jufqu’à quarante ou cinquante 
degrés : & pour qu’il s’échauffe également de tous cotés , j’ai 
foin de le tourner régulièrement, en lui faifant faire un quart de 
tour de deux en deux ou de trois en trois minutes , enforte que 
toutes les dix minutes l’appareil fade un tour entier fur lui-même, (iji 

f ( I ) Au relie , la régularité de c«j I on veut obferver avec beaucoup d’exatx 
révoluclo.-u n'cft néceflairc ijue quand I ûiudc les elTcts de la chaleur fur le 
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Ordinairement le premier coup de chaleur, fiir-tout fi elle 
cft vive & brufque , alonge le cheveu & fait marcher l’aiguillle 
du côté de l’humidité , d’un quart & même d’une moitié de 
degré , lors même que l’air n’ell pas encore parfaitement def- 
féché ; fans doute parce qu'il faut moins de tenis pour que la 
chaleur pénétré & dilate un corps aufii mince qu’un cheveu , 
qu’il n’en faut pour qu’elle réduife en vapeurs l’humidité qu’il 
contient encore , & pour que l’air ambiant puilTe abforber ces 
vapeurs. Si donc il refte de l’humidité, foit dans le cheveu, foit 
dans l’air, fi l’un ou l’autre eft éloigné, ne fùt-ce que de trois 
ou quatre degrés du point de defiechement extrême, on verra 
la même chaleur , foutenue pendant deux ou trois heures , faire 
rebroufler chemin à l’aiguille , & la faire marcher vers la fécherefie. 

Si au contraire le cheveu & l’air qui l’entoure font parfaite- 
ment fecs , on verra le cheveu s’alonger conlhmment & même 
proportionnellement h l’intenfité de la chaleur qu’on lui appli- 
que ; & fi on tranfporte l’appareil dans un lieu froid , on verra 
le cheveu fe contraêler avec la même régularité. Cependant , 
comme un cheveu ifolé fe réchautfe & fe refroidit incompara- 
blement plus vite que le thermomètre même le plus lenfible , 
fes dilatations & fes contractions devancent toujours de beau- 
coup celles du thermomètre. 

Mais ce qu’il faut fur-tout foigneufement obferver, c’eft que 
quand le cheveu eft parfaitement defléché , fi , après l’avoir for- 
tement échauffe, on le fait palier à une température moyenne, 
il retourne toujours précifément au même degré ; au lieu que 
s’il lui refte encore de l’humidité, cette même température le 

cheveu ; car ft l'on n’a d’autre but que I inconvénient à ce que l'un des c<’>tés de 
de graduer l'Hygrometrc , il n’y a aucun | l’appareil s’cchauft'e plus que l’autre. 

D a 
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ramene à des degrés de féchereffe continuellement plus grands. 
Je reviendrai à ce fait dans le §. 30. 

§. 22. Il m’a paru intérefTant de favoir fi cette contraélion 
pyrométrique du cheveu, s’obferveroit encore dans des degrés 
de froid qui paDTeroient le terme de la congélation. J’ai placé 
tout l’appareil , c’cft - à - dire , l’Hygromctcc renfermé dans fa 
cloche avec fa tôle alkalilëe , fon thermomètre & fon air par- 
faitement delféché ; j’ai placé , dis-je , tout cet appareil fous une 
grande cloche de verre, & j’ai couvert & entouré cette cloche 
d’un mélange de glace & de fel marin. Lorfque le froid a eu 
bien pénétré tous ces corps , j’ai retiré l’appareil de defibus b 
cloche , & j’ai trouvé que le mercure dans le thermomètre 
s’étoit condenfé jufqu’au douzième degré au-deffoiis de la glace 
fondante , tandis que le cheveu , en fe contraélant aufll , avoit 
fait marcher l’aiguille d’un demi degré vers la féchereffe. Lorf- 
que l’appareil le fut rechauffé & fut revenu à la température 
qu’il avoit avajit d’étre plongé dans la glace , c’eft-à-dire , à dix 
degrés au-deffus de la congélation, le cheveu le dilatant auffi, 
ramena l’aiguille exaâement au point où elle avoit été. 

§. 23. L’alomgement du cheveu par la chaleur e(t donc le 
critae du defféchement parfait : ainfi le degré qu’indique l’ai- 
guille dans cet état du cheveu & à une température qui appro- 
che du tempéré , eff, dans mes Hygromètres , le terme de la 
féchereffe extrême. 

Quand on a fuivi avec foin le procédé que' je viens de dé- 
crire , on obtient infailliblement & ce terme & fon critère. Mais 
lorfque l’on a commis quelque négligence , on voit le cheveu 
renfermé avec la tôle alkalifée coni'erver toujours quelque ten- 
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dance à s’alonger par le froid & à fe contraâer par la dialeuc. 
Si au bout de fepc ou huit jours cette tendance ne diminue 
pas fenfiblenient , il eft inutile d’attendre plus long-tems , l’opé- 
ration ell manquée , il faut la recommencer. 

§. 24. La même tôle , une fois qu’elle efl bien garnie de 
fels , peut fervir à un grand nombre d’opérations ; mais il làut 
chaque fois la calciner de nouveau pour lui enlever l’humidité 
qu’elle a reprife. On peut alors lui donner une chaleur plus 
forte & plus brufque , parce que le fel a perdu la grande fuG- 
bilité qu’il a d’abord après fa détonation. Et G l’on veut con- 
ferver pour long-tems cette tôle garnie de fels , il faut la ren- 
fermer dans une cloche de verre luttée avec de la cire , fans 
quoi l'alkali fe détache par plaques ou fe réiout en liqueur. 

§. 2f. J’aurois dcGré de rendre cette opération plus facile, 
& d’éviter aux PhyGciens qui voudront conGruire des Hygro- 
mètres d’après ces principes , la peine de cette calcination. J’ai 
eGayé l'huile de vitriol concentrée , & la terre foliée de tartre 
qui abforbent l’humidité de l’air avec une très - grande force , 
& même avec plus de promptitude que le fel de tartre ; mais 
je n’ai point pu obtenir avec ces fels le degré de féchereGe 
extrême que j’obtiens fûrement avec le fel de tartre calciné ; 
& les Hygromètres gradués avec le fel de tartre , lorfqû’on les 
expofe à l’aftion de ces fels rcGent toujours de trois ou quatre 
degrés en-deçà du terme de la fécherelTe extrême. 

V 

Au refte, cette opération n’a rien de bien embarraGant, il n’eft 
befoin d’aucun fourneau ; on peut la faire avec du charbon fur 
l’âtre d’une cheminée ordinaire ; Sc quand une fois on a un Hy- 
gromètre gradué direftement par cette méthode , il peut fervir 
comme je le ferai voir dans le chapitre VI j à en graduer 
d’autres par comparaifon. 
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CHAPITRE V. 

DES VARIATIONS PTROMÉTRIQUES DU CHEVEU. 

§. 26. XjE procédé que je viens de décrire nous fournit donc 
un des extrêmes des variations de l’Hygrometre ; mais il a 
encore un autre avantage , c’ell qu’il nous met en état de 
connoitre & de mefurer même les effets de la chaleur fur le 
cheveu; effets que l’on ne peut point déterminer lorfqu’il n’eft 
pas entièrement defféché. Car tant que le cheveu , ou tout autre 
corps de ce genre , contient de l’humidité , la chaleur produit 
fur lui tout h la fois deux effets contraires , les particules du 
feu s’infmuent entre fes parties élémentaires , les écartent & 
dilatent le cheveu , pour ainQ dire , pyrométriquement ; mais 
dans le même tems la chaleur volatilife & entraîne hors de lui 
des particules d’eau , qui laiffant vuides les places qu’elles occu- 
poient, lui permettent de fe contracter bygromêtriquanent. Or. 
les effets de ces deux caufes , qui fe croifent & fe modifient 
mutuellement, ne peuvent point être appréciés, à moins qu’on 
ne les fépare pour les obferver indépendamment l’un de l’autre. 
Et c’ell ce que l’on peut faire , lorfque le cheveu eft complè- 
tement defféché , parce qu’alors la chaleur ne produit plus fur 
lui de contraction hygrométrique, 

§. 27. Ainsi, puifque dans l'expérience que j’ai rapportée à la 
fin du chapitre précédent , un cheveu parfaitement defféché , 
en paffant d'une température de dix degrés au - delfus de la 
congélation à un froid de douze degrés au-deffous de ce même 
terme, s’eft contrailé de maniéré à faire décrire un demi degré 
de cercle à l’aiguille qui lui eff attachée, il fuit de-là qu’un degré 
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lie chaleur , mefuré par le thermomètre de mercure , dilate le 
cheveu d’une quantité qui fait parcourir à l’aiguille la quarante- 
quatrieme partie d’un degré , ou , ce qui revient au même , ce 
degré de chaleur dilate le cheveu d’environ dix-neuf millioniè- 
mes de fa longueur totale. 

Le calcul en cft facile. Le cheveu s’enveloppe autour d’une 
portion de poulie à laquelle elt fixée l’aiguille de l’Hygrometre: 
le centre de la poulie eft le même que celui de l’aiguille, enforte 
que l’aiguille & la poulie décrivent toujours des arcs de cercle 
fembîables. Donc , pour que l’aiguille fe meuve d’un degré , il 
faut que la poulie fe meuve aufli d’un degré, & que par confe- 
quent le cheveu s’alonge ou lé raccourcilTe de la longueur d’un 
degré de cette poulie. Or , la poulie de l’Hygrometre que j’em- 
ployai à ces expériences , avoir trois lignes de rayon ; donc fon 
degré valoir 0,0523^ de ligne; donc le demi degré qu’a décrit 
l’aiguille dans notre expérience , prouve que le cheveu s’eft 
alongé de la moitié de cette quantité, c’eft-à-dire, de 0,0261g 
de ligne. La longueur de ce cheveu étoit de foixante - trois 
lignes & demie ; il s’eft donc alongé d’une deux mille quatre 
cents vingt- quatrième , ou de quatre cents douze millionièmes 
de fa longueur: cet alongcment a été l’eftét de vingt-deux degrés 
de chaleur; d’où il fuit que fi les dilatations pyrométriques du 
cheveu font toujours proportionnelles aux dittérens degrés de 
chaleur qu’il éprouve , un cheveu pareil à celui - là , & monté 
de la même maniéré, fe dilateroit d’environ dix -neuf millio- 
nièmes de fa longueur totale pour chaque degré du thermomètre 
dans lequel l’intervalle entre l’eau dans la glace & l’eau bouil- 
lante eft divife en quatre-vingts parties. 

§. 2 8. Mais ce qu’il y a de plus intéreflant à déduire de ces 


Leur rap- 
puic avec lus 


Digitized by Google 



variadoni 

hygromctri. 

ques. 


32 DES VARIAT IONS PT ROM È.TRI SlUES 

calculs , c’dl la détermination précifc de la correftion qu’il faut 
employer pour la chaleur. Un cheveu Icflivé à propos , en paf- 
fant de la fécherefTe extrême à l’humidité extrême , s’alonge de 
0,024 ç de fa longueur totale. Or, comme je divife cet alon- 
genient en cent parties qui forment les degre's de l’échelle 
hygrométrique , un degré de l’IIygrometre indique une varia- 
tion de o,ooo24î de la longueur totale du cheveu. Donc, 
puifqu’un degré de chaleur alonge ce même cheveu de 0,000019 
de fa longueur, l’elFet de ce degré de chaleur, exprimé en degrés 
de l’échelle hygrométrique , ell égal à , environ à 17 f i ) 


(il Pour donner à ce> calculs touta 
l’cxaclicude dont :1s font fufceptiblcs, il 
faudrait tenir compte de la dilatation 
du métal ou de la matière quelconque 
qui forme le cadre de l’Hygrometre , 
puifquc les variations du cheveu font 
néceifairement modiiié-es par celles du 
cadre qui le porte. Si le cheveu n’étoit 
ni alongé ni raccourci par la chaleur, S: 
que le cadre foui fut affecté par cet 
agent, il e(l clair que ce cadre, en fe 
dilatant , tireroit le cheveu vS: feroit mar- 
cher l’aiguille du côté de la féchcrelTe ; 
fl au contraire & le cadre S: le cheveu 
étoient dilatés par la chaleur précifement 
de la môme quantité , l'aôiion exercée 
fur le cheveu compenferoi: exaclcinent 
celle qui feroit exercée fur le cadre; & 
par co.nféquent on n’obferveroit dans 
l'ilygrometre aucune vari.ation pyro- 
métrique. Si enfin , & c’eft ce qui arrive 
en effet , le cheveu était affeélé par la 
cha'cur, plus que le cadre qui le porte, 
il paroitroit s’alonger par la chaleur & 
fe raccourcir par le froid ; & fon alon- 
gement vrai feroit la fomme de fon 
alongement apparent , & de celui qu’é- 
prouvern>t la partie correfpondante de 
fa monture. .Si l'on veut donc connoitre 
la quantité dont u.n cheveu eft réelle. 


ment alonge par un degré de chaleur , 
il faut ajouter aux dix - neuf millionie- 
mes de fa longueur dont ce degré le 
dilate, la quantité dont le cadre fur le- 
quel il ell monté s'alonge par certe 
même chaleur. M. Herbert, qui paroic 
avoir fait fur la dilatation des métaux 
les expériences les plus cxaéles, fuppofe 
dans fa dilTertation fur le feu , p. 1 4. & 
If, que de la glace fondante i l’eau 
bouillante l'étain fe dilate d'une quatre 
cents foixanto dix-feptieme de fa lon- 
gueur; ce qui donne environ vingt -fix 
millionièmes pour un degré du thermo- 
mette. Il fuit de • là que la dilatation 
réelle du cheveu pour un degré de ther. 
mometre eft de 19 + 26, ou du qua- 
rante - cinq millionièmes de fa lon- 
gueur. 

Une conféquence pratique qui découle 
de ces con.ldérations , c’eft que les va- 
riations pyrométriques app.arcntes du 
cheveu , étant proportionnelles à l’excès 
de fes variations réelles fur celles de fa 
monture , plus cette monture fera affec- 
tée par les variations du froid & du 
chaud , Sc moins le cheveu paroitra af- 
fecté par CCS variations , fi , par exemple , 
comme nous l’avons vu plus haut , il 
faut treize degrés de chaleur pour dilater 

c’eft- 
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c'ed - h - dire , qu’un degré de chaleur alonge le chereu d’une 
quantité qui équivaut à-peu-près à la treizième partie d’un degré 
de l’échelle hygrométrique , quantité que l’on peut négliger dans 
les obfcrvations courantes , & dont on pourroit aifément tenir 
compte dans des obrerrations délicates & importantes , fl du 
moins il efl permis de fuppofer que la chaleur dilate toujours 
le cheveu fuivant la même loi , dans les divers degrés d’humi- 
dité dont il efl fufceptible. Mais je confldérerai de nouveau les 
effets de la chaleur fur l’Hygrometre dans le chapitre V du 
11^ eflai , & je donnerai là une table qui difpenfera pour l’ordi- 
naire de l’ufage de ces corredions. 


Là même épreuve , répétée à d’autres degrés de chaleur , a 
donné à-peu-pres les mêmes réfultats. Une fois , par exemple, le 
même Hygromètre, en paffant de trois degrés au'deffus de zéro 
à trente • flx au - delTus du même terme , varia des trois quarts 
d’un degré du cercle que décrit l’aiguille , ce qui revient à un 
degré de cercle pour quarante-cinq de chaleur , 8c dans l’expé* 
rience qui a fervi de bafe à nos calculs , quarante-quatre degrés 
avoient produit le même effet. 


le cheveu d’un degré de l’échelle hy- 
gromécrique , lurCque l'Hygromecrc elt 
monté fur de l’étain , il ne faudra que 
dix degrés un tiers de chaleur pour le 
dilater de la même quantité lorfqu’il 
fera monté fur du laiton , parce que la 
dilatation du laiton par un degré de 
chaleur n’efl que de vingt-deux millio- 
nièmes. De même il ne faudra que huit 
degrés de chaleur pour alonger le che- 
veu d’un degré lorfqu’il fera monté fur 
du fer , & enHn il n’en faudroit que fept 
s’il étoit monté fur du verre. L’étain 
ferait donc le métal le plus convenable 


pour fervir de monture à un infiniment 
de ce genre ; mais comme il elt trr^ 
flexible , j’ai confciile l’ufage du laiton, 
qui réunit toute la folidité nécelfaire à 
une dibtabilité allez grande pour que 
dix degrés un tiers de chaleur ne pro- 
duifent qu’un degré d’écart fur l’Hygro- 
métré. J’ai répété les expériences qui 
fervent de bafe i ces calculs avec des 
Hygromètres montés , les uns en fier & 
les autres en laiton , & j'ai trouvé les 
mêmes réfultats avec une préciGon que 
je n’.iurois pas ofé efpcier dans un fujet 
de ce genre. 


£ 



Gradations 
dans l'éten- 
due de ces 
variations. 


34 DES VARIATIONS THERMOMÈTRIIIVÈS 


§. 29. Mais il faut bien obferver que les variations pyro- 
métriques du cheveu n’atteignent la plus grande étendue dont 
elles foient fufccptibles , que lorfque le cheveu & l’air qui l’en- 
toure font parfaitement deOechés. Car tous ces changemens 
fe font par gradations. Lorfque le defiechement eft encore 
éloigné d’être parfait , la chaleur contraéle le cheveu ; G la féche- 
relTe augmente , le cheveu devient de moins en moins fufcep- 
tible d’être contraélé par la chaleur ; & il arrive ainG peu à peu 
au terme où la chaleur ne le contraéle plus. Ce degré eft environ 
le cinquième de mon échelle. Lk l’Hygroraetre demeure pen- 
dant quelque tems ftationnaire , & ne fait aucune variation lors 
même que la chaleur augmente fenGblement , parce qu’il refte 
alors précifément aftèz d’humidité pour que la contraélion que 
caufe la chaleur en deftechant le cheveu , compenfe exaélor 
ment la dilatation produite par cette même chaleur , ou en 
d'autres termes , parce que le volume des particules de feu qui 
entrent alors dans le cheveu , eft égal à celui des particules 
d’eau qui en fortent. £nHn , lorfque l’humidité eft encore plus 
diminuée, la dilatation pyrométrique commence à l’emporter 
ûir la contraélion hygrométrique , & cette dilatation s’accroît 
jufqu’k ce que le cheveu & l’air dans lequel il eft renfermé, 
foient parvenus au plus haut point de féchereOfe où notre pro- 
cédé puifle les conduire. ( i ) 


( I ) Qiund je dis que iHygrometre , 
lorCqu’il cil defféchc jufqu’au cinquième 
degré, ne fait {rendant quelque tems 
aucune variation par la chaleur, il faut 
fe rappeller ce que j’ai dit & expliqué 
dans le j. 2 1 , que quand il approche du 
terme de la fccheteffe extrême , le pre- 
mier cft'et de la chaleur cfl toujours de 
l'alonger. Lors donc qu’il eft environ à 
rinq degrés, & qu'on lui applique fubi- 


tement quinze ou vingt d«grcs de ch^ 
leur , il s'alonge d'abord de prés de trois 
quarts de degré , puis , fi la chaleur fe 
foutient (ans relâche , il retourne peu à 
peu au point d'où il eft parti , & y de- 
meure ftationnaire pendant une heure 
ou deux ; après quoi d commence de 
nouveau i marcher au fec , comme je 
viens de le dire. 
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§. 30. Mais on obfervera peut-être que toutes ces nuances 
doivent rendre incertain le ligne que j’ai indiqué pour recon- 
noitre le point de la fécherefle extrême , puifqu’il en réfulte 
que le cheveu peut être dilaté par la chaleur , fans être pour- 
tant parvenu au terme d’un dclTéchement parfait. 

Je répondrai à cette difficulté , que l’erreur qui peut réfulter 
>de là , n’excédera jamais un ou deux degrés au plus , & que • 
comme le terme du delTéchement que j’obtiens par mon pro- 
cédé va fort au-delà du plus haut degré de fécherelTe que l’on 
obferve jamais à l’air libre , cette erreur n’a que peu d’influence 
fur les obfervations météorologiques auxquelles l'Hygrometrc 
ell principalement deftiné. D’ailleurs li l’on ell curieux d’une 
éxaâitude extrême, on peut toujours éviter cette erreur, en 
examinant li la dilatation pyroniétrique du cheveu a bien 
atteint fon maximum, tel que je fai défigné §. 21. Mais un 
moyen plus fur encore , cft de faire fubir à l’Hygromctre ren- 
fermé avec les fels , plulieurs alternatives de chaud & de froid . 
& d’obferver li en revenant \ une température moyenne H 
retourne toujours exaéfement au même point. Car s’il relie 
encore de l’humidité dans le cheveu , la chaleur la volatilife Sc 
fur-le-champ les fels s’en emparent pour ne la rendre jamais , fi 
du moins ils font bien préparés ; & ainfi l’Hygrometre , en fc 
refroidilfant , fe trouve plus au fec qu’il n’étoit avant qu’on l’eût 
réchauffé. Ces alternatives de chaud & de froid fervent donc 
en même tems & à connaître li l’Hygrometre ell bien parvenu 
au terme de la féchereffe extrême , & à le conduire à cet extrême 
lorfqu’il ne la pas encore atteint. 

§. 31. Au relie , lorfque j’emploie les exprclTions de fccbcrejjit 
txtrime , ou de dejjecbemmt parfait , je ne prétends point que 

£ 2 
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l'air foit abfolumeuc dépouillé de toute l’eau qu’il peut contenir ; 
car indépendamment de celle qui conditae Yraifemblablement 
un de fes élémens , il pourroit en relier encore quelque por- 
tion , tellement unie avec lui , que les fels abforbans n’aoroient 
point la force de la lui enlever ; & je ferai même voir dans la 
théorie que je donnerai de l’Hygrometrie , qu’un abforbant , 
quelle que foit fa puilTance , ne peut jamais dépouiller un corps 
de toute fon humidité. J’emploie donc ces expreflBons pour 
défigner la récherefTe la plus grande que Ton puiffe produire 
par le moyen des fels , & celle que j’ai obtenue par leur moyen 
e(l eifeâivement la plus grande que l’on ait produite , ou du 
moins obfervée jufqu’à ce jour. 

§. 32 . Ces recherches fur te delTécbement m’ayant acheminé,' 
comme on vient de te voir , à des expériences fur les vari^ 
rions pyrométriques du cheveu , dans un état de féchereffo 
pariàite , j’aurois deTné de répéter ces mêmes expériences fur le 
cheveu parfaitement faturé d’humidité ; mais j’ai rencontré de 
très-grandes difficultés. Il &udroit pour cela tenir l’Hygrometrc 
dans un vafe rempli de vapeurs, & l’expofer alors fucceffive. 
ment à l’adion de la chaleur & à celle du froid. Or . première- 
ment , en réchauffant ce vafe, rl eft très -difficile , pour ne pas 
dire impoffible , de le tenir couflamnient faturé de vapeurs , St 
pour peu qu’il s’écarte de la faniration parfaite , la chaleur fait 
fur-le-champ marcher l’Hygrometre vers la féchereffe , 8c trouble 
ainfi l’expérience ; enfuite , fi on laiffe refroidir ce même vafe , 
l’infirument fe couvre d’une abondante rofée qui gêne les mou- 
vemens de l’aiguille , & rend même fes indications infidèles à 
caufe du poids dont elle la charge. 

J’ai bien effayé de tenter ces mêmes épreuves, en plongeant 
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k cheveu dans de l’eau à laquelle je faifois fubir differentes 
températures. Cette opération fe fait très-commodément avec un 
de mes grands Hygromètres à arbre. (i’Z. 7, jig. i.} Il n’y a 
qu’à prolonger jufqu’au-deffbus du cadran la lame d'argent qui 
fe roule autour de l’arbre , & alors on peut plonger le pied de 
l’inllrunient & tout le cheveu dans l’eau , fans mouiller ni l’arbre 
ni le cadran. Mais j’ai rencontré ici un nouvel obftacle; l’eau 
qui entoure, mouille & pénétré le cheveu, fait, pour ainfi dire, 
corps avec lui , 8c, par fa vifeoffté elle le retient & gène fes 
monvemens , de maniéré que l’aiguille de l’Hygrometre demeure 
indifférente & fe fixe où on la place , dans une latitude de dix 
QU douze degrés de cet Hygromètre, qui répondent à un & 
demi ou deux degrés de l’Hygrometre à poulie , & par confé- 
quent on ne peut répondre de la préciGou de ces expériences 
que dans cette latitude. 

Il paroît naturel de penfer que le cheveu faturé d’eau doit 
fubir des variations pyrométriques à-peu-près auffi grandes 
que celles qu’il éprouve lorfqu’il eft complètement dépouillé 
d’humidité Cependant je puis affurer ce que j’ai déjà affirmé 
$. 18 , que la plus ou moins grande chaleur du vafe dans lequel 
en fixe le terme d’humidité extrême d’un Hygromètre à cheveu > 
ne change point ièoGblemeiu la place de ce terme. 
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CHAPITRE VI. 

GRADUATION DE V H T G R 0 M E T R E. 

§. 33. avoir déterminé les termes extrêmes d’humi- 

dité & de fécherelTe , il ne refte plus qu’à divifer leur intervalle 
en un nombre confiant de parties égales, pour avoir des degrés 
correlpondans d’humidité ou de fécherefTe. J’ai adopté le nombre 
cent , parce que je crois que dans les diviflons abfolument 
arbitraires , il faudroit autant qu’il eit poffible prendre des puif- 
fances de dbc , à caufe de la facilité qu’elles donnent dans les 
calculs. 

V 

Je place le zéro au terme de la fécherefTe, & le nombre cent 
i celui de l’humidité extrême. Lors donc que l’aiguille monte 
& parvient à des degrés plus élevés , ou plus voifins du nombre 
cent , elle indique l’accroiffement de l’humidité. 

Je me fuis écarté en cela de la notation admife dans la plu- 
part des autres Hygromètres ■, ou les degres en croiffant indi- 
gent l’augmenution de la fécherefTe. En général . je n’aime pas 
les innovations dans les figues arbitraires ; mais j’ai cru devoir 
fuivre ici l’analogie la plus générale & la mieux raifonnée , qui 
prefcrit de marquer par des nombres croifTans l’accroifTement 
d’une fubflance rédle. Or l’eau fufpendué dans l’air, ou renfermée 
dans les pores du cheveu, eft une fubflance pofitive , au lieu 
que la fécherefTe qui n’ea que la privation d’humidité , ett une 
quantité purement négative. D’ailleurs le nom même de 1 inftru- 
ment indique qu’il eft la mefure de l’humidité & non de la 
fécherefTe. La raifon qui a, je crois, déterminé à marquer en plus 
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les accroiflemens 4^ la féchereOe , c’ed que , comme le baro- 
mètre & le thermomètre montent ordinairement par le beau 
tems , on a voulu que dans la même circonflance l’Hygrometre 
marchât aufl'i dans le même fens. Mais cette raifon e(l trop foible 
^ pour balancer , du moins à mes yeux , celle que je viens d’atlé- 
guer , d’autant plus que le baromètre & le thermomètre font 
aufli fournis à l’analogie générale qui m’a déterminé ; leurs nom- 
bres croiffans indiquent les accroiflemens de deux fubflances 
poCtives , l’air & le feu. 

§. 34. Lors donc que l’on a obfervé les points fur lefquels 
tombent les extrêmes d’humidité & de féchereflTe , il faut placer 
le zéro au terme de la fécherefle , le nombre cent à celui de l’hu- 
midité , & divifer ea cent parties égales l’arc de cercle compris 
entre ces points. Mais , comme il feroit impofllble de tracer 
cette divifion fur le cadran tandis qu’il eft fixé à l’Hygrometre , 
fans courir le tifque d’olfenfer le cheveu , le cadran ne doit être 
aflujetti au cadre que par des vis , de maniéré que l’on puifle 
le dégager fans déranger le cheveu , & il ne faut graver aucune 
divifion fur ce cadran avant d’avoir déterminé les extrêmes 
d’humidité & de fécherefle ; mais comme on a pourtant befoin 
de quelque marque â laquelle on puifle reconnoitre les points 
du cadran fur lefquels tombent ces extrêmes , il faut , avant de 
polir & de blanchir la furface du cadran , tracer fur cette furface, 
avec un crayon , des divifions quelconques , fixer à l'Hygrometre 
le cadran ainfi divife, déterminer, comme nous avons enfeigné 
aie faire, les termes extrêmes d’humidité & de fécherefle, & 
noter à quels points de ces divifions poftiches répondent ces 
ternies ; féparer alors le cadran de l’Hygrometre , marquer d’un 
trait indeUbile les points extrêmes , polir enfuite le cadran 
graver iur lui des divifions permanentes qui foientdes centièmes 
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de l’intervalle entre les deux extrêmes , & le fixer enfin pour 
toujours à l’Hygrometre. En le plongeant pour quelques mo- 
mens dans les vapeurs , on verra bientôt fi l’on a bien placé le 
terme de l’humidité , & fl le cheveu n’a point été dérangé par 
ces opératiout. 

Pour moi , comme je changeois fouvent les cheveux de mes 
Hygromètres , & que plus fouvent encore les expériences variées 
& les violentes épreuves auxquelles je les expofois mettoient 
les cheveux hors d’ufage, il eût été trop embarraflant de faire 
graver pour chacun d’eux des diviflons nouvelles ; ainfi je laifle 
toujours le même cadran , divifé comme celui de la Jig. 2 en 
cent degrés du cercle dont l’aiguille eft le rayon , & lorfque 
j'ai obfervé ceux de ces degrés auxquels répondent les termes 
de fécherelTe & d’humidité extrêmes , je drelTc une table qui 
m’apprend quel elt pour chaque degré de ce cadran perpétud 
le degré correfpondant de la divifion en cent parties. Si , par 
exemple , j’ai obfervé que le terme de la fécherefle extrême tombe 
fur le dixième, & celui de l’humidité fur le quatre-vingt-cinquiemc , 
je marque fur ma table que le dixième degré de ce cadran 
répond au zéro de la divülon générale , que le quatre - vingt- 
cinquieme répond au centième ; & divifant cent par foixante- 
quinze , je vois que chaque degré du cadran vaut un degré Sc 
un tiers de la divifion en cent parties , qu’ainfi le treizième du 
cadran correfpond au quatrième de la divifion générale; le fei- 
zieme au huitième , le dix-neuvieme au douzième , & ainfi des 
autres. 

Les grands Hygromètres li arbre , Jig. r , peuvent aaffi être 
divifés fuivant la première méthode , en faifant le cadran amo- 
vible , & l’étendue de leur marche permettra de mar<|uer les 

quarts 
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quarts ou même les cinquièmes des degrés de la divifion en 
cent parties. On peut aufli , comme je le fais , laiiTer toujours 
le même cadran divifé en trois cents foixante degrés, & drelTer 
une table qui indique à quel degré & à quelle fradion de degré 
de la diviCon en cent parties répondent les degrés de ce cadran 
perpétuel. 

§. 3î. LoRsau’uNE fois on a un Hygromètre bien conftruit, 
rien n’eft plus facile que d’en graduer d’autres par comparaifon. 
Comme le point d’humidité extrême eft très -facile à déterminer 
& n’exige aucun appareil embarralfant ; que d’ailleurs il faut 
âiécenTairement que le cheveu , après avoir été adapté à l’inftru- 
nient , féjourne dans un air faturé de vapeurs pour y prendre 
toute l’extenGon dont il e(t fufceptiblc , ce terme doit toujours 
être déterminé immédiatement; mais celui de la féchereQé qui 
exige une opération plus pénible peut s’obtenir par comparaifon. 

Il faut pour cela attendre un tems ou choiGr un lieu où l’air 
foit le plus fcc poflible , parce que l’erreur que l’on pourroit 
commettre dans la comparaifon, aura d’autant moins d’influence 
que les inftrumens feront plus voifms du terme que l’on veut 
obtenir. L’Hygrometre que l’on veut graduer doit être placé à 
côté de celui qui l’eft déjà , fous une cloche de verre dont 
l’entrée foit interdite à l’air extérieur par du mercure ou de la 
cire molle, & il faut les laifTer ainfi pluficurs heures de fuite 
dans la même température jufqu’à ce que l’on n’apperqoive plus 
dans l’un ni dans l’autre aucune variation. Ce point commun 
bien obfervé dans les deux inflrumcns , fufüra pour déterminer 
tous les autres par de fimples proportions. 

On peut même fe difpenfer de renfermer les Hygromètres 
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dans une cloche, & les e.xpofer fimplcmcnt en plein air cm an 
lüleil l’an à côté de l’autre , pourvu que ce foit dans un tems 
où l’Hygrometre Ibit à -peu -près ftationnaire, parce que s’il fe 
faiioit des variations rapides , & que l’un des deux fut plus 
mobile que l’autre, ils n’indîqueroient pas dans le même moment 
des points correfpondans de leur échelle, 

§. 3d. Pour faire cette opération avec plus de fureté , il 
convient de commencer par placer les. deux Hygromètres dans 
un lieu très -humide , & de les porter enfuite de là tous deux 
en même tems dans l’air fccÿ ce féjour dans l’air humide leur 
donnera à tous deux une égale mobilité , & mettra une parité 
parfaite dans les eBcts que l’air fec produira fur eux. 

§. 37. Car c’eft un défaut commun à la plupart dés Hygro^. 
mètres , de perdre un peu de leur fenfibilité lorfqu’ils féjournent 
pendant long-tems dans un air très-fec ; il femble que leurs parties^ 
rapprochées par Pabfence de l’eau qui les féparoit , s’uniflènt 
entr’elles avec plus de force , & contractent une adhérence qui 
ks rends moins promptes à admettre où à lailTer échapper de 
nouvelles molécules d’eau. Ahis un quart-d’heure ou une demi- 
heure de féjour dans un air très-humide , fuffit au cheveu pour 
perdre cette adhérence & pour recouvrer toute là mobilité. 

Cette précaution eft fur - tout néceflaire lorfque le cheveu: 
vient d’étre porté au terme de la féchereffe extrême ; alors , avant 
de l’employer à des obfervations , il convient de le placer dans 
un air faturé de vapeurs , jufqu’à ce qu’il foit retourné au point 
de l’humidité extrême. 

§. 3 8- Des IJygrometres à cheveu , conftruits avec foin fur 
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ces principes , marchent toujours d’une maniéré à très-peu près 
uniforme ; je les ai rarement vus différer de plus de deux ou 
trois degrés de la divifion en cent parties , j’en ai même conf- 
truit dont la différence ne paffoit pas un degré , même en 
paffant de l’air le plus humide dans le plus fec , & réciproque- 
ment. Or, je ne connois aucun Hygromètre avec lequel on 
puiffe fe flatter d’une plus grande précifion, & fûrement n’en 
exifte-t-il aucun fufceptible d’une graduation régulière, & dont 
les variations ibient à beaucoup près auflî promptes. 

Mais il faut le voir en aéHon ; c’efl à quoi font deftinces les 
expériences que renferme l’effai que l’on va lire , & c’eft d’après 
ces expériences que l'on pourra juger du- mérite de cet inflru- 
ment. 
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SECOND ESSAI. 

THÉORIE DE L’HYGROMÉTRIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

PRINCIPES GÉNÉRAUX DE CETTE THÉORIE. 

§. 39. On entend commonément par humidité , la difpo- 
fition d’un corps à mouiller les corps qui le touchent, ou à leur 
communiquer une partie de l’eau dont il eft imprégné. VHy~ 
grométrie en général feroit donc la fcicnce de mefurer cette 
dil'pofition dans un corps quelconque. Mais je ne prends point 
ce terme dans une acception auflî étendue ; je me borne k 
confidérer ici l’humidité de l’air & des corps qui fervent à U 
connoître. 

L’/vir eft fufceptible d’humidité; il peut s’imprégner d’eau J 
abandonner enfuite cette eau & mouiller les corps qui font en 
contact avec lui. Cette difpofition de l’air à abandonner l’eau 
dont il eft chargé paroit au premier coup - d’œil ne pouvoir 
être l’effet que de la quantité de cette eau ; mais elle peut venir 
de caufes abfolument différentes: car un air très-fec en appa- 
rence devient humide par le feul refroidiffement ; il le devient 
par fa condenfation , & il le deviendroit encore fi on lui offroit 
des vapeurs avec Icfquelles il eût plus d’affinité qu’avec celles 
de l’eau. 
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Il ne fuffit dônc pas d’avoir des iuftrumens qui nous appren- 
nent que l’air eft humide, puifque cette difpofition peut dépendre 
de caufes fi différentes ; il faut encore apprendre à déméler les 
caufes de fon humidité ; & dans les cas où elles agilTent toutes 
en même tems , il faut l'avoir attribuer à chacune d'elles l’effet 
qui lui appartient. C’ell la connoiffance de ces caufes & la 
mefure de leurs effets qui doit faire l’objet de l’Hygrométrie , Sc 
tel U été le but que je me fuis propofé dans cet elfai. 

Pour procéder avec ordre , je commencerai par faire un 
examen fuccindl des différentes méthodes qui peuvent fervir à 
mefurer la quantité d’eau que l’air renferme , & j’expoferai en 
même tems la théorie générale des rapports de l’eau avec l’air 
& avec les autres corps qu’elle pénétré. J’étudierai enfuite la 
marche de l’Hygromètre à cheveu ; après quoi je chercherai à 
connoître, par la voie de l’expérience, comment les indications 
de cet inftrument font modifiées par les différens agens qui 
peuvent influer fur l’air que nous refpirons ; & comment cet 
inftrument peut fervir à connoître la quantité réelle & abfolue 
de l’eau contenue dans l’air. 

§. 39- «. Les différentes méthodes imaginées jufqu’à ce jour 
pour mefurer l’humidité de l’air , peuvent fe réduire aux trois 
fuivantcs. 

I"- Faire abforber l’eau contenue dans l’air par des corps 
capables de l’attirer , & eftimer enfuite la quantité qu’ils en ont 
abforbée, par les changemens furvenus dans le poids, les dimen- 
fions, la ligure, ou quelqu’autre qualité de ces corps. 

La II* méthode , qui eft l’inverfe de la première , confifte 
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à plonger dans l’air que l’on veut éprouver , ou de l’eau , ou 
un corps qui en e(l imbibé, & à edimer la quantité d’humidité 
de cet air par la quantité plus ou moins grande qu’il abforbe 
de cette eau , ou par la plus ou moins grande rapidité avec 
laquelle il Tabrorbe, 

La III” efl de faire condenfer par le froid les vapeurs 
fufpendues dans l’air, & d’eftinier fon hum dité , ou par la quan- 
tité abfolue d’eau qui fe condenfe , ou par l’iiitenfité du froid 
néceffaire pour opérer un commencement de condenfation viOble. 

§. 40. Voici les principes généraux fur lefqucls repofe la 
théorie des Hygromètres de la première clalTe. 

1 L’eau , ou en fubftance , ou réduite en vapeurs , tend à 
pénétrer certains corps , ou à s’unir avec eux par une affinité 
femblable à celle que l’on nomme affinité cbymique, 

2V. Cette tendance eft différente en différens corps fuivant 
leur plus ou moins grande affinité avec l’eau. 

3®. Enfin, dans un même corps cette tendance efl d’autant 
plus forte , que ce corps eft plus fec ; pourvu du moins que 
fon delféchcmcnt n’aille pas jufqu’à changer fa nature. 

fi 

§. 41. Lorsque le fel de tartre ou l’acide vitriolique con- 
centré s’emparent des vapeurs invifibles qui nagent dans l’air, 
perfonne ne doute que ce ne foit en vertu de l’affinité chymiquo 
de ces matières falincs avec l’eau; mais il n’eft pas égilcment 
reconnu, que quand ces vapeurs pénètrent la corde, la plume, 
ou le cheveu d’un Hygromètre, ce foit par une affinité propre- 
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ment dite de i’eau ou de la vapeur avec ces difFérens corps. On 
cil plutôt difpofé à regarder l’humidité que ces corps contrac- 
tent , comme dépofée ou Amplement abandonnée par l’air , 

lorfqu’il en eft faturé & qu’il ne peut point en contenir davantage. 

» 

AIais ceux qui penchent pour cette opinion, y renonceront, 
j’cfpere , s’ils confiderent que les cordes , les cheveux & toutes 
les matières de ce genre s’imprégnent des vapeurs contenues 
dans l’air , lors même que l’air n’en contient point encore autant 
qu’il pourroit en abforber. Nous voyons quelquefois les Hygro- 
mètres conllruits avec ces corps, aller à l’humide dans des tems 
que l’on jugeroit d’ailleurs être fecs , dans lefquels l’évaporation 
fe fait encore avec force à l’air libre , & où par conféquent cet 
air, bien loin d’abandonner l’eau qu’il renferme , elt au contraire 
difpofé à en abforber de nouvelle. 

Comment donc les Hygromètres peuvent -ils donner alors 
des Agnes d’humidité? Pourquoi l’air, s’il eft capable d’abforber 
encore de l’eau, en laiAe-t-il prendre à ces corps & ne s’em- 
pare-t-il pas même de celle qu’ils contiennent? C’eft qu’alors 
ces corps étant plus fecs que l’air , ont avec l’eau plus d’affinité 
que lui. Mais il convient de développer un peu mieux cette 
théorie. 

§. 42. Je dis premièrement, que les différens corps ont une 
aptitude différente à fe charger des vapeurs qui font contenues 
dans l’air , & qu’ils s’en chargent en raifon de leur affinité avec 
ces vapeurs , ou arec l’eau dont elles font formées. 

Exposez dans le même air des quantités égales 'de fel de 
tartre , de chaux vive , de bois , de Ange , &c. que tous ces 


Cette affi- 
nité n’cft 
pas la meme 
dans tous 
les corps. 


Digitized by Google 



THÉORIE 


Elle croit 
dans un mj. 
me corps en 
raifon de fa 
fcchcrelTe. 


4 « 

corps foient, s’il eft polTible , parfaitement deflecliés; quelques- 
uns d’entr’eux imbiberont de l’eau & augmenteront de poids , 
mais en quantité inégale; le fri en prendra plus que la chaux, 
celle-ci plus que le bois , d’autres corps n’en prendront point 
du tout. 

Or ces différences ne peuvent venir que des différens degrés 
d’affinité de ces corps avec l’eau ; car elles ne tiennent ni à la 
forme, ni au volume de ces corps , ni même à la nature de leur 
aggrégation , puifque des corps déjà liquides , tels que l’acide 
vitriolique , attirent l’eau contenue dans l’air avec la plus grande 
force. Ce qui prouve encore que cette abforption des vapeurs 
dépend d’une affinité , c’eft que l’union des vapeurs condenfées 
avec ces corps, eft vraiment celle qui réfuite d’une affinité 
chymique; cette eau eft chez eux dans un état de combinaifon, 
elle ne peut leur être enlevée par aucun moyen méchanique, 
elle eft intimement liée avec leurs élémens ; les moyens chy- 
miques peuvent feuls la féparer de ces corps , en lui offrant 
des combinaifons auxquelles elle tende par une affinité plus forte. 

§. 43. Je dis enfuite que, toutes chofes d’ailleurs égales,' 
l’affinité de ces corps avec l’eau eft d’autant plus grande qu’ils 
en contiennent moins, & qu’ils font, pour ainfi dire, plus for- 
tement altérés. 

L’alkali fixe parfaitement defféché attire l’humidité de l’air 
avec une force extrême ; placé dans le baffin d’une balance , on 
voit fon poids augmenter fenfiblement de minute en minute ; 
mais à mefure qu’il boit des vapeurs , fa foif, ou fa force attrac- 
tive diminue , & enfin fa pefanteur n’augmente que par degrés 
infenfibles. 

Ix. 
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Il en eft de même des autres dilTolvans chymiques ; ils agif- 
fent d’abord avec la plus grande célérité & la plus grande force , 
& leur aélivité diminue à mefure qu’ils approchent du point de 
làturation. Mais ce qu’il y a de particulier dans l’affinité qui 
exifte entre les vapeurs & les corps qui les abforbent, ou taf~ 
finité hygrométrique t û l’on me palTe ce terme, c’eft que non- 
feulement leur aéUvité , mais le degré même de leur affinité 
diminue à mefure qu’ils approchent de la faturation. Ainfi , lors 
même qu’un corps n’a que très - peu d’affinité avec l’eau , ce 
défaut d’affinité peut être compenfé par un plus haut degré de 
féchereffe , & réciproquement celui qui en a le plus , tombe au 
niveau de celui qui en a le moins, lorfqu’il approche beaucoup 
plus que lui de fon point de faturation. 

§. 44. On verra dans le chapitre V de cet effai la preuve 
de fait de cette vérité. Je renferme une ou deux onces de fel 
alkali fixe très-cauffique & très-fec dans un ballon de quatre 
pieds cubes de contenance rempli d’un air médiocrement humide, 
mais fans aucune humidité furabondante ; ce fel abforbe le poids 
de vingt - quatre ou vingt - cinq grains d’eau qu’il tire de ces 
quatre pieds cubes d’air. Alors le fel , par l’imbibition de cette 
eau , fe trouve avoir perdu un peu de fa force attraclive , & en 
revanche celle de l’air s’eft tellement augmentée par la déper- 
dition qu’il a faite de ces vingt-quatre grains d’eau , que bien 
qu’il en contienne encore , le fel ne peut plus la lui enlever , 
parce que l’air la retient avec une force égale à celle avec 
laquelle le fel la demande. Et ce n’eft pas que le fel foit faturé y 
ni près de là ; car dans un air humide & renouvellé il en 
abforberoit encore pour le moins deux cents fois autant; mais 
c’eft que cette quantité , toute petite qu’elle eft , a diminué fa 
force abforbante. En effet, fi l’on introduit dans ce même ballon 
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deux nouvelles onces du même fel par&itement deflêché , elles 
enlèveront encore à l’air renfermé avec elles quelques portions 
d’humidité , & ainll fucceOîvement , jufqu’à ce que l’extrême 
defféchement ait mis la force attradive de l’air en équilibre avec 
celle de l’alkali fixe. 

§. 4f. Ce genre d’affinité différé donc en cela des autres 
affinités chymiquet dont la nature ou le degré ne change pas 
en approchant de la faturation. Car fi plufieurs menffrues dont 
les affinités avec un certain corps font inégales eutr’elles , fe 
trouvent à portée d’agir tous à la fois fur ce même corps , le 
plus puifTant commencera par attaquer ce corps ; & quoiqu’il 
marche continuellement vers la faturation , la fupériorité de fes 
forces fur celles des autres dilTolvans ne diminuera point pour 
cela ; i\ ne laifTera rien dilToudre aux autres menffrues qu’il ne 
foit lui - même complètement faturé , ou fi dans les premiers 
momens ils s’ctoient emparés de quelques portions du diflbl- 
vende, il les leur reprendroit jufqu’à fa complété faturation. Si, 
par exemple, on projettoit peu à peu de la craie dans un mélange 
d’acide vitriolique , d’acide nitreux & de vinaigre , il faudroit 
que l’acide vitriolique fût complètement faturé de craie , avant 
que l’acide nitreux & le vinaigre puffent s’en approprier un 
atome ; l’acide nitreux fe fatureroit enfulte , & enfin le vinaigre 
n’en prendroit qu’après la parfaite faturation des deux autres. 

§. 4ff. Au contraire, fi dans un efpace donné il ne fe trouve 
pas une quantité d’eau ou de vapeurs fuffifante pour faturer 
d’humidité tous les corps qui font renfermés dans cet efpace, 
aucun d’eux ne le faturera complètement ; tous en auront un 
peu ; cette eau fe partagera entr’cux , non pas , à la vérité , en 
patries égales , mais en parties proportionnelles au degré d’aiS* 
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nité que chacun de ces corps a avec elle. Ceux qui l’attirent le 
plus fortement , en prendront aOTez pour que cette quantité 
rabailTe leur force attradive au niveau de ceux dont l’attradion 
eil la moindre ; & il s’établira ainfî entr’eux une efpece d’équilibre. 

Cest par l’intermede de l’air que fe fait cette répartition ; il 
en prend à ceux qui en ont trop , il en rend à ceux à qui il en 
manque , & il en conferve lui - même la part que lui afligne le 
degré de Ion affinité avec l’eau. 

Si dans le tems où cet équilibre eft complètement établi , il 
s’introduifoit tout-li-coup dans l’air même de nouvelles vapeurs, 
dont la quantité ne fût pas affiez confidcrable pour faturer & 
l’air & les corps renfermés avec lui , ces corps ne permettroient 
pas à l'air de les garder toutes pour lui fcul ; il faudroit qu’il 
leur en cédât , pour ainfi dire , leur quote - part ; & alors les 
Hygromètres , s’il y en avoit dans cet efpace , iroient à l’humide 
quoique l’air ne fût point encore raffiadé. Une nouvelle portion 
de vapeurs fe répartiroit de la même maniéré, & ainC fucceffi- 
vement jufqu’à la parfaite faturation de tous ces corps. 

Enfin, fi après leur faturation on continuoit de faire entrer 
des vapeurs dans cet efpace, cette eau furabondante s’attache- 
roit à leur furface, les mouilleroit, & quoique retenue fur cette 
furface par une adhérence qui appartient peut - être encore aux 
affinités chymiques , elle pourroit être effiiyée ou féparée de ces 
corps par des moyens purement méchaniques. 

Introduisez alors dans cet efpace une nouvelle fubftance,' 
plus avide d’eau que les corps qui y font renfermés , cette 
fubilance commencera par s’emparer de cette eau furabondante 

G a 
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Si 

qui mouille la furface de ces corps, fans être combinée avec 
leurs éléniens : puis fi cette eau ne fuffit pas pour la faturer , 
elle en dérobera aux corps qui font renfermés avec elle , jufqu’à 
ce qu’elle ait diminué fon altération & augmenté la leur au point 
qu’elles deviennent égales , & qu'il leur rede à tous une égale 
tendance à s’unir avec l’eau. 

‘ De même fi la chaleur on quelqu’autre caufe augmentoit la 
tendance de quelqu’un de ces corps à s’unir avec l’eau , fans 
augmenter proportionnellement celle des autres, il s’empareroit 
aulTi d’une portion de l’eau contenue dans les autres , fuffilànte 
pour réduire là force attradlive au niveau de la leur. 


Limite* 
du deiré- 
chement. 


§. 47. De là fuit ce que fai dit §. jr , que les fels abfor- 
bans ne peuvent jamais dépouiller ni l’air ni aucun autre corps 
de toute fon humidité , parce que , quelle que foit l’affinité de 
ces fels avec l’eau , lorfqu’ils ont dépouillé à un certain point les 
autres corps de celle qu’ils contiennent, la force attradive des 
fels diminue , & celle des corps dépouillés augmente dans le 
même rapport; d’où réfulte un équilibre en vertu duquel les 
corps les moins abforbans retiennent toujours quelque portion 
de leur humidité. Mais fi l’on fait ufage de fels très - attradlifs 
par leur nature , très - fortement delléchés , qu’on les emploie à 
grandes dofes , qu’on les renouvelle lorfque l’eau qu’ik ont 
abforbée a diminué leur force , on pouflfera le deflféchement aafll 
loin qu’on le voudra , alfez loin du moins pour pouvoir , fans 
erreur fenfible , négliger la quantité qui demeurera en arriéré. 


Héfultat 
general de la 
théorie des 
Hygromè- 
tres de la 
cUk. 


§. 48. le exifle donc des rapports déterminés entre les degrés 
d’affinité qu’ont avec l’eau ou avec les vapeurs les différens corps 
qui font capables de les abforber ; & c’efi fur l’exiffence de ces 
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hpports qu’eft fondée l’Hygrométrie , celle du moins qui cm. 
ploie les Hygromètres de la première cMe dont nous nous . t 
fommes occupés jufqu’icL 


Un Hygromètre à corde , par exemple , n’indique , k propre- 
ment parler , que l’état de la corde qui fait mouvoir fon aiguille ; 
mais comme il y a un rapport certain entre la force attraélive 
de la corde & celle de l’air , il s’enfuit que l’état de la corde 
dépend néceffairement de celui de l’air dans lequel elle e(l 
plongée , & que par conféquent on peut , avec fureté, de l’état 
de la corde , déduire celui de l'air. 


S. 49. Tous ceux qui ont fait ufage des Hygromètres de la 
première clalfe , ont tacitement fuppofé ce rapport ; mais per- 
fonne , à ce que je crois . n’avoit encore déterminé la nature & 
les loix de cette affinité ; tout comme on n’a pas encore examiné 
quels font , pour un Hygromètre donné , les changemens qu’in- 
troduifent dans ce rapport les différentes modifications de l’air, 
fa chaleur, fa denfité, fon agitation, &c. & l’on n’a même fait 
que des elTais très - imparfaits & très - fautifs pour favoir fi les 
changemens que l'humidité de l’air produit dans l’Hygrometre , 
font proportionnels aux quantités effeâives d’eau qui font conte- 
nues dans l’air. Or il efl évident qu’il ne fauroit y avoir d'Hy- 
grométrie proprement dite , que toutes ces quefUons ne foient 
réfolues. ( i ) 


Ce qu’l 
relie à faire 
pour perfec- 
tionner cet- 
te théorie. 


( I ) Je ne m’arrête point & examiner 
ici les effets que produifent les vapeurs 
fur les dilférens corps qu'elles pénè- 
trent , comment elles Kquélient les Tels 
concrets, raccourcilTent les cordes végé- 
tales , alongent les fibres animales , &c. 
Ces firits bien connus ont été expliqués 
pv d’autres phyficiens , & quoiqu'il reliât 


des confidérations intérediintes à faire 
fur ce fujet, elles n’appartiennent point 
dircélcment à l’Hygrométrie. 

M. Butinl, â la fuite de rexcellent 
ouvrage qu'il vient de publier fur U 
magnéfie, a donne un petit traité fur 
les affinités chymiques , dans lequel il 
explique de la manière la plus précifs 
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^4 ‘ • THÉORIE 

§1. fo. La première méthode de mefurer l’humidité de l’air,” 
dont nous venons d’éxamincr les fondemens généraux, juge 
donc de la quantité de cette humidité par fes effets fur les corps- 
qui font , capables de l’abforber. Elle juge par conféquent de 
cette humidité d’une maniéré , fi non immédiate , du moins 
direéle;au lieu que la fécondé méthode 'procédé indireâement,- 
& juge de l’humidité de l’air par fa plus ou moins grande aptitude 
à fe charger d’une nouvelle quantité d’eau. 


§. çi. La bafe fur laquelle repofe cette méthode, c’eft que 
l’air eft fufceptible de faturation ; c’elt-à-dire , que lorfqu’il s’eft 
pénétré d’une certaine quantité d’eau , il ne peut plus en abforber 
davantage : d’où il fuit que toutes chofes d’ailleurs égales , fon 
humidité affuelle ell en raifon inverfe de la quantité d’eau 
nécellàire pour le laturer, 

§. ^ 2 . Ce principe qui a été bien développé & démontré 
par M. Le Roi , femble fournir des moyens très-faciles d’efiimer 
l’humidité de l’air ; mais ces moyens fe trouvent peu fûts dans 
la pratique , à caufe de la difficulté de reconnoitre & de fâifir 
le vrai point de faturation de l’air ; & cette difficulté , ou plutôt 
l’oubli total de cette condition effentielle , a jeté dans des erreurs 
énormes ceux qui ont tenté d’employer ces moyens. On a , par 
exemple, renfermé une quantité d’eau bien détenninée dans un 
vafe exaftement luté; au bout d’un certain tems on a mefuré 
la diminution de cette eau , & l’on a cru que l’air contenu 
dans le vafe s’étoit chargé de tout le déficient , fans penfer que 
cette eau avoit toujours continué de s’évaporer, même après la 


& la plus claire , les phénomènes qui 
ccfuicent de la pénétration de l’eau dans 
les corps , & en particulier la prodi- 


gieufe force expanfive que déploient 
certains corps tandis que l’eau les p^ 
netre. 
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parfaite faturadoQ de l’air » parce que les vapeurs fe condenfant 
contre les parois du vafe , il Ce faifoit une vraie diflillation , qui 
auroit pu confommer à la longue une quantité d’eau , pour ainfi 
dire illimitée. 

I 

Oh ne peut donc employer cette méthode, que l’on n’ait 
préalablement établi des caraâeres bien fùrs de la lâturation; & 
il faudroit même enfuitc déterminer , comme pour les Hygro> 
métrés du premier genre, quelles font fur le terme de cette 
faturation les influences de la chaleur , de la denfité & des autres 
modifications de l'air. 

!l 

§. 53. La troifieme méthode qui confifie à rendre fenfibles 
par le refroidilTement les vapeurs fufpendues dans l’air , ell auflt 
fondée fur le principe de la faturation ; le froid condenfe les 
vapeurs & diminue la force diOblvante de l'air; d’où il fuit, que 
de l’^r^ qui par fa chaleur tenoit en dilTolution une certaine 
quantité de vapeurs , commence à les abandonner au moment 
où le refroidiifement lui ôte le pouvoir de les diflbudre. On peut 
donc juger de la quantité de vapeurs que cet air contenoit, ou 
par la .quantité d’eau qu’un degré de .froid déterminé lui fait 
dépofer fur une furface déterminée , ou par la quantité du 
refroidiifement néceflaire pour opérer un commencement de 
précipitation. 

§. 54. Les académiciens del Cimento, ces reftaurateurs de 
la phyfique expérimenule , mirent en ufage le premier de ces 
deux moyens. Ils prirent un vafe de verre de forme conique , 
qu’ils tinrent conllamment plein de neige ou de glace pilée ; 
ils fufpendirent ce vafe en plein air la pointe en-bas ; les vapeurs 
Tinrent fe condenfer à la furface de ce verre , & diltiller goutte 


Prindp*» 
de la troi- 
ficme mé«. 
thode. 
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tre de M. 
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TanA. 
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à goutte de la pointe du cône : la plus on moins grande 
fréquence ’de ces gouttes leur indiquoit le degré d’humidké 
de l’air, " • • ■ , v .. ; 


§. Tî. Lb célébré Abbé Fontana, digne ï tant d’égards de 
féconder les vues du grand Prince qui occupe aujourd’hui la 
place du fondateur de cette académie , f i ) a tiré du même 
principe un Hygromètre moins volumineux & plus commode. - 


Il prend une lame de verre bien nette & bien polie, dont 
il connoît exadement le poids ; il la refroidit à un degré déter- 
miné, puis Ü l’expofe à l’air pendant un tems auili déterminé, 
& l’augmentation de fon poids lui indique le de^é d’humidité 
de l’air. Voyez Saggio del real gabinetto di Firenze, p. 19. 


§. îff. Enfin , M. Le Roi employant des moyens plus iimples 
encore^, prefcrivoit de tenir dans l’air un verre plein d’eau', & 
dont la chaleur fût la même ÿie celle de cet air ; de refroidir 
lentement cette eau par une addition graduée & fucceflîve d’eau 
à la glace , Sc de noter le degré de froid auquel on commen- 
ceroit à voir à la furface du verre cette légère rofée qui indique 
la précipitation des vapeurs, & par conféquent la fuperfaturation 
de l’air contigu au verre. Il.jugebit l’air -d'autant moins humide, 
qu’il falloir un degré de froid plus conlldérable pour -opérer 
cette précipitation. 

r ... 

• / . ... ... ; ? ; 


( I ) On dît que ce Prince , toujours 
occupé du bonheur de bTofcane, veut 
faire refleurir les fciences & les arts dans 
ce pays qui fut jadis leur berceau , & 
pcule à téublir avec un nouveau lultre 
l’académie del Cùnenco. J'ai même vu à 

t . .J . . ' / . ^ .1 


Florence une magnifique coUedUon d’inC- 
trumens de phyfique , perfeâipnnés par 
l’Abbé Foktana & exécutes fous fes 
yeux , pour fervir apx expériences dont 
ceue académie doit faire fa principale 
occupation. 
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§. f7. Ces procédés ingénieux font honneur aux phyficiens 
qui les ont imaginés , & peuvent même quelquefois être utiles ; 
mais fi l’on confidere qu’on ne peut guère en faire ufage dans 
des vafes dos; qu’on ne peut jamais les employer lorfque Tair 
efi pins froid que le terme de la congélation , ni lorfqu’il e 
très-fec, & que d’ailleurs la moindre particule d'une matière 
grafle , ou d’autres obfiades difficiles à éviter , peuvent troubler 
la précipitation de cette rofée , & répandre de l’incertitude fur 
les réfultats, ( i ) on conviendra fans peine qu’il e(l bien difficile 
qu’aucun moyen de ce genre puifie tenir la place d’un Hygro- 
mètre univerfel. 


Ce font donc les Hygromètres de la première & de la fécondé 
claffe , dont il faut attendre les plus grands fecours pour mefurer 
l’humidité de l’air. 11 ne faut cependant négliger aucun des 
moyens que la nature ou l’art peuvent nous fuggérer pour par- 
venir à la connoiffance de la vérité. Il faut , au contraire , les 
combiner entr’eux , comparer leurs rapports , & les contrôler , 
pour ainfi dire , les uns par les autres. Ainfi le phyficien qui 
voudra , dans quelque circonflance particulière , connoitre avec 
la plus grande précifion le degré d’humidité de l’air , pourra 
plonger dans cet air des Hygromètres proprement dits , à corde > 
à plume ou à cheveu , & confulter leurs indications. 11 pourra 
auffi renfermer des fels abforbans dans un volume donné de cet 
air, & connoitre la quantité d’eau que ces fels font capables 

que l’air n’étoit pas trê$.rec , produifoit 
un froid fufiifant pour ternir le verre ( 
mais lorfque je répétois pluficurs fois de 
fuite la même épreuve , je ne trouvoî* 
pas que la rofée commençât toujours i 
paruitre au même degré de froid , quoi, 
que dans l’intervalle Pair n’eût fouIFett 
aucun changement fenfiblei. 

H 


( I ) J’ai fouvent effayé d’employer 
le procédé de M. Le Roi; avec cette 
différence que , pour refroidir l'eau con- 
tenue dans le verre , au lieu de me fervir 
d'eau à la glace , qu’il ferait difficile de 
porter avec foi en voyage , j’employois 
du Tel ammoniac en poudre, que j’in. 
icAoit oeu à neu dans l'eau . & nui .lorf- 


InconVca 
niens det 
Hygromè- 
tres de ce 
genre. 
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d’en extraire. D pourra encore , en fuivant la méthode inverfe I 
chercher quelle e(l la quantité d’eau qu’une portion donnée du 
même air fera en état de diffoudre. Et il pourra enfin éprouver 
quel eft le degré de refroidiflTement néceffaire , pour que cet air 
commence à abandonner l’eau dont il efl chargé , ou quelle 
quantité de cette eau un degré de froid déterminé lui fait abaiK 
donner. Nous verrons dans la fuite de cet ouvrage divers excitt- 
ples des combinaifons de ces différentes méthodes.. 
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EXAMEN DES NTGROMETRES A CHEVEU. 

§. T /Astronome commence par vérifier les inllruniens 
dont il doit faire ufage dans le cours de fes obfervations ; com- 
mençons aufll par éprouver les Hygromètres dont nous allons 
nous fervir dans les expériences fondamentales de l’Hygromé- 
trie ; nous réglerons fur ces épreuves le degré de confiance que 
nous devons accorder & à l’indrument & aux réfultats de fes 
indications. 

§. Un Hygromètre feroit parfait , premièrement, fi fes va- 
Ttations étoient aflez étendues pour rendre fenfibles les plus 
petites différences d’humidité & de fécherefle. 2*. Si elles étoient 
affez promptes pour fuivre pas à pas toutes celles de l’air , & 
pour indiquer toujours exaâement fon état aduel. 3°. Si l’inf- 
trument étoit toujours d’accord avec lui -même, c’ell-à-dire , 
qu’au retour du même état de l’air , il fe retrouvât toujours au 
même degré : 4°. s’il étoit comparable , c’eft-à-dire , fi plufieurs 
Hygromètres conftruits féparcment furies mêmes principes, in- 
diquoient toujours le même degré , dans les mêmes circonf- 
tances: 5°. s’il [n’étoit affeflé que par l’humidité ou la féche- 
reffe proprement dites ; c’cfl à-dire , que les vapeurs aqueufes 
fuQent le feul agent qui pût influer fur fes variations : 6 °. en- 
fin , fi ces mêmes variations étoient proportionnelles à celles de 
l’air, enforte que dans des circonflances pareilles , un nombre 
double ou triple de degrés indiquât confianiment une quantité 
double ou triple de vapeurs. 

H 2 


Ncccfftc 
de cet exa- 
men. 


Qualités 
que devroit 
avoir un 
Hygromè- 
tre pour être 
parfait. 
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40 ÊXAMEN DES HT GEOMETRES 

Ces deux dernieres conditions exigent un examen appro^ 
fondi, & feront traitées dans des chapitres féparés; les quatre 
premières formeront le fujet de celui-ci. 

§. ^o. La fendbilité ou l’étendue des variations > dépend dans 
les Hygromètres à cheveu de deux caufes différentes) premié. 
rement de la force de la. leflive dans laquelle a été lavé le che- 
veu ; & en fécond lieu, de la longueur du bras de levier auquel 
eA fixée une des extrémités de ce même cheveu. 

§.. J’AI confeillé , §. ii, d’ufer avec réferve du premier 
de ces moyens, c’efoà.dire , de ne pas leffiver le cheveu trop- 
long-tems , ni dans une liqueur trop cauftique. 11 y a cependant 
des cas où l’on peut être moins févere ; lorfque , par exemple 
on ne veut comparer l’inArument qu’avec lui -même, & qu’on; 
cherche à connoitre par fon moyen les variations momentanée» 
& journalières de l’air, ions fe foucier de faire correfpondre fa 
marche avec celle d’autres Hygromètres , on peut fans fcrupule 
lui donner par une lefiive plus forte ou par une cnififon plut 
longue , une plus grande feofibilité. 

§. 62. OpANTau fécond moyen d’augmenter cette fenfibilité,. 
en diminnant la longueur du bras de levier auquel fe fixe le 
cheveu, on peut le pouffer très -loin dans l’Hygrometre à ar- 
bre. Si l’on ne donne li cet arbre que trois quarts de ligne de 
diamètre, un Hygromètre d’un pied de hauteur aura des varia- 
tions dont l’étendue ira au-delà d’une révolution entière de 
l’aiguille, & même de 400 degrés du cercle qu’elle déait, & 
cela fans employer des chc veux trop, leffivés. 

.Mais dans les Hygromètres portatifs à poulie, où-le cheveu 
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k roule immédiatement autour de l’extrémité cylindrique du 
lérier qu’il fait mouvoir, on ne pouna pat diminuer à beau- 
coup près autant le bras de ce levier; parce que le cheveu 
roulé pendant long-tems autour d'un trop petit cylindre con- 
trarie un roideur qui devient difficile à furmonter. Ainfi je ne 
crois pas que l’on doive donner moins de deux lignes de rayon 
à la poulie dont il embrafle la circonférence. Or , en employant 
une poulie de cette grandeur , & en donnant un pied de hau- 
teur l’Hygrometre , le cheveu fans être trop cuit , pourra 
donner à fon aiguille des variations d’environ go degrés d’un 
cercle de trois pouces de rayon , ce qui fait une échelle d’en- 
viron quatre pouces deux lignes ; & cet efpace divifé en i oo 
degrés donne des degrés de demi - ligne chacun , que l'on peut 
aifément fubdivifer à l'œil , au moins en quatre ou cinq parties , 
& cela fuffit pour les obfervations les plus délicates. 

$. ^3. La promptitude des variations d’un indrument mé- 
téorologique quelconque efl une qualité plus importante encore 
que leur étendue ; parce que l’on peut fouvent fuppléer à cette 
étendue par des moyens méchaniques , ou en obfervant les 
variations avec de fortes loupes ; au lieu que l’on ne peut ap. 
porter aucun remede aux inconvéniens qui réfultent de la len- 
teur ou de l’inertie d’un tel indrument. Car ce que nous de- 
mandons à un thermomètre ou à un Hygromètre , c’ed de nous 
apprendre quel ed l’état de l’athmofphere dans le moment 
même où nous l’obfervont. Or, fi Pindrument que nous em- 
ployons a befoin de plufieurs heures , pour que fon état cor- 
refponde ù celui de l’air ; il ed clair qu’il n’indique point , ni 
même à beaucoup près , l’état aétuel de l’athmofphere, fi ce n’efl 
dans les cas bien rares où l’air demeure pendant plufieurs heures 
ians fiiire aucuue variation. Et s’il fe fait., comme cela arrive pref. 
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que toujours , des changemens fucceffifs dans l’air , l’inftrument 
n’indique jamais qu’une efpece de moyenne entre les difFérens 
états par lefquels a pafle l’athmofphere pendant les heures an« 
térieures au moment où l’on obferve : je dis une efpece de moyenne, 
parce que la nature de cette moyenne varie fuivant l’époque 
à laquelle fe font faits ces changemens , fuivant leur promp- 
titude , leur grandeur, leur durée, toutes chofes qui nous font 
abfolument inconnues, quand nous n’employons qu’un inltru* 
ment lent & pareiTeux. 

Or , de toutes les variations de l’air , il n’en eft peut - être 
aucune qui fe faife avec plus de promptitude, que celles qui 
font relatives à l’humidité. La chùte de la rofée , par exemple 
fe détermine quelquefois avec tant de précipitation , que j’ai 
vu dans cette circonltance , mon Hygcometre fufpendu en plein 
air , varier en vingt minutes de quarante degrés de fon échelle , 
c’ell.à-dire des deux cinquièmes de la totalité de fes varia- 
tions. Les coups de vent apportent aufli des changemens inf- 
tantanés , & qui font entièrement perdus pour des inilrumens 
pareiTeux. 

Cette mobilité paroît moins néceflaire dans les vafes clos 
dont nous pouvons à ce qu’il femble, prolonger l’état à vo- 
lonté ; on verra cependant par les expériences que j’ai faites 
dans un air raréfié , par celles qui m’ont fervi à connoître la 
nature des vapeurs de difFérens corps , &c. combien , même 
dans des vailFeaux fermés , la trop grande inertie d’un Hygro- 
mètre déroberoit de connoilFances intérell'antes. , 

Quels che- §. Mais les cheveux ne fuivent pas tous avec la même 

veux font promptitude les variations de l’air, les plus fins doivent natu- 
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tellement être plus mobiles ; ceux qui oat été moins forte, 
ment leflivés le font aufli davantage , & leur promptitude com- 
penfe avantageufement la moins grande étendue de leurs va- 
riations. 

Tous ont leurs variations d’autant plus promptes , que l’air eft 
plus humide. Ceux qui font leflivés à propos , lorfqu’on les 
plonge dans un air voifin de l’humidité extrême , atteignent dans 
deux ou trois minutes le point où ils doivent fe fixer; mais à 
mefure que l’air devient plus fec , il leur faut plus de rems pour 
fe mettre à fon niveau. Cependant lî un Hygromètre , après 
avoir féjourné dans un air très - humide , eft tranfporté dans un 
air très -fec, il fera en très -peu de tems, c’eft-à-dire, en 
deux ou trois minutes , la plus grande partie , environ les fept 
huitièmes de toute la variation qu’il doit faire ; mais il reftera 
dix à douze minutes à faire la derniere huitième. Le cas dans 
lequel fa marche eft la plus lente , c’eft lorfque l’air & le cheveu 
qui l’environne étant déjà très-fecs, ils fe defléchcnt encore 
davantage. Cependant je puis aflurer qu’en plein air, même 
dans les plus grandes fécherefles , je ne l’ai jamais vu exiger 
plus de douze ou tout au plus quinze minutes pour parvenir 
au terme où il devoit fe fixer. 

§. 6^. Je dis en plein air, parce qu’en général les Hygro- 
mètres exigent plus de tems pour fe fixer dans les vafes clos 
qu’à l’air libre ; & la raifon en eft fort fimple. Lorfque le cheveu 
eft plus fec ou plus humide que la couche d’air qui le touche, 
il faut qu’il pompe une partie des vapeurs que contient cette 
couche ; ou que cette même couche abforbe IcS vapeurs que 
le cheveu contient de plus qu’elle ; cnfuite il faut que l’équilibre 
le rétablifle entre cette couche d’air & les couches plus éloU 
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gnées , & comme il y a peu de mouvement & de circulation , 
dans un vafe clos , il faut allez de tems pour qu’il puilTe s’établir 
un équilibre général. Mais à l’air libre , qui ell dans une agita- 
tion continuelle , le cheveu toujours baigné de nouvelles parties 
d'air , n’a d’autre caufe de retard que l’inertie & l’adhérence de 
fes propres élémens. 


§. 66. Les Hygromètres k arbre bien conllruits , ont une 
mobilité fî grande qu’elle ell prefque incommode; il faut les 
plus grandes précautions pour s’approcher d’eux fans les^ faire 
varier. Si l’on ne retient pas fon haleine y à l’iiiftant même 
où elle les touche ils marchent de deux ou trois degrés vers 
l’humide ; & la chaleur du corps , 11 on le tient trop près de 
l’indrument , delTeche le cheveu & le fait marcher à vue d’œil 
du côté de la fécherelTe ( r ). Il e(l fur-tout intéreflant de les 
expofer en plein air, par exemple, fur la tablette d’une fenêtre,' 
& de les obferver au travers de la vitre qui les préferve de 
l’aclion du corps de l’obfervateur. On les voit dans un mou- 
vement prefque continuel , principalement lorfque l’air eft très-’ 
•humide; ils marchent quelquefois aufll vite qu’une aigmlle à 
Secondes , & il ell très - rare qu’ils redent au même point pen- 
dant trois minutes de fuite. Cette mobilité ed moins apparente 
mais tout audi réelle dans les Hygromètres à poulie ; enforte 
que je ne crois pas que l’on puilTe efpérer , ni prefque fouhaiter 
cette qualité dans un plus haut degré qu’elle n’ed dans l’Hy 
grometre à cheveu. 


( I ) Quelques phyliciens ont cru que 
I2 tranCpiration infenfible devoit faire 
marcher à l'humide un Hygromètre fi- 
tué dans le voifinage de la peau. Mais 
j’ai toujours obfervé le contraire ; l’ap- 
proche du vifage , des mains , le fait 


marchet très-promptement au fec , fani 
doute parce que la chaleur du corps 
augmente la force diffolvante de l’air 
plus que la tranfpiration ne le raifafie. 
Il en feroit peut-être autrement û le 
corps était baigné de fueur. 

§• 97 * 


Digifized by GoogI 



A CHEVEU. EJfai U, Chap. IL 6^ 

§. S7. On n'a fans doute pas eu de peine à accorder au che- 
veu le mérite d’une prompte fenfibilité ; fa fineife & la lellive 
qui le dépouille de la graiife qui pourroit le rendre moins 
pénétrable à l’humidité, paroiffent devoir lui donner éminem- 
«nent cette propriété. Mais on fera tenté de lui refufer le mé- 
rite de la confiance ; car au phyfique comme au moral , une 
mobilité qui rend accelCble à toutes les imprefUons étrangères 
femble exclure la confiance. On craindra fur -tout que le poids 
dont le cheveu eft chargé , ne l’étire & ne l’alonge continuel- 
lement. Mais l’expérience m’a prouvé qu’un cheveu d’une bonne 
qualité , qui n’ell pas trop leffivé , & qui n’eft chargé que d’uu 
poids de trois grains ne s’étire pas , même au bout d’un an , 
d’une quantité qui puilTe produire une erreur fenfible ; & on 
ne s’en étonnera pas fi l’on obferve que le cheveu eft un corps 
très -fort, relativement à fa grolTeur,& de plus très-élaflique. 
Un cheveu fin , môme après avoir été leffivé , pourvu qu’il ne 
l’ait pas été avec excès, peut porter fans fe rompre au-delà 
d’une once & demie ; or , une once & demie ell près de trois 
cents fois le poids des trois grains dont je le charge , & il efl 
bien naturel qu’un corps porte fans fatigue la trois-centiemc 
partie du poids qu’il peut porter fans fc rompre. D’ailleurs le 
cheveu efl un corps organique entier, defliné par la nature à 
être expofé à l’air , & même à défendre la tête de l’homme 
contre les injures de cet élément ; il lui réfifle , comme je l’ai 
dit dans la préface , pendant un tems dont on ne connoit pas 
les limites, il furvit à la deflruction, ou du moins à l’altération 
de toutes les autres parties du corps; & c’efl peut-être par 
cette raifon que les Américains ont imaginé d’en faire leurs 
trophées. On ne doit donc craindre , au moins pour plufieurs 
années, ni fa dellruélion , ni l'on alungement indéfini , ni même 
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un degré d’altération qui change fenfiblement fes qualités hy. 
grométriques. 

Je dois cependant avertir que les cheveux qui ont été trop 
leflîvcs , & ceux que j’ai nommés rétrogrades , §. i ç , c’eft-à-, 
dire , qui dans un vafe rempli de vapeurs fe raccourciflTent 
après s’étre alongés, font fujets à s’étirer avec le temsjenforte 
qu’après quelques mois de fcrvice on les voit quelquefois, par 
exemple, dans un brouillard épais, pailer d’un, de deux, & 
même de trois degrés le terme de l’humidité extrême. Mais 
il ne réfulte de là qu’un inconvénient très4éger ; pour remettre 
ces inllrumens en réglé il fuffit de faire agir la vis de rappel 
& de ramener l’aiguille au point de 1 humidité extrême; ou de 
lui faire faire du côté de la féchereffe autant de degrés qu’elle 
en faifoit de trop au-delà du terme de l’humidité. Un Hygro- 
mètre ainQ corrigé eft aulli jude qu’au moment où il a été 
conftruit. 

Ainsi dans un cours d’obfervations délicates , il convient 
d’expofer de tems en tems les hygromètres à l’humidité ex- 
trême , foit dans un vafe rempli de vapeurs , foit, ce qui eft 
plus efficace encore , dans un brouillard épais. On les emploie 
avec plus de confiance fi on les trouve juftes, & on les ré- 
pare fl le tems les a un peu altérés. 

§. <>8. Quant à la comparabilité ( qu’on me paffe ce terme 
devenu néceffaire) des Hygromètres confiruits avec cette fub*'. 
tance , je puis dire que deux ou plufieurs de ces inllrumens, 
faits avec des cheveux femblablement préparés , gradués fur les 
mêmes principes , & expofés enfuite aux mêmes variations 
d’humidité & de fécherelTe , o nt des marches que l’on peut 
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honim&r parallèles. Je ne dirai cependant pas qu’ils indiquent 
toujours tous le même degré , mais que leurs écarts vont ra- 
rement au-delà de deux degrés , ou d’une cinquantième de l’in- 
tervalle entre leurs variations extrêmes ; & ce degré d’exaflitude 
peut , à ce que je crois , fuffire pour des obfervations de ce 
genre. Ils s’accordent fur-tout très-bien dans les termes d’hu- 
midité ou de féchereflTe extrêmes , & dans les points limitro- 
phes, lors même qu’ils font partis de termes très-éloignés les 
uns des autres. Ils ne s’accordent point mal non plus , û l’un 
venant d’un lieu très-humide & l’autre d’un lieu très-fec , on 
les porte tous deux dans un lieu d’une humidité moyenne. 
Mais le cas où il y aura entr’eux le plus grand écart, c’eil 
celui où après que tous deux auront féjourné pendant long- 
tems dans un air très-fec , par exemple , au quarantième degré 
de ma divifion , on en porte un dans un air encore plus fec , 
qui le fàlTe venir, je fuppofe à trente, & que, pendant ce tems- 
là, l’autre Hygromètre ait été porté dans un air un peu moins 
fec, par exemple, à cinquante degrés ; qu’enfuite on les replace 
tous les deux dans l’air où ils étoient d’abord , ils ne revien- 
dront ni l’un ni l’autre à quarante ; celui qui vient de l’air le 
moins fec réitéra à quarante-deux ou quarante-trois; & celui 
qui vient de l’air le plus fec ne montera qu’à trente-fept ou 
trente-huit ; enforte que leur différence fera d’environ cinq de- 
grés , c’eft-à-dire , d’une vingtième de l’échelle totale. Mais cette 
différence s'évanouira , & ils reviendront tous les deux à qua- 
rante , fi on commence par les plonger tous deux dans un air 
dont l’humidité foit extrême , & qu’enfuite on les rapporte tous 
deux dans l’air fec. Ceil pour cette raifon que j’ai prelcrit, 

§. 3 ^ , de commencer par plonger dans les vapeurs les Hy- 
gromètres que l’on veut graduer par comparaifon ; & j’ai donné 
en même tems la raifon de ce phénomène. 

I 2 
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J’ajouterai feulement ici , que lorfqu’on n’auroit pas fous 
fa main un vafe de verre qui pût fervir à plonger l’Hygrometre 
dans les vapeurs , en voyage par exemple , & que l’on crain» 
droit que dans un teins très-fec , cette caufe n’empêchât l’Hy- 
grometre d’aceufer fidèlement l’état actuel de l’air , on pourroit 
prendre la précaution d’huniefler un peu l’intérieur de l’étui 
dans lequel on le porte ; j’ai éprouvé que le cheveu après avoir 
féjourne pendant quelques minutes dans cet étui humide y re- 
prend toute la mobilité que l’on peut /ouhaiter. 

§. 69 . Mais la condition la plus indifpenfable pour obtenir 
des Hygromètres dont la marche foit bien parallèle , c’eft de 
les conRruire avec des cheveux qui aient été également lelll- 
vés. Ceux qu’on a fait bouillir trop long-tams ou dans une 
lelTive trop caullique , ont le défaut de continuer de s’alonger 
après avoir atteint le terme de l'humidité extrême. Quoique ce 
prolongement ait des limites qu’il ne paffe point, & qu’ainfi il 
ait toujours le mérite de donner un terme fixe , il a cet incon- 
vénient , c’ell qu’il peut induire en erreur , en failant croire 
qu’un air déjà faturé d’humidité ne l’eft pas encore ; & on com- 
prend que fi l’on a deux cheveux dont l’un foit plus lelfivé 
que l’autre , celui qui l’ell le moins marquera fes cent degrés 
ou le terme de faturation , tandis que l’autre ne l’aura point 
encore atteint : & comme ce défaut fe fait fentir par gradations 
en approchant du terme de l’humidité extrême, l’Hygrometre 
auquel efi adapté le cheveu trop lelfivé indiquera toujours 
dans un air humide un degré moins élevé , ou plus éloigné de 
l’humidité extrême. Il efi vrai que leur différence fera tou- 
jours moins grande à niefure que l’air fera plus fec, & s’éva- 
nouira même au terme de la féchereffe parfaite; mais comme 
il efi très-rare que l’ou &(Te des obfervations dons un air auffi 
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fec , U vaut mieux éviter cette caufe d’erreur en employant 
des cheveux également leflivés. 

§. 70. ÜNE attention qu’il faut toujours avoir en faifant 
ufage de ces Hygromètres , c’eft d’examiner fi des araignées 
n’ont point tendu leurs fils fur l’aiguille ou fur le cheveu. Qpand 
on laiiTe ces infirumens en plein air, & fouvent même dans les 
chambres les plus propres, des araignées viennent accrocher 
leurs fils à l’aiguille & la lier avec le cadran ; elles prennent 
aufii le cheveu pour point d’appui, l’unilfent par des liens re- 
doublés au cadre de l’Hygrometre & gênent ainfi Tes mouve- 
mens. Et quelquefois ces infeéles font 11 petits & leurs fils fi 
déliés , qu’il faut beaucoup d’attention & un jour favorable 
pour les appercevoir. 

Il faut aufii examiner de tems en tems s’il ne s’eft point 
accumulé de poufliere qui puifie gêner le mouvement de l’ai- 
guille fur fon pivot, ou fi fa pointe ne frotte point contre le 
cadran. Pour s’en afiurer, il fuffit d’obferver avec attention le 
degré auquel correfpond l’aiguille , & de la faire enfuite def- 
cendre avec le doigt de dix <1 douze degrés; fi tout elt en bon 
ordre , elle doit , lorfqu’on la relâche , revenir exaâement au 
même point. 

Il convient enfin de laver quelquefois le cheveu avec un 
pinceau bien net & humeflé d’eau pure ; on le promene déli- 
catement fur le cheveu dans toute fa longueur pour le débar- 
ralTer de la poufliere qui peut s’étre attachée à lui. 

§. 71. J’AUROis pu , & on trouvera peut-être que j’aurois dû 
foumettre les principaux Hygromètres connus aux mêmes épreu- 
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Tes que les miens , pour mettre les phyficiens en état de juger 
de leur mérite refpeâif ; mais la difficulté d’en avoir de bien 
conllruits, la longueur de ce travail & la crainte de paroitre 
prévenu en faveur de mon ouvrage m’en ont détourné : je 
ibuhaite qu’un phyficien qui en aura le loiGr , & qui fera par- 
faitement déûntéreiré, veuille s’en donner la peine. 
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LA VAPEUR AQUEUSE EST- ELLE LA SEULE QUI ALONGE 
LE CHEVEU? 

§. 72. J’ai dit, dans le Chapitre précédent, qu’un Hygro- 
mètre parfait ne feroit affeâé que par les vapeurs auxquelles ap- 
partient éminemment le nom à'bumides , c’e(l-à-dire , par les va- 
peurs aqueufes. En effet, fi d’autres vapeurs, des vapeurs hui. 
leuTes , par exemple , ou des exhalaifons falines pouvoient faire 
varier l’Hygrometre , on ne fauroit quel efl le genre de vapeur 
qui auroit opéré telle ou telle variation que l’on a obfervéesi 
J’ai donc cru devoir foumettre mon Hygromètre à ce nouveau 
genre d’épreuve ; je dis nouveau , parce que je ne crois pas 
qu’on l’ait jamais tenté fur aucun Hygromètre. Voici le pro-^ 
cédé que j’ai fuivi. 

§. 73. Je prends un récipient de verre, de forme cylindri- 
que , d’un pied de hauteur fur quatre pouces de diamètre ; & 
je fufpends au-dedans un de mes Hygromètres avec fon ther- 
momètre. Enfuite je fufpends le rédpient lui-mème, de maniéré 
que fon bord inférieur foit à deux pouces au-defius d'une affiette 
de verre couverte de mercure bien net à la hauteur de trois 
ou quatre lignes. Je laifie cet appareil tranquille pendant une 
ou deux heures dans une chambre fermée , & dont l’air ne 
fouffre pas de changement fenfible. Au bout de ce tems l’Hy- 
grometre & le thermomètre indiquent exaélement le degré 
d'humidité & de chaleur , tant de l'air contenu dans le réci- 
pient que de celui qui l’entoure. Alors je place au milieu de 
l’alliette ^un petit gobelet de vene , qui contient le corps dont 
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5e veux éprouver les vapeurs, & j’abaifTe le récipient, de ma- 
niéré que fes bords repofent fur le fond de l’afïïette , & foient 
entourés de mercure. Aiiifi l’Hygrometre fe trouve renfermé 
avec le corps que l’on veut éprouver , & le mercure empêche 
toute communication avec l’air extérieur. 

On comprendra fans que j’en avertiffe , que fi l’air renfermé 
dans le récipient vient à fe refroidir, l’Hygrometre ira à l’hu- 
mide par la feule diminution de la force diflblvante de l’air , ^ 
lors même qu’il ne fe fera développé aucune vapeur nouvelle ; 
tout comme , fi cet air fe réchauffe , l’Hygrometre ira au fec 
fans qu’il fe foit abforbé des vapeurs. C’efi pour cette raifon 
que je joins un thermomètre à l’Hygrometre , & avant que de 
prononcer fur la nature des vapeurs du corps renfermé dans 
le récipient , j’attends le retour du degré de chaleur qui régnoit 
au moment où j’ai commencé l’expérience. 

§. 74. Mais avant de procéder à ces expériences , j’ai com- 
mencé par éprouver le mercure feul , fans ajouter aucun corps 
étranger, pour voir fi l’air emprifonné pendant plufieurs jours 
avec du mercure ne fouffriroit aucune altération hygrométrique. 
J’ai vu qu’il n’en fouffroit aucune lorfque le mercure étoit 
parfaitement pur ; mais que l’Hygrometre alloit d’un demi degré 
ou d’un degré à l’humide dans l’efpace de quatre à cinq jours, 
lorfque le mercure étoit mélangé de quelque matière métal- 
lique capable de ternir fa furface. J’ai donc toujours eu foin 
d’employer du mercure le plus pur poffible. 

§. 7 y. Si l’on place fous le récipient de l’eau , ou un corps 
chargé d’une humidité furabondante , comme une carte mouillée 
ou une plante verte , l’Hygrometre marche à l’humide , jufqueg 
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k ce qu’il foit arrivé à quelques degrés près au terme de l’hu- 
midité extrême ; car il n’attêint pas tout-à-fàit ce terme , parce 
que l’air n’étant pas entouré de toutes parts par des corps im- 
prégnés d’eau , ne fe fatiire pas uniformément dans toute la 
capacité du récipient. 

§. tS. Après ces expériences préliminaires , j’ai fait mes 
premières épreuves fur un corps très-volatil » & d’une nature très- 
différente de celle de l’eau , l’huile éthérée de térébenthine ; j’en 
ai mis dans un petit verre environ deux deniers , & j'ai placé 
ce verre fous le récipient. Bientôt après l’Hygrometre a com- 
mencé à aller à l’humide , d’une quantité très-petite à la vérité , 
mais pourtant fenfible , & au bout de deux heures , quoique 
la chaleur de la chambre qui alloit en croilTant eût fait mon- 
ter le thermomètre d’un degré , & que par conféquent l’Hjr- 
grometre eût dû aller au fec , il étoit cependant encore un peu 
plus vers l’humide qu’avant l’introduélion de l’huile. Enfin, au 
bout de vingt-quatre heures le thermomètre étant revenu exac- 
tement au même point où il étoit au commencement de l’ex- 
périence, l’Hygrometre s’efl trouvé avoir marché vers l’humi- 
dité d’un degré & lix dLxiemes ; je l’avois placé à quarante-neuf, 
il s’efl: trouvé à cinquante & fix dixièmes. 

§. 77. Comme cette huile de térébenthine avoit été diftillée 
fur de l’eau , j’ai foupçonné que peut - être quelques particules 
d’eau fe feroient combinées avec elle , dans une quantité petite 
fans doute, mais qui pouvoit être rendue fenfible par des ex- 
périences aufli délicates. 

Pour vérifier ce foupqon; j’ai mis environ deux onces de 
la même huile dans une petite cornue de verre avec une once de 
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fel de tartre calciné & defleché très-roigneufement ; j’ai diftillé 
à un feu très-doux , je n’ai recueilli que la première moitié de 
l’huile elTentielle , qui e(l palTée parfaitement claire & fans cou- 
leur , & j’ai répété l’expérience avec cette huile rectifiée. L’effet 
de fes vapeurs fur l’Hygrometre a toujours été fenfible , mais 
plus petit de moitié que dans le premier cas ; l’Hygrometre n’eft 
allé à l’humide que des huit dixièmes d’un degré. Cette dimi- 
BUtion produite par la diflWation fur le fel alkali, me feroit 
pencher à croire que ce font quelques parties aqueufes déve- 
loppées par l’évaporation , qui produifent cette variation dans 
l’Hygrometre. 11 ne feroit cependant pas impoffible que ks 
vapeurs huileufes ne pénétraffent & ne dilataffent elles-mêmes 
le cheveu de cette petite quantité ; (xu ils fe pourroit enfin , que 
ces mêmes vapeurs diminuaffent la force par laquelle l’air tient 
l’eau en diffolution, & caufaffent ainfl une efpece de précipi- 
tation d’une partie de l’eau fufpendue dans l’air. 

Au relie, l’air renfermé dans le re'cipient étoit tellement fa-' 
taré des vapeurs de l’huile de térébenthine , qu’on voyoit ces 
vapeurs condenfces fur la fur&ce intérieure de ce vafe', elles 
étoient là fous la forme d’une rofée compofée de gouttes 
exceflîvement petites ; & de même que les vapeurs aqueufes 
fi l’on réchauffait par dehors la portion du vafe fur laquelle 
elles s’étoient condenfées , elles en délogeoient pour aller fe 
fixer fur la place la plus froide de l’intérieur du récipient. 

§. 78. Lb camphre a produirtn effet plus petit encore ; 
il n’a augmenté que d’un demi degré l’humidité apparente de 
l’air renfermé dans la cloche. 

§. 79. L’éther m’a préfenté de linguliers phénomènes : j’em^ 
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ployai d’abord de l’éther reiflihé par la Cmple didillation , jo 
pris les parties les plus volatiles , les plus pures , celles qui 
palTent les premières dans la redlification. J’en plaçai environ 
deux deniers fous, mon récipient avec les précautions que j'ai 
décrites. Bientôt après cette liqueur volatile commença à fe ré- 
foudre en vapeurs élaftiques qui fortoient du vafc par bouffées 
en foulevant le mercure qui entouroit fes bords, & répandoient 
dans la chambre l’odeur qui efl propre à ce fingulicr produit. 
Dans l’efpace de quatre heures, les trois quarts de mon éther 
étoient évaporés. Pendant ce tems-Üi l’Hygrometre avoit tou- 
jours marché vers l'humidité , lentement d’abord , mais plus ra- 
pidement enfuite ; il n’arriva cependant pas à l’humidité extrême^ 
U fe fixa neuf degrés au-deObus, 

Je trouvai au fond du petit verre le réfidu de J’éther encore 
inflammable , mais qui après avoir brûlé , laifla en arriéré une 
matière onéhieufe qui exhaloit une odeur très-forte d’acide ful- 
fureux. Un crochet de cuivre jaune que j’ai fixé au fommet de 
la voûte intérieure du récipient, pour y fufpendre les Hygro- 
mètres, étoit auffi couvert d’une matière onétueufe qui étoit 
devenue verte en corrodant le métal. 

§. 8 O. PoDR purger ce même éther de l’acide & de l’eau 
qui l’accompagnoient , j’en reétifiai deux onces en les diltillant 
fur un poids égal de Tel alkali fixe parfaitement defféché, & 
j’employai un feu bien doux ; car la chaleur du foleit me fufflt 
pour cette opération. Je plaçai ma petite cornue dans l’inter- 
valle des deux vitres d’une fenêtre à double chaffis, & je fis paffer 
le ‘récipient dans la chambre même, au travers d’un carreau qui 
ferme à coulifle ; au bout d’une demi heure l’éther commença 
à boutonner, & bientôt il vint à difliller, en donnant pref- 
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qu’une goutte par fécondé. Lorfqu’il en eut paffé environ la 
moitié, je retirai cette première moitié, &je m’en fervis à ré- 
péter mon expérience. 

J’EN mis le poids de quarante-fept grains dans le petit verre î 
te au bout de trois ou quatre minutes , la vapeur éladique com- 
mença à fe faire jour au travers du mercure, qui furpaflbit 
pourtant de plus de trois lignes les bords du récipient. Les 
bouffées de cette vapeur fe fuccédoient de demi minute en 
demi minute , & l’odeur qu'elles répandoient étoit ü péné- 
trante , que toute la maifon en étoit remplie. Là chaleur de la 
chambre n’étoit cependant que de douze degrés & demi. Peu- 
à-peu les bulles devinrent plus rares , & cependant au bout de 
trois ou quatre heures l’éther fut tout évaporé , & le verre qui 
le contenoit demeura parfaitement fec. 

L’Hygrometre dans les premiers tems , lorfque l’évaporation 
étoit la plus forte, marchoit lentement, mais uniformément an 
fec , quoique le thermomètre reftât conllamment au même point. 
Au bout d’une heure & demie il avoit fait quatre degrés & une 
huitième vers la féchereffe; mais dès -lors il commença à re- 
tourner à l’humide , & vingt-quatre heures après il fe trouva de 
cinq degrés & un tiers plus à l’humide qu’il n’étoit en com- 
mençant l’expérience. 

Je foulevai alors le récipient, & n’y trouvai aucun indice 
d’acide fulfureux , le cuivre ne paroiiToit point avoir été atta- 
qué , & le récipient exhaloit l’odeur qui ell propre à l’éther ; 
cependant lorfque j’eus introduit dans le récipient une petite 
bougie allumée , pour voir li l’air n’étoit point vicié , il en 
fortit une odeur fuSbeante d’acide fulfureux, quoique la bougie 
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eàt donné pendant quelques indans dans cet air une flamme 
plus grande & plus vive qu’elle ne &Ubit à l’air libre. 

Les Cliymiftes rerront par cette expérien ce combien M. Mac* 
oysR. ed fondé à ne point regarder l’éther comme une huile 
pure & homogène ; puifque celui-ci , reétifié avec tout le foin pof- 
fible, a donné des indices 11 manifedes des diflférens principes dont 
il ed le mélange, & peut-être feront -ils quelquefois un heu- 
j^ux emploi de ce nouveau genre d’analyfe. 

Ce qu’il y a ici de fingulier relativement à l’Hygrometre 
ç’ed que la vapeur de l’cther le falfe aller au fec. On feroit peut- 
être tenté de fuppofer dans cette vapeur une ^rce adringente , 
capable de contrarier le cheveu , mais je croirois plutôt que les 
premières vapeurs dans lefquelles fe convertit la partie la plus 
pure de l’éther, font un fluide éladique par&itement fec, qui 
n’a aucune aâion diredle fur le cheveu , mais qui entraine avec 
lui hors du récipient, une partie de l’air contenu dans ce même 
récipient & des vapeurs aqueufes fufpendues dans^cet air ; qu’alors 
^e cheveu n’étant plus entouré de cet air & de ces vapeurs 
laide échapper une portion de fon humidité, jufques à ce que 
l’éthèr appauvri par la déperdition de fes parties les plus vo- 
latiles, commence à entraîner avec lui l’eau qu’il contient, & 
que cette eau mêlée avec les vapeurs de l’éther , pénétré le 
cheveu & Talonge de nouveau. 

Ce qui confirme cette explication , c’ed que quand je répétai 
cette expérience en mettant quarante-fept autres grains du même 
éther dans une petite bouteille à col étroit , au lien de les mettre 
dans un verre , l’Hygrometre n’alla au fec que de deux degrés 
& deux gÿiquiemes , c’ed-à-dire, d’environ un degré trois-quarts 
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de moins que dans l’expérience précédente, & cela parce que 
l’évaporation fut plus lente & entraîna moins d’air hors du 
récipient ; car la vapeur ne fortoit point par bouffées , mais ea 
s’infiltrant peu -à-peu entre le mercure & le verre. L’évapora- 
tion fe fit pourtant continuellement , l’éther diminuoit dans la 
bouteille , & l’odeur de la vapeur qui s’échappoit hors do récipient 
étoit (I pénétrante qu’elle m’incommodoit , & que je fus obligé 
de porter l’appareil dans une chambre éloignée de la mienne.' 

§. 8i- L'esprit de vin parfaitement reéhfié n’a fait pendane' 
les premières heures aucune impreflîon fur l’Hygrometre ; fans 
doute parce que les premières vapeurs qu’il exhale font pure» 
ment fpiritueHfes & ne contiennent point d’eau libre , mais 
celles qui fuivent font marcher l’Hygrometre vers l’humidité , 
d’abord avec lenteur, enfuite avec plus de vitelFe, & enfin au 
bout de vingt-quatre heures je le trouvai tout près du terme 
de l’humidité extrême. Il fortit dans les commencemens quel- 
ques bulles d’air imprégné de l’odeur de refprit de vin ; & ces 
bulles étoient produites par l’expanflon de la vapeur fpiritueufe 
& non par une dilatation thermométrique de l’air ; car le ther- 
momètre renfermé dans le récipient ne varioit point dans ce 
moment là. Ces bulles furent trop peu nombreufes pour que 
l’air qu’elles entrainoient produifît l’effet de celles de l’éther , & 
fit aller l’Hygrometre au fec. 

Le cuivre de l’Hygrometre fe trouva terni & noirci par les 
vapeurs de l’efprit de vin ; la petite bougie allumée que fintro- 
duifis après cela dans le récipient y brûla fort bien ; mais il . en 
fortit enfuite une odeur acide fuffocante , femblable à celle de 
l’efprit de Vénus. Dans toute cette expérience le thermomètre 
fe foutint entre quatorze & quinze degrés. 11 paroit <iu’^ 


Digitized by Google 


liül ALONGE LS CHEVEU. EJfm III, Chaf. IK 79 

ce degré de chaleur , il fe fait auITi une décompolition fpoii* 
tanée de refpric de vin. 

§. 82. Quant aux huiles gralTes , les vapeurs qui s’en éle- 
vent à ce même degré de chaleur, ne m’ont paru affeéler l’Hy- 
grometre en aucune manière. De l’huile d’olives fine ren- 
fermée pendant vingt-quatre heures avec lui dans un récipient 
n’a opéré aucune variation fenfible ; & cependant quand j’ai 
levé le récipient , je l’ai trouvé rempli de l’odeur de cette huile. 

§. 83. La cire molle que j’emploie pour luter mes réci- 
piens, & qui eft un mélange de quatre parties de cire vierge, 
de deux de poix réfine & d’une d’huile d’olives , ne paroit pas 
non plus donner des exhalaifons qui agUTent fenfiblemcnt fur 
l’Hygrometre, 

> 

§. 84. Enfin, fai éprouvé, & toujours de la même maniéré ^ 
les exhalaifons de l’alkali volatil concret foigneufement defieché. 
Comme la chaleur de la chambre augmentoit un peu pen- 
dant l’expérience , l’Hygrometi^ marchoit au fec ; mais d’une 
quantité exadement correfpondante à l’accroiflement de la cha- 
leur ; enforte que l’alkali volatil ne paroifibit produire aucun 
changement dans les modifications, hygrométriques du cheveu. 
Cependant l’air renfermé dans le récipient étoit tellement rem- 
pli des vapeurs de ce fel , que les divifions de l’infirument qui 
font gravées fur une plaque de cuivre jaune , commencèrent à 
paroitre d’un beau bleu , & peu peu il fe forma une efflorefi- 
cence , ou plutôt une eipece de malachite lifie & folide , fur 
toutes les parties de l’inltrument où le cuivre étoit lifie & 
exempt de vernis. £n^ , au bout de neuf heures de féjouc 
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dans le récipient , l’aiguille de l’Hygrometre perdit eatiérement 
la liberté de fe mouvoir , parce que la vapeur avoit attaqué le 
pivot fur lequel tourne cette aiguille , & l’avoit couvert de cette 
même malachite. Mais comme elle avoit confervé toute fa liberté 
pendant les premières heures, j’en vis affez pour être alTuré que 
la vapeur de l’alkali volatil ne pénétré point le cheveu , ou du 
moins n’opere fur lui ni dilatation ni contraélion fenlibles. 

§. 8f. Je crois pouvoir conclure de ces expériences, que 
les dimenilons du cheveu ou du moins fa longueur, ne font fen- 
fiblement affeélées par aucune vapeur, 11 ce n’eft par la vapeur 
aqueufe. Car je crois avoir rendu raifon d’une maniéré fatisfai- 
fante du deflechement produit par l’éther , & à l’égard du demi 
degré ou des trois quarts de degré dont l’huile de térében- 
thine reétifiée & le camphre ont fait varier l’Hygrometre , on 
doit les attribuer , ou à quelques particules d’eau que l’évapora- 
tion dégage de ces fubflances , ou à quelqu’inexaditude dans 
l’expérience même. Car il eft bien difficile de concevoir , que 
fi ces fubftances avoient réellement le pouvoir d’agir fur 1« che- 
veu , leur aélion fe bornât â un effet aufli minime , tandis que 
leurs vapeurs renfermées avec lui pendant] plufieurs heures l’eit- 
tourent & le preffent de toutes parts. 

Nous pouvons donc fans danger d’erreur regarder les varia- 
tions de l’Hygrometre à cheveu comme dépendantes bien réel- 
lement de l’eau , & de l’eau feule ou de fa vapeur. 

Mais ces variations font-elles proportionnelles à la quantité 
d’eau qui eft contenue dans l’air ?C’eft ce que nous examinerons, 
4lès que nous aurons confidéré les effets de la chaleur fur l’air & 
fur l’Hygremetre deftiné à mefurer fon humidité. 

CHAPITRE 
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DES EFFETS HTOROMÉTRIQUES DELA CHALEVK SVE VAIS 
ET SUR LE CHEVEU. 

$. 8 ^- Dahs le Chapitre V du précédent ElTai, j’ai fait 
roir qae la chaleur produit en même terni fur k cheveu deux 
effets contraires ; qu’elle le dilate par Tinfinuation des particules 
du feu entre fes élémens , & qu’elle le contrade en volatUifanC 
& en expullant hors de lui des parties d’eau qui augmentoient 
fon volume. J’ai tâché dans le même chapitre d’évaluer l’effet 
pyrométrique. H s’agit dans celui - ci de déterminer l’effet hygro* 
métrique, effet qui eft prefque toujours modifié par l’augmen> 
tation que la force diffolvante de l’air reçoit de la chaleur. Je 
commencerai par faire fentir l’importance de cette détermination. 

$. 87. Âpaês une forte rofée, qui a couvert la fur&ce de la 
terre d’une humidité abondante , & qui a fait aller les Hygro- 
mètres à l’extrémité de leur échelle ; le foleil fe leve , l’air fe 
réchauffe , les Hygromètres vont au fec , il ne paroit plus , ni 
fiir la terre , ni dans l’air aucun veftige d’humidité. Qp’on dife 
à un homme qui n’ell pas phyfîcien , qu’alors au mih'eu du 
jour, quand un foleil ardent defféche & brûle les campagnes, 
l’air contient réellement plus d’eau qu’il n’en contenoit dans 
le moment où il dilUlloit cette rofée bienfkifante ; cet homme 
croira qu’on veut fe jouer de fa crédulité ; il faudra bien des 
Botions préliminaires pour le mettre en état de comprendre 
que cet air animé par la chaleur eff devenu capable de fe charger 
d’une plus grande quantité d’eau ; que l’eau de la rofée n’a pas 
été anéantie par la chaleur ; mais qu’elle a été repompée par 
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l’air , qui contient par conféquènt une quantité de vapeurs d’au« 
tant plus grande. 

' Mais iB cet homtne , tout en avouant ces principes répon- 
doit au phyCcien , qu’il a régné dans la matinée un petit veilt 
de nord , qui peut-être étoit affez fec par lui-même pour ba> 
layer & entraîner toute cette rofee , & laiffer ainfi un air moins 
aqueux, moins chargé d’eau que celui du matin; comment lé 
phyficien réfoudroit-il ce doute ? Il rie le pourroit certainement 
qu’en employant un grand appareil d’expériences, telles que 
celles que j’ai décrites au commencement du GiapiCre III. Ce- 
pendant la feule infpedion de l’Hygrometre & du thermomètre 
lui donneroit fur-le-cfaamp'une réponfe ûtis&iîànte, fi la marche 
de l’Hygrometre & la maniéré dont elle cft modifiée -par U 
chaleur, lui étoient parfaitement connues. 

C’est fur-tout en montant & en defeendant de hautes mon- 
tagnes que j’ai déliré la Iblution de ce problème. Je voyois fou- 
vent, h mefure que je moiitois, l’Hygrometre aller à l’humide & 
le thermomètre au froid , & je me demandois fans celTe à mot 
même, cette humidité croilTante ell-elle uniquement l’effet du 
refroidilfement de l’air, ou l’air eft-il réellement plus chargé 
d'eau fur ces hauteurs qu’il ne l’elt dans les plaines? ou 'bien 
ne feroit-il pas encore polEble, que malgré cette humidité ap- 
parente, il contint moins d’eau que l’air des vallées? 

' Il eft évident , que fi fon favoit , combien dans td ou tel 
état de l’Hygràmetre , tel ou tel degré de chaleur doit ,' ind^ 
pèndamment de toute autre caufe , faire aller cet Hygromètre au 
fec , il fufiiroit de voir , fi tlans une circonftance donnée , il a 
fait vers la féchetefle plus on moins de chemin qu’il ne devolt 
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faire par la feule aflion de la chaleur; le réfultat de cet exa. 
men indiqueroit fur -le- champ, fi c’eftla chaleur feule, ou bie» 
un changement réel dans la quantité des vapeuft qui a hiit va- 
rier l’inflrumcnt. ■ . • - ‘ 

S- 88- Il faut donc, pour trouver par la voie de l'expé- 
rience la folution de ces problèmes , lituer un Hygromètre de 
maniéré que cet inftrument & l’air qui l’entoure n’éprouvent 
d’autre changement que celui de la chaleur; il faut 'qu’aucune 
vapeur nouvelle ne poiiTe venir fe mêler à cet air, Sc qu’au- 
cune de celles qu’il contient ne puiiTe l’abandonner. 

t 

Il eft donc indifpenfable de foire ces expériences dans des 
vafes clos; & certes malgré le mépris qu’un ph 3 rficien célébré 
a témoigné pour les expériences faites fur l’air dans des vafes 
clos , je crois que nous n’aurons jamais de bonne théorie, des 
modifîcatio'ns de l’air qu’on n’en ait étudié tous les principes 
dans des vafes fermés. Car ce fluide ii mobile , fl foeflement rea 
nouvellé , fufceptible de fe mêler avec tant de fubflances diffé- 
rentes , ne peut être bien étudié que quand on le tient fous fa 
main renfermé dans des vafes , & avec des corps dont on con» 
noit bien la nature ; c’efl; un prothée , qui ne nous révélera les 
vérités qu’il cache , que quand il fera foigneufement garotté. 

§. 89- Mais j’avoue qu’il font foire ces expériences dans les 
vafes les plus grands poflibles , aulli quoique j’aie fait un grand 
nombre d’épreuves dans de petits vaiffeaux , je ne leur ai ac- 
cordé un certain degré de confiance que quand elles ont été con. 
Armées par celles qui ont été faites dans un ballon de quatre 
pieds cubes de contenance, & fi j’euffe pu m’en procurer un 
plus grand , je l’aurois employé avec encore plus de plaifir- 
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Le procédé eft fort fimple ; il ne ne s’agit qae de fufpèndrè 
dans un ballon ou dans un récipient, un ou deux Hygromètres 
avec un ou detnc thermomètres tnen fenfibles ; de les renfermer 
là de maniéré qu’il ne poflTe ni entrer , ni fortir , ni fe produire, 
ni s’abforber aucune vapeur aqueufe ; de &ire enfuite fubir à ce 
ballon des alternatives de chaud & de froid , & d’obferver avec 
foin la marche correfpondante des Hygromètres & des ther- 
momètres. Mais & l’on veut de l’exaâicade, ces recherches 
coûteront dateras & du travail; premièrement parce qu’il faut > 
comme je l’ai dit , §. 4’ç , beaucoup de tems à l’Hygrometre , 
pour fe mettre en équilibre avec un air renfermé ; le même inflrn.» 
ment qui , dans moins d’un quart d’heure , vient à exprimer 
exaélement le degré d’humidité de l’air libre , demeure plulleurs 
heures à indiquer le degré précis d’humidité d’un air renfermé (r), 
au moins lorfque cet air eft defféché à un certain point; car 
lorfqn’il eft très «humide il fe met très -promptement à l’uniC- 
fon avec lui. J’ai donc toujours eu foin dans chaque Expérience 
de laifTer l’appareil dans un lieu dont la température ne changeât 
pas d’une maniéré fedîble, jufqu’à ce que j’euffe vu l’Hygro- 
metre demeurer fixe au même terme pendant plufîeurs heures. 
Et je ne tenois pas une obfèrvation pour bonne , que le paf- 
&gt du froid au chaud ne m’eût donné dans les mêmes cir- 
confiances la même variation que le pallàge du chaud au froii 
Cette attention efi fur-tout importante lorfqu’on a introduit une 
très -petite dofè d’humidité dans un vaiè qui contient de l’air 
très-fec, par exemple au vingtième, trentième & même au qua» 
rantieme degrés de mon échelle. Alors dans les premiers tems 
k paOage du chaud au froid fait marcher l’Hygrometre plus à 


( I ) Ce qui pronre que cette leti- 
Mut daic éàt attribuée à l’atc & non 
9olnt k l’inibument, tfeft que dans le 
vuide rHystoaetie k dwreii Ëdc fai 


vailationi avec une promptitude lingu. 
liete , comme nous le veiioiu dons Is 
Chapitre VI de cet £ffài. 
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l’hnmide. ^u’un femblable palTage du froid au chaud ne le £dt 
marcher ait fcc; mais peu- à. peu l’égalité s’établit, & enfin 
foand l’humidité eft unifbrméiqiW diüribuée entre l’air & le 
cheTCB, ces effets deviennent parfaitement égaux. 

EMFiv,ilne fufiit pas de faire cette expérience pour tel ou 
sel degré d’humidité; car l’influenée-de'la chaleur n’eft point 
la même dans les différens degrés d’humidité & de féchereffe, 
La chaleur n’opcre ijue de petites variations fur l’Hfgrometr» 
torfqu’il ell très-fec j elle en opéré de très-grandes quand il eff 
humide, 

J’ai donc commencé par deflecher l’air du b^on jofqu*à C9 
que l’Hygrometre defcendit environ au vingt-cinquième degré 
de mon échelle ( i ). LorfqD’ii s’efi bien fixé à ce terme , j’ai 
éprouvé les variations que quatre ou cinq degrés de chaleur 
tantét en plus, tantôt en moins lui failoient fubir dans cet air 
deffécfaé. Je dis çt/atre ou cinq degrés , parce que les erreurs de 
l’obfervation & les défauts des infiumens , produiroicnt des écarta 
trop confidérables , fi l’on prenoit des différences beaucoup plus, 
petites, & que d’un autre côté l’on ne faifîroft pas bien la loi 
que fuivent les variations , fi l’on Mbit ces différences beaucoup 
plus grandes. 

Après avoir ainfi obferré les variations de l’Hygrometre dans 
on air très-fec, lorfque j’ai voulu obferver celles qu’il fait dans 

( 1 ) Je n’ai &lt ce» recherches que méat entre lui & le dievea. D’ailleurs,, 
four les degrés d’humiditc fupérieurs au ces recherches auroient été i^peu.)>ré% 
sringt-cinquieipe, àeaufe de l’opiniâtreté inutiles; car (hrement on ne verra ja-, 
avec laqucll^l’air scticnt le peu d'hu. mais rHygrometre indiquer en plein ait 
fnidité qui lui reile à ce point de deC un degré de féchereile au.dcirue dai 
iëchement , & du tems qu’il faut pour vingt-cmquicDK. 

cette humidité fe dlftiibue ^ale- 
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an air moins fec ou plus humide , j’ai introduit dans le balloa 
une carte légèrement humeâée , que j’ai retirée dès que j’ai Tir 
PHygrometre commencer à être afFeâé par fon humidité; 
alors j’ai fcellé de nouTeau le balton , j’ai laiiTé à ces nomrelles 
vapeurs ' le tems de fe diitribuer bien également , & de fe 
mettre en équilibre dans l’air & dans le cheveu; Sc celui-ci 
ayant ainû fait quatre on cinq pas vers l’humidité , j’ai de nou- 
veau éprouvé la variation que lui feroient fubir quatre ou cinq 
degrés d’augmentation ou de diminution de chaleur. J’<û pro- 
cédé ainû graduellement jufqu’li la faturation parfaite. Après 
avoir répété diverfes fois ces épreuves , j’ai rejeté le petit nom- 
bre d’obfervations , dont les écarts majeurs prouvoient quel- 
qu’erreiir ou quelque négligence , j’ai pris des moyennes entre 
Celles dont l’accord infpiroit plus de confiance , & j’ai tâché 
de faire paflcr des lignes régulières par tous les points que 
j’avois ainû déterminés par des obfemtioQg immédiates. 


* 
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S. 90. Table des diÿérentes variations qu'm degré ( i ) rfe 
ebalèur produit dans l’Hygromètre à cheveu , fuivant le degré 
d'humidité qu'il indique. 


Dfjfr/» 

Variation fm 

Btgr/i 

VarîattoHi pôm 

Bttrti 

f^ariatiôHs pour 

i» 

w itgrii. 

âr 

mt idgré èt 

it 

m drgr^ dt 

IHnr. 

chattwr. 

l'Hygr- 

chaltufa 

CHgr. 

chttieiir. 

«î 

0, 4fo 

S à 

I. 383 

7T 

3 , 14T 

%6 

0, 483 

TI 

I, 3i«‘ 

7ff 

3, 19'ff 

»7 

0, H7 

T2 

I. 3TO 

77 

3, 2fl 

»8 

0 

0 

T3 

I, 383 

78 

3, 311 

39 

0, î83 

Î4 

1 , 41^ 

79 

3. 374 

ÎO 

Q, SiS 

TT 

la 4TO 

80 

3, 441 

31 

0, 6^0 

Tff 

I. 483 

81 

3, 494 

•33 

o,'ff83 

T7 

îi. Tiff 

83 

3, T4T 

•33 

0, 7}6 

t8 

I. TTO 

83 

3, T94 

■ 34 

0, 7ÎO 

T9 

I. T83 

84- 

3, 543 


0, 783 

50- 

i j 5i5 

8î 

2, ff89 

. 3<î 

0, 81^ 

5i 

i*I fffo 

85 

2, 734 

37 

0, 8Ç0 

52 

I. ff83 

'87 

2, 777 

38 

0, 883 

ff3 

I, 715 

88 ^ 

2, 819 

39 

<9, 91S 

54 

I. 7T0 

89 

3, 850 

; A-'° 

•0, 9fO 

<îî 

I. 783 

90 

3, 899 

. 41 

0, 983 

55 

1, 8iff 

91 

3, 937 

42 

1 , 015 

<T? 

I. 8T0 

93 

2, 973 

■ 43 

I, OfO 

58 

I. 883 

93 

1, 008 

44 

I. 083 

59 

I, 915 

94 

3, 043 

4Î 

1 , 1 15 

70 

I, 9Î0 

?T 

3,. 074 

4^ ' 

i; ijo 

71 

G 983 

95 

3, 427 

47 ' 

I, 183 

72 

î, 015 

97 

I. 780 

■'48 

1 , 3i5 

73 

3, 0^4 

98 

I. TT2 

49 

I, 2fQ 

74 

3, 098 

99 

100 

I. 324 

I. 09ff 


( 1 ) Je croit devoir encore avertir 
ici , que le thermomètre auquel ces de- 
grés fe Apportent 'eft celui qui porte 
le nom de M. de Reaumur •, <^eR-à- 
dire , un thermomètre de mercure , dans 
ieq.Dcl la glace fondante eft marquée o . 
bouillante <1 vingt-fept pouces 


du baromètre , ^quatre-vingt 

Je dois auITi obferver., que rinflum- 
ce d’un degré de chaleur fur l’Hygro- 
métré eft la même dans toutes les tem- 
pératures , du moins depub le fcptieme 
de^é an-delTous de la congélation , joC. 
qu’au yii^tieme au-deflut 
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Om voit dns cette table que lorfquc l’Hygrometre eft 
au 37 *. degré de fon échelle, un degré de variation dans la 
température de l’air fait varier cet Hygromètre d’environ un 
demi degré; qu’au 43e. degré les variations font égales dans 
les deux inftrumens; c’efoàpdire, qn’une difiérence d’un degré 
dans le thermomètre , produit auili une difiérence d’un degré 
dans l’Hygrometre ; mais que les variations de celui-ci deviens 
nent doubles an 73 «. degré & triples au 93c. 

Et fi l’on obferve les gradations par lefquelles fe font les 
accroifiemens des variations hygrométriques, on verra que depuis 
le 3f jnfqu’au 72«. degrés ils croiflent en progreflion arithmé- 
tique , & que dans cet intervalle , la différence entre deux ter- 
mes qui fe toudient efl: par-tout de la trentième d’un degré ; 
que du 73c. au cette différence n’eft plus la même; maîg 
sju’elle croit d’un terme à l’autre en progreflion arithmétique ; 
que fon accroiffement le plus rapide eft de 73 à go degrés; 
qu’ilTcft moins entre 80 & 89, & moins encore entre 89 & 
9f ; qu’enfin i 9f degrés fe trouve le maximum de ces varia- 
tions, qu’elles diminuent brufqnement à 9S, & diminuent enfuite 
graduellement jufqu’à 100- 

Il eût été plus élégant de faire pafler. une courbe unifor- 
me & réguliers par toutes ces variations ; mais ici , comme 
par-tout ailleurs , je me fuis impofé la loi de fuivre pied à pied 
l’expérience, fans prétendre l’aflujettir à des idées métaphyfi- 
ques de régularité & de lymrnétrie. Or , de tous les nombres 
exprimés dans cette table depuis if jurqu’à 98 , il n’en eft pas 
un feul qui s’écarte d’une dixième de degré de la moyenne entre 
les expériences faites à ce même degré. Mais je n’al pu &ire 
aucime expérience exade pour le 99 & le loce. degrés, parce 

' que 
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que l'Hygrometre ne vient à ces termes que quand les parois du 
vaTe qui le renferme font abfolument mouillées ; ' or , on fent 
très-bien que dès qu’il y a de l’humidité fuperflue dans un vafc, 
il n’eft pins propre à une expérience de ce genre. J’ai donc 
fuppofé que la variation décroiflbit de98l>99 &de 99àioo 
de la même quantité que de 97 à 98 > quantité que je con> 
noUTois par l’expérience ; & quelques épreuves , imparfaites à la 
vérité , que j’ai tentées à ces termes , me donnent lieu de croire 
que les nombres que j’ai fappofés ne different pas beaucoup 
des vrais. 

; 

§. 9 T, Pour faire ufage de cette table, il faut fe refTouvenir Ufage «Je 
de fa deftination, qui eft de rappeller à une commune mefure 
des obfervations hygrométriques faites à des degrés de chaleur 
différens , ou de faire connoitre les degrés qu’euffent indiqué 
les Hygromètres , fi le degré de chaleur eût été le même dans 
les différens lieux où ils ont été obfervés. Âinfi je fuppofe que 
dans la plaine , l’Hygrometre fût h 80 degrés & le thermomètre 
û I y ; tandis que fur la montagne l’Hygrometre feroit k 96 
& le thermomètre à 7 ; & qu’on voulût favoir de quel côté 
l’air contient réellement la plus grande quantité d’eau ; il faudroit 
pour le connoitre , chercher le degré auquel viendroit l’Hygro- 
metre fur la montagne , fi l’air fans fubir aucun antre changement 
que celui de fa température s’élevoit du 7e. au degré de 
chaleur ; ou bien le degré auquel viendroit l’Hygrometre de la 
plaine , fi l’air fe refroidifibit au poiilt de faire defeendre le ther- 
momètre du au 7c. degré. Je vois parla table, que quand 
l’Hygrometre ell à 8 o degrés , le premier degré de refroidifTement 
le fait hanlTer de 2 & 441 , ou le fait venir environ à 82 î, que 
le fécond degré de froid le fait venir à 8î » le troifieme à 87 1‘, 
le- tjiiatrfcme à 90 ^; le cinquième à 93 î ; le fixiemc à 96 J; 

M 


Digitized by Google 



Atrtrt ta. 
ble fervant 
à des afages 
HMJogaes. 


fe DES EFFETS NTGROMÈTRIHVES DE LA CHALEUR SUR 

là, le feptiejne le fait venir un peu au-delà de 9% ; enfin le 
huitième & dernier degré de refroidiflement le ramene tout 
près de i oo ou du terme de faturation ; d’où U luit que quoi- 
que l’Hygrometre marque 1 6 degrés d’humidité de plus fur la 
montagne , l’air qu’on y refpire contient réellement moins d’eaa 
ou de vapeurs que celui de la plaine. 

On peut de la même maniéré comparer entr’elles des obTer- 
varions faites dans le même lieu en différens tems. 

On voit encore par ce même exemple , qu’au moyen de cette 
table, l’Hygrometre à cheveu peut fervir à indiquer la dilbmee 
à laquelle l’air fe trouve du point de faturation ; c’eil-à-dire , dq 
combien de degrés il faudroit qu’il fe refroidit pour conunen- 
cer à donner de la rofée , ou à dépofer une partie des vapeurs 
dont il ell chargé. 

§. 92. Mais pour abréger & faciliter encore davantage les, 
calculs de ce genre , j’ai conftruit la table fuivante , dont U 
première colonne contient les degrés de l’Hygrometre ; la fécondé 
qui ell l’inverfe de la table précédente , indique pour chacun 
de ces degrés la quantité dont il faudroit que la chaleur variât, 
pour faire varier l’Hygrometre d’un degré ; & la troifieme , dont 
chaque terme ell la fomme de celui qui lui correfpond & de 
tous ceux qui le fuirent dans laXeCQode colonne, indique le 
degré de faturation de l’air. 

Ainsi , lorfque l’Hygrometre fera à 7 1 degrés , fi ]e confulto 
cette table, le nombre 0,^04, qui dans la fécondé colonne ell 
vis-à-vis de 71 , m’apprend qu’à ce degré d’humidité , un demi 
degré d’augmentation ou de diminution dans la chalet^ de l’air 
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Riffit pour faire varier l’Hygrometre d’un degré entier ; & le nom- 
bre 12, 3 3 3 qui lui correfpond dans la troifîeme colonne . 
m’apprend qu’à ce même terme, fl l*air fe refroidiflbit de i2 
degrés & ’j , l’Hygrometre viendroit à i oo , & l’air feroit fur le 
point de dépofer de la rofée. 

Db même , je vois qu’à 40 degrés , qui e(l le terme de la plus 
grande fécherefle que j’aie jamais obfervée à l'air libre , il faut 
I degré & une 2oc< de changement dans le thermomètre, 
pour opérer un degré de variation dans l’Hygrometre , & qu’il 
faudroit que l’air fe refroidit de 34 degrés ^ pour arriver au 
point de faturation. 


M 2 
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Table -det différentes augmentations ou diminutions de chaleur 
néceffaifes potir faire tarier t Hygromètre d'un degrés fuivunt le 
point bit il fe trduve; & du nombre de degrés de r^oidiffement 
nécejjfaires pour Vamener au point de faturation. 


I. 

II. 

III. 

I. 

IL 

III. 

I. 

IL 

III. 

DfZ-l 

’^ariat» du 

Dijlanct dnt 

Diflunce 

D,%. 

J^ariat. dsi 

Dijlance 

il ( 

berniüuut. 

b terpit de 

de |i 

bermomet. 

du terme de 

de 

tbermcmet. 

dat tertne de 

tHy-i 

l 

orre / f . à l 

faturtUien. 

rny. 

‘orre/f. à 2 

fatUTatioK. 

■Jiy. 

correff. 4 i 

faturaSion, 

i. At i'Hgr. 




i. de CHgr, 



d. de CHgr. 



25 

2 » 222 

57. 

71? 

1°i 

0, 779 

2 , 5 . 534 

75 

0, 

455 

10. 

370 

25 

2, 070 

55 . 

490 

51 

0, 750 

; 24 , 75 5 

76 

0, 

455 

9 . 

904 

27 

1, 934 

53 . 

42c 

52 

0. 741 

23, 995 

77 

0, 

444 

9 , 

449 

28 

ï, 818 

51. 

48 <î 

53 

0, 723 

23. 254 

78 

0, 

433 

9 . 

005 

29 

I. 7«5 

49 . 

558 

54 

3 . 705 

22, 531 

79 

0, 

421 

8. 

572 

30 

I, <î 23 

47 . 

953 

55 

0, 590 

21, 825 

80 

0, 

410 

8 , 

151 

31 

I, 538 

4 «. 

330 

56 

0, 574 

21. 135 

81 

0, 

401 

7 , 

74 > 

32 

I, 454 

44 . 

792 

57 

0, 55 o 

20, 45 I 

82 

0, 

393 

7 . 

340 

33 

I, 397 

43 . 

328 

58 

0, 645 

19, 801 

83 

0, 

386 

6. 

947 

34 

I, 333 

4 '. 

931 

59 

0, 532 

19. 155 

84 

0, 379 

6, 

551 

35 

I. 277 

40. 

598 

5 o 

0, 519 

18 , -5 24 

85 

0, 

372 

6. 

182 

35 

I, 225 

39 . 

321 

5 i 

0, 5 o 5 

17. 905 

86 

0, 

355 

5 . 

810 

37 

I, 175 

38 , 

095 

52 

0, 5 94 

17, 299 

87 

0, 

350 

5 . 

444 

38 

I, 133 

3 < 5 . 

920 

63 

0, 583 

16, 705 

88 

0, 

355 

5 . 

084 

39 

I, 092 

35 . 

787 

54 

0, 571 

l 5 , 122 

89 

0, 

350 

4 . 

729 

140 

I, 053 

34 , 

595 

65 

0, 551 

15, 551 

90 

0, 

345 

4 . 

379 

41 

I, 017 

33 . 

542 

55 

0, 551 

14. 990 

91 

0, 

340 

4, 

034 

42 

0, 984 

32, 

62S 

67 

0, 540 

14 . 439 

92 

0, 

336 

3 . 

694 

43 

0, 952 

31, 

541 

68 

0, 531 

« 3 , 899 

93 

0, 

332 

3 . 

358 

44 

0, 923 

30, 

<589 

69 

0, 522 

13. 368 

94 

0, 

328 

3 . 

025 

45 

0, 89 <î 

29, 

755 

70 

0. 5*3 

12, 846 

95 

0, 

325 

2. 

598 

45 

0, 8 <î 9 

28. 

870 

71 

0. 504 

12, 333 

96 

0, 

412 

2. 

373 

47 

0, 845 

28 , 

001 

72 

0, 495 

1 1. 829 

97 

0, 

552 

I 

> 

95 1 

48 

0, 822 

27, 

155 

73 

0. 487 

ï f. 333 

98 

0, 

544 

I 

> 

399 

49 

0, 800 

25 

334 

74 

0. 475 

JO, 846 

99 

0, 

755 

0 . 

755 
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$. 93. Ces tables ont encore l’avantage de difpenfer de toute 
correction pour les dilatations & contractions pyrométriques du 
cheveu. On a toujours craint , que dans les Hygromètres de 
ce genre , la chaleur n’agît fur la ntatiere de l’Hygrometre , 
comme fur un corps métallique ; qu’elle ne la dilatât , ne l’alon> 
geât, & que cette dilatation , eflfet de la chaleur, ne fût attri- 
buée à l’humidité. Dans le Chapitre V , du premier Eifai , nous 
avons confidéré le cheveu fous oe point de vue , & nous avons 
déterminé la quantité de fon alongement pour un degré de 
chaleur donné. Mais fi en comparant des obfervations faites à 
diiférens degrés de chaleur , on emploie les corrections tirées 
des deux tables précédentes , on pourra négliger entièrement 
ces confidérations , parce que chacune des obfervations qui a 
fervi à former ces tables étoit l’expreOion de la différence entre 
l’aCtion pyrométrique & l’aCtion hygrométrique de la chaleur , 
& donnoit par conféquent le réfultat final de l’aCtion du chaud 
& du froid fur l’Hygrometre. Âinfi , lorfque j’ai obfervé que 
quand l'Hygrometre étoit à 41 ou 42 degrés , un degré de 
chaleur le faifoit marcher d'un degré vers la féchereffe ; je fais 
que dans ces circonllances la contraction produite par l'éva. 
poration furpaffe tellement la dilatation produite par la cha- 
leur , que l’effet final qui en réfulte , eff une contrac- 
tion d’un degré. Je n’ai donc befoin d’aucune correction ultéi 
Heure. 

. §. 94. Avant de terminer ce Chapitre , il nous relie à con^ 
fidérer la raifon de l’inégalité des variations de l’Hygrometre. 
Pourquoi les influences de la chaleur deviennent- elles plus 
grandes à mefure que le cheveu eft plus humide ? Ce phéno- 
mène paroit dépendre de la nature de cette affinité , à laquelle 
j’ai donné le nom d’affinité hygrométrique, §, 41 , 42 , 43. La 


L’ufage de 
ces tables 
dirpenfe de 
tonte autre 
correâion. 


Pourquoi 
le cheveu 
eft plus af- 
feiftc pat 1^ 
chaleur 
quand il eft 
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force arec bfquelle le cheveu tend à abforber les vapeurs qui 
Uagent dans l’air ou à retenir l’eau dont il eft lui -même péné- 
tré , ell d’autant plus grande , qu’il en contient moins j d’autant 
moins efficace, qu’il e(l plus près d’en être làturé. 

Lors donc que le cheveu eft très-humide, U ne retient que 
foiblement l’eau dont il eft abreuvé, enforte que la plus foible 
chaleur fuffit pour lui en enlever une portion conGdérable , & 
pour la réfoudre en vapeurs élaftiquts. Mais à mefure qu’il fe de& 
féche, Ton affinité avec l’eau qui lui refte prend des forces plus gran- 
des , & il faut un plus haut degré de chaleur pour la féparer de lui. 

§. Pourquoi donc cette influence de la chaleur dimi- 
nue-t-elle palTé le ifv degré; c’eft que les derniers degrés 
d’extenfion que le cheveu reçoit de l’humidité paroifTent 
exiger une plus grande quantité d’eau ; il faut qu’il foit gorgé 
d’humidité & prefque mouillé , pour arriver exaftement au terme 
de l’humidité extrême , & par conféquent il faut un degré de 
chaleur plus confidérable pour volatilifer toute cette quantité 
d’eau ; c’eft-là une imperfeâion que le cheveu tient de fa lo- 
tion dans les fels alkalis ; car dans ceux qui ont été trop forte- 
ment leffivés , ce défaut eft beaucoup plus fenfible ; ils exigent 
pour arriver à leur terme d’humidité un féjouf beaucoup plus 
long dans les vapeurs , & une abondance d’humidité beaucoup plus 
grande; & auffi la diminution des efifets de la chaleur dans le 
voillnage de ce même terme eft-elle plus conGdérable chez eux. 
C’eft une des raifons qui m’a engagé à déterminer avec beau- 
coup de foin la maniéré dont j’ai leffivé les cheveux qui ont 
fervi à toutes mes expériences, & qui les approprie le mieux 
â l’IIygrometre. J’autois même préféré de me pafter enâérement 
de cette opération; & quelques moyens méchaniques auraient 
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pu fuppléer à la fenfibilité qu’elle donne au chereu ; mais elle 
a le grand avantage de le corriger de la. rétrogradation , ^ , 

qui elt toujours plus ou moins fenlible dans les cheveux cruds , 
& qui peut produire des erreurs proportionnellement plus grandes 
lorfque les variations direéles font moins étendues. 

S. 9S. Au refie, je dois avertir que ces tables ne pcuverft 
fervir que pour l’Hygrometrc à cheveu ; du moins feroit-ce un 
bien grand hafard fi d’autres corps fuivoient les mêmes loix 
dans des variations qui font les réfultats des effets réunis de 
l’eau & du feu ; il faudroit pour cela qu’il y eût entre ces corps 
& le cheveu une identité d’afhqités & de flruéture qu’il efl bien 
difficile ^d’efpérer, 

Et ce qui rend plus probable encore, que ces loix font dif- 
^rentes dans des corps différens , c’eft qu’elles ne font point 
cxaâement les mêmes dans les cheveux inégalement leffivés. 
Ceux qui le font trop font plus affeélés par la chaleur dans les 
degrés compris entre le 70 & le 97e. de mon échelle , & ils 
le font moins dans tous les autres termes. Mais ceux qui ont 
été leffivés, en fuivant exaélement le procédé décrit dans le 
Chapitre II du premier Eflai , fuivent tous la loi exprimée dans 
la table çi- jointe, ou ne s’en écartent, du moins, que d’une 
quantité peu confîdérable. Les PhyQciens qui voudront ou faire 
ufage de cette table telle qu’elle efl , ou vérifier les expérien* 
ces dont elle donne les réfultats , doivent donc commencer 
par s’afTurer que le cheveu de leur Hygromètre a été leffivé au 
même point que les miens , ou ce qui revient au même , que 
de la féchereffe à l’humidité extrême , il s’alonge de 3 lignes, 
jJ par pieds, ou plus e^aélement de la 0, 0245*. d& 
longueuï^ 
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CHAPITRE V. 

flUEL RAPPORT T A-T-IL ENTRE LES DEGRÉS DE VUTGRO- 
METRE, ET LA QUANTITÉ D'EAU CONTENUE DANS L'AIR? 

s. N O U S avons vu , §. f 5 , qu’une des propriétés d’un 
Hygromètre parfait , feroit d’avoir une marche exadement pro- 
portionnelle à la quantité d’eau ou de vapeurs que l’air renferme. 

Mais un Hygromètre pourroit encore être trés-bon fans cette 
propriété, fi l’on venoit à bout de déterminer par des expé- 
riences exaéles , le rapport de tous fes degrés avec la quantité 
des vapeurs. C’eft ce que j’ai tenté de faire pour mon Hygro- 
mètre : mais on verra que ce travail difficile eft' encore bien loin 
de fa perfedion. 

§. 98 - J’ai cru devoir commencer par rechercher quelle eft 
à-peu-près la quantité d’eau nécelFaire pour faturer un volume 
donné , par exemple , un pied cube d’air ; afin de divifer enfuite 
cette qnantité en un certain nombre de parties égales , d’introduire 
fucceffivement ces parties dans un volume d’air connu ; de con- 
duire ainfi cet air par des pas égaux depuis la féchereffe jufqu’à 
l’humidité extrême, & d’obferver en même tems la marche 
de l’Hygrometre. 

§. 99. Ce problème préliminaire , celui de déterminer la 
quantité abfolue d’eau qui eft contenue dans un volume donné 
d’air exige nécefTairenient un Hygromètre très-fenflble , & dans 
lequel les points extrêmes d’humidité & de féchereffe foi'ent 
très-exaâement déterminés. Or, l’Hygronietre à cheveu polfede 

ces 
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ces qualités dans le degré le plus émineut II femble donc 
qu'avec fon fecours ce problème doit être très-facile à réfou- 
dre ; qu’il fuffit d’avoir un grand vafe , de renfermer dans ce 
vafe un Hygromètre à cheveu, de deflecher parfaitement l’air 
de ce vafe, d’y introduire cnfuite une quantité connue d’eau, 
d’épier la marche de l’Hygrometre, de failîr l’inftant où il aura 
atteint le terme de l’humidité extrême , & de voir alors la dé- 
perdition qu’aura fouffert l’eau que l’on avoit introduite ; cette 
déperdition indiquera la quantité d’eau que l’air a diflbute , 8c 
le rapport de la capacité du vafe avec un pied cube étant connu , 
on connoitra la quandté d’eau contenue dans un pied cube 
d’air iàturé d’humidité. 

Mais cette expérience doit être faite avec les précautions 
les plus réfléchies, fi l’on veut pouvoir en conclure quelque 
Chofe de certain. 

§. roo. D’abord il faut que, ni la fubftance même du vafe* 
ni aucun des corps qui s’y trouveront renfermés ne foient ca- 
pables ou de donner ou d’abforber des exhalaifons aqueufes; 
car fl "des vapeurs fortant de ces corps fe joignoient à celles 
de l’eau que l’on introduira dans le vafe, il faudroit d’autant 
moins de cette eau pour faturer l’air qui y feroit contenu. Et 
B au contraire , il fe trouvoit là quelque corps capable d’en 
abforber , l’air paroitroit avoir conlume plus d’eau qu il n en 
auroit réellement abforbé. 11 faut donc n’y laiffer ni bois , ni 
papier, ni cuir, & fur-tout fi l’on defféche l’air par le moyen 
des fcls abforbans, il ne faut pas qu’il relie dans le vafe le 
moindre atome de ces fels. 

S. iGi. Il feut enfuite une extrême attention à ne pas laiffer 
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l'eau dans le vafe au-delà du terme de faturation; car quoique 
l’air foit faturé , elle continue de s’évaporer & va s’attacher 
Ibus la forme de rofée contre les parois du vafe. 11 faut même 
employer les plus grand foins , pour que le vafe foit environné- 
d'un air dont la température foit bien par-tout la même ; car 
il quelqu’une des parties de ce vaiiTeau étoit plus froide que les 
autres, ne fût -ce que d’un degré, on ne parviendroit jamais à 
faturer l’eau d’air qu’il renferme, les vapeurs iroient continuel- 
lement s’attacher à cette partie froide, dans le tems même oa 
l’Hygrometre témoigneroit qu’il eft encore éloigné de lo à 
13 degrés de fon terme de ikturation. Le feul moyen d’é- 
viter cet inconvénient, c’ell de placer ce vafe dans un lieu où 
il ne vienne ni froid ni chaleur d’un côté plutôt que de l’autre» 
& il finit même ou le fufpendre dans l’air , ou le placer fur un 
fnpport qu’il ne touche que par un petit nombre de points j 
autrement les parties du vaie contiguës au fupport fuivent tou»» 
jours plus lentement que les autres les variations de l’air exté>> 
rieur, il en réfulte néceDTairement des inégalités de température , 
& par conféquent cette roiee que l’on veut éviter. Et même 
avec tous ces foins , il ne faut pas fe flatter de pouvoir amener 
l'air au point de iàturation parfaite , fans que les vapeurs com- 
mencent à fe dépofer quelque part fur les parois intérieures dn 
vafe ; il vaut mieux reflet de 4 ou f degrés au - delTont 
de ce point, & juger par analogie de la quantité d’eau qu’il 
auroit fallu pour compléter fa faturation. 

§. 102. Il faut enfin que l’Hygrometre renfermé dans le 
vafe où fe fait cette expérience porte avec lui un thermomètre 
très-fenfible monté fur métal, & obferver avec beaucoup de 
précifion, le degré de chaleur qu’indique ce thermomètre dans 
le moment où l’on juge l’air fuffifamment faturé , parce que la 
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quantité d’eau que l’air peut dilToudre varie beaucoup ûiivant le 
degré de chaleur de cet air. 

r 

Les autres précautions , comme d’employer un vafe parfaite- 
ment propre, de le tenir exaftement fermé, de faire ufage de 
balances très-mobiles & très-juftes, d’opérer avec la plus grande 
célérité polGble , &c. &c. annoncent d’elles-mémes leur néceffité. 

103. J’ai fait jpes premières épreuves dans des ballons 
de verre , les uns d’un pied , les autres de 1 1 à 1 5 pouces 
de diamètre ; & la moyenne entre plufieurs expériences m’a 
donné ii à 12 grains par pied cube; c’eft-h-dire , que de l’air 
defféché autant qu’il pouvoit l’étre dans cet appareil , environ 
à 8 ou 10 degrés de mon échelle, n’exigeoit pour fa par- 
faite faturation qu’une quantité d’eau équivalente environ à 1 1 
grains par pied cube, & cela à 14 ou if degrés du thermo- 
mètre divifé en 80 parties. 

§. i®4. Ce réfultat étonnera beaucoup ceux qui auront lu 
les expériences de M. Lambert. Ce célébré mathématicien a 
xru que l’air pouvoit abforber à-peu-près la moitié de foirpoids 
d’eau, c’eft-à-dire, jufqu’à 342 grains par pied cube. Mais 
malgré la confiance que méritent en général les afifertions d’un 
homme tel que lui , je crois pouvoir aifurer qu’il a été 
induit en erreur par la raifon que j’ai donnée plus haut, §.'ioi , 
c’ell qu’il n’a pas fait attention que l’évaporation continue même 
après la faturation complété de l’air, lorfque la vapeur, à me- 
fure qu’elle fe forme, fe condenfe contre quelqu’une des parois 
du vafe qui la tient renfermée. Or , la plus légère inadvertance 
de ce genre pouvoit entraîner une erreur très-confidérable , 
parce que le vafe dans lequel M. Lambert fàifoit cette épreuve, 
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n’avoit que 3 9 pouces cubes de contenauce , c’eft - à - dire I 
la 44e. partie d’un pied cube ; enforte qu’une erreur d’un 
feul grain dans l’expérience en produifoit une de 44 fur 
le pied cube ( P Académie de Berlin, 17^9. EiTai d’Hygrométrie * 
de M. Lambert 60, ^4. ) Qpand on fait cette épreuve 
avec un Hygromètre à cheveu renfermé dans le vafe , 
il efl très-aifé d’éviter cette erreur ; l’aiguille en s’approchant 
du terme de l’humidité extrême vous avertit de vous tenir fur 
vos gardes , & de ne pas lailTer trop lcmg>tems dans le vafe 
l’eau ou le corps qui fe réduit en vapeurs ; au lieu que la corde 
de boyau de l’Hygrometre qu’employoit M. Lambert ne mar» 
quant point le terme de l’humidité extrême , & ne ceflant point 
de fe détordre quand l'air efl complètement faturé , induit l’ob- 
fervateur en erreur, & lui fait croire que l’humidité augmente, 
lors même qu’elle n’efl plus fufceptible d'augmentation. 

§. rof. Et 0 Pon avoit quelque doute fur le terme d’hu- 
midité de l’Hygrometre h cheveu , fi l’on foupçonnoit que peut- 
être l’Hygrometre l’indique avant que l’air foit parfaitement fa- 
turé , )e leverois entièrement ce doute , en afTurant que j’ai fou- 
vent effayé de laifTer l’eau dans le vafe, depuis que l’Hygro- 
metre étok venu au terme de faturation , & que conflamment 
j’ai vu , quand le ballon étoit bien net & bien clair , des gouttes 
de rofée commencer alors à fe dépofer fur quelque point de- 
là furface intérieure du ballon. Or, cette rofée prouvoit que 
l’air étoit complètement faturé , puifqu’il abandonnoit des va- 
peurs à mefure qu’il s’en formoit de nouvelles. Si par le conta^l 
ou le frottement de la main , je réchauffois doucement par de- 
hors la partie du vafe à laquelle ces petites gouttes étoient 
adhérentes, je les faifois difparoltre, mais quelque inllans après. 
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je les Toyois de nouveau condenfées dans quelqu’autre partie 
plus froide de la furfàce intérieure. 

§. 106. On pourroit foupçonner encore , que l’opération par 
laquelle je tâche de ramener l’air au terme de la fécherelTe e?c- 
tréme , lui caufe quelqu’altéradon qui le rend fufceptible d’ètre 
faturé par une quantité d’eau moins confidérable. Mais je lève- 
rai encore ce doute , en alTurant que j’ai fait un grand nom- 
bre de fois ces mêmes expériences, avec de l’air pur & intaél, 
pris fur une terralTe élevée , & qui n’avoit fubi aucune opéra- 
tion quelconque. Les réfultats ont toujours été proportionnel- 
lement les mêmes. Je dis proportionnellement , parce que cet air 
moins fec que celui-ci , que j’avois artificiellement delfeché , fe 
chargeoit d’une quantité d’eau moins confidérablci 

§, 107. Le refpeft que j’ai & que tout phyficien doit avoir 
pour les aflertions d’un philofophe tel que M. Lambert, ne 
fauroit donc me donner aucun doute fur mes expériences. Mais 
il y a plus encore ; je dois croire d’après ces mêmes expérien- 
ces , qu’en plein air une quantité d’eau plus petite encore , fuffic 
pour faturer complètement un pied cube de ce fluide. Car j’ai 
conflamment obfervé , qu’il falloit proportionnellement plus d’eau 
pour faturer l’air dans un petit vafe que dans un grand ; fans 
doute parce que , même avant la parfaite faturation de l’air , la 
furface intérieure du vafe fe charge d’une portion de l’eau qui 
s’évapore au -dedans de lui. Or, cette furface eft proportion- 
nellement plus grande dans un petit vaiffeau. Et peut-êtr& 
l’extrême petitelTe des vafes qu’employoit M. Lambert efl-elle 
une des caufes de la quantité d’eau qui s’y évaporoic. 

On pourroit en faifant dans ce deOein des expériences con». 
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paratives dans de très-grands & de très-petits vaiflTeaux , par- 
venir à connoître la quantité d’eau dont fe charge une furface 
donnée de verre , fuivant le degré d’humidité de l’air qui la 
touche. Mais il eft vraifemblable que l’on ne trouveroit rien de 
confiant, & que cette quantité feroit différente en différentes 
efpeces de verre ; plus grande , par exemple , dans les verres ten- 
dres & falins que dans ceux qui font durs & bien cuits. 

Au relie , on peut démontrer par des expériences éleéhiques 
la réalité de l’exiftence de cette vapeur inviûble qui s’attache 
à la furface du verre , long-tems avant que l’air ait commencé 
à dépofer la rofée groffiere qui fe forme lorfqu’il eft fuperfaturé. 

Tout homme qui s’ell occupé d’éleéhricité a dû voir fré- 
quemment des fupports de verre laiffer infiltrer le fluide élec- 
trique le long de leur furface à la faveur d’une humidité qu’ils 
avoient contrariée, même dans un air qui n’étoit point en- 
tièrement faturé de vapeurs. Certains verres paroiffent plus que 
d’autres fujets à ce défaut , & c’efl pour y remédier que l’on 
preferit d’enduire ces fupports d’une couche de vernis ; en effet , 
les vapeurs aqueufes ne s’attachent point aux corps réfineux 
aufli aifément qu’au verre , parce que l’eau a moins d’affinité 
avec les corps gras , qu’avec les terres & les fels dont eft com- 
pofé le verre. 

§. 108 . LoRsauE ces épreuves m’eurent convaincu de la 
petite quantité d’eau néceffaire pour faturer un pied cube d’air, 
je vis que fi je voulois fubdivifer cette quantité , il faudroit 
néceffairement employer de plus grands vafes. J’eus le bonheur 
de me procurer un grand ballon , d’un beau verre tranfparent 
& d’une forme régulière. C’eft un cllipfoïde alongé dont le 
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grand axe a pouces 5 lignes & le petit 23 pouces 
S lignes & dont par conféquent la contenance eft de 4,»^ 
104 pieds cubes. En retranchant les o, C0104 pour l’efpace 
qu'occupent les petits indrumens que j’y renferme, il relie une 
contenance de 4 pieds cubes & J, ce qui eft bien fuffî- 
fant pour diminuer au moins beaucoup le danger des erreurs 
groflîeres , & pour aflimiler autant qu’il eft poflible ce qui fe 
paffe dans l’intérieur de ce ballon avec ce qui fe pafte à l’aie 
libre. 

§. 109. En faifant ces recherches fur la quantité d’eau que 
peut dilToudre un volume donné d’air , outre l’Hygrometre & 
le thermomètre, j’avois introduit dans mes ballons un baromètre, 
pour favoir fi , comme on l’a fuppofé , les vapeurs dilatent l’air 
en le pénétrant , & quel eft le rapport entre cette dilatation & 
la quantité de vapeurs qui l’opercnt. 

On comprend aifément que c’eft fur-tout dans cette épreuve 
.qu’il importe de donner la plus grande attention au thermo> 
métré; car un baromètre renfermé dans un ballon bien luté 
n’eft plus fenfible qu’à l’élafticité de l’air , & cette élafticitd croif- 
fant avec la chaleur , la moindre variation dans cette chaleur 
doit opérer fur lui un changement confidérable. J’eus, donc foin 
de tenir dans ces ballons des thermomètres de mercure à gran- 
des divifions , tellement que je pouvois répondre avec la plus 
parfaite certitude de la lOe. & même de la 20e. partie 
d’un degré ; je m’efforçai de tenir autant qu’il étoit pofilble les 
ballons dans la même température , depuis le commencement 
jufqu’à U lin de l’expérience x & lorfque malgré mes foins il lit 
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trouvoit quelque variatiou dans la chaleur , j’entenois compte 
comme je l’expliquerai dans la fuite. 

Le mercure du baromètre que j’ai employé dans ces épreu- 
ves & que je nommois manomètre, parce qu’il raefuroit ici, non 
la pefanteur , mais l’éladicité de l’air , avoit bouilli dans le tube.' 
Ce tube eft abfolunient nud dans toute la partie qui plonge 
dans le ballon , pour que fa monture ne trouble point l’expé- 
rieuce ; il paOTe au travers d’une plaque de métal qui ferme l’o- 
rifice fupérieur du ballon, il eftfoigneufement luté avec cette 
plaque -, comme celle-ci l’eft avec le ballon lui-méme , & il porte 
des divifions très-exaâes dans la partie faillante hors du ballon. 

§. 1 1 0. Avec cet appareil , fai trouvé qu’à une tempé- 
rature de 14 à lî degrés, l’élafticité de l’air augmentolt 
environ d’une Ç4e. , lorfque les vapeurs en le pénétrant, 
le faifoient palTer de la fécherelTe extrême à l’humidité ex- 
trême ; car le manomètre qui étoit à 27 pouces avant 1 ex- 
périence , fe trouve environ à 27 pouces € lignes quand 
elle eft achevée. J’ai obtenu le même refultat enfaifant linverfe 
de cette expérience: j’ai commencé par faturer, ou à-peu-près, 
l’air que renfermoit le ballon , enfuite j’ai fait abforber par 
des fels les vapeurs qu’il contenolt , & fon elafticité a diminue 
aufli d’une s 4®. Nous verrons dans le IVe Effai les confé- 
quences météorologiques de cette expérience. 

Mjus je ne me fuis pas contente de ce réfultat fommaire ; 
j’ai cru qu’il feroit intérelTant de connoitre , non feulement la 
quantité totale de l’accroilfement que reçoit l’élafticité de lair, 
iorfqu’il palfe de la fécherelTe à l’humidité extrême , mais encore 

les progrès de cette augmentation relativement à la quantité 

d’eau 
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4 ’eau ou de vapeurs qui s’introduifent dans l’air. J’ai doncadapti 
le manomètre à mon grand ballon , & j’ai éprouvé de ligne en 
ligne la quantité d’eau qu’il falloit pour le faire varier. Je vais 
donner les details de ces expériences, dès que j’aurai décrit 
quelques parties de mon appareil dont je n’ai pas encore parlé. 

§. III. Une plaque d’étain de forme circulaire & de î pouces 
de diamètre ferme l’ouverture de mon grand ballon; le bord 
de cette plaque eft percé d’un trou , qui laiiTe palTer , comme 
je l'ai dit, le tube du manomètre; elle e(l lutée bien foi- 
gneufement avec le ballon ; le manomètre l’efl de même 
avec elle , & l’un & l’autre demeurent fixés là dans tout le 
cours de l’expérience. Mais au centre de cette plaque e(l une 
ouverture circulaire de 3 pouces de diamètre , qui fert à in> 
troduire les fels dedinés à deflecher l’air du ballon : cette ou> 
verture fe ferme avec une plaque plus petite, qui fe lute par 
delTus la grande. £t cette petite ed elle-même percée à fon cen- 
tre d’une autre ouverture audl circulaire de fix lignes de dia- 
mètre, laquelle fert à infinuer dans le ballon le linge humide 
ou le tube plein d’eau qui doit produire des vapeurs dans l’in- 
térieur du vafe. J’ai pratiqué ainil des ouvertures de différentes 
grandeurs, afin de ne jamais ouvrir que précifément autant 
qu’il le iâlloit pour introduire les différens corps que je devois 
faire entrer dans le ballon, & de donner ainfi le moins d’ac- 
cès poffible à l’air extérieur. Toutes ces ouvertures font lutées 
avec la cire dont j’ai donné la compofition §. 83, & dont les 
exhalaifons , comme je l’ai dit dans le même paragraphe , n’af- 
feûent point du tout l’hygromctre. 

Ce ballon ainfi fermé & luté contient, outre le manomè- 
tre , deux Hygromètres placés à un pied de diftance l’un de l’au- 
tre , affez près de la furface du ballon , pour que je puiffe lire 
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leurs divifions avec une loupe de deux pouces & demi de foyer, 
& il renferme enfin le grand thermomètre dont j’ai déjà parlé, 
qui eft aufli à portée d’étre obfervé avec la même loupe. 

§. 112. Dans mes premières expériences, pour delTécher 
l’air renfermé dans le ballon, j’avois fait ufage d’huile de vi- 
triol concentrée , parce qu'elle agit avec plus de célérité que 
le fel de tartre. Mais j'obfervai , que quand le deiïechement étoit 
parvenu à un certain terme , environ aux | de la quantité to- 
tale , le phlogifiique , ou de l’air ou des exhalaifons de la cire , 
fe combinoit avec l’huile de vitriol, la brunilToit, & engendroit 
un fluide élaflique, qui, à la vérité, n’affeâoit nullement les 
Hygromètres, mais qui faifoit monter le manomètre & troubloic 
ainü mes expériences fur l’élafticité des vapeurs. Dès-lors j’ai 
employé le fel de tartre bien delféché , qui n’eft point fujet à 
cet inconvénient 

Je prépare ce fel moi -même avec un mélange de parties 
égales de tartre crud & de falpétre pilés & mêlés enfemble. 
J’ai un grand creufet de fer que je place dans le foyer d’un 
fourneau de fufion; je réchauffe ce creufet jufques à ce qu’il 
commence à rougir, alors j’y injeéle peu- à -peu le mélange 
defcls. Lorfqu’ils ont achevé leur détonation, j’augmente par de- 
grés la chaleur jufques à ce que le creufet foit d’un rouge ce- 
rife, & je l’entretiens dans cet état pendant une bonne heure, 
de maniéré que le fel bouillonne continuellement; après quoi 
je fais piler ce fel tout chaud, je dirois prefque encore liquide, 
dans un mortier chaud & fec, & je le conferve dans une 
fiole de verre lutée avec de la cire. 

J’ai aufli employé avec fuccès la terre foliée de tartre , qui , 
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«près avoir été brûlée & calcinée , a une force defllccative en- 
core plus grande que le fel de tartre calciné. Mais comme les 
Apothicaires la vendent à un très-haut prix, ceux qui voudront 
répéter ces expériences , pourront la préparer eux-mêmes en 
dilTolvant de la potadè dans du vinaigre & en faifant évaporer 
l’humidité fuperflue. La dépuration par refprit de vin qui eft la 
caufe de la cherté de cette drogue , n’eft nullement néceffaire 
pour ces expériences. 

Je mets deux ou trois onces de quelqu’un de ces fels dans 
une talTe de verre de forme applatie , fufpendue par trois fils de 
métal déliés & affez longs pour que la boucle qui les réunit . 
étant accrochée à la plaque qui ferme le ballon , la talTe fe trouve 
à-peu-près au centre de ce même ballon. 

§. 113. Apres tous ces préparatifs & ce long apprentilTage , 
je commençai une opération , digne , à ce que je crois , de quel- 
que confiance, le 27 juin de l’année derniere 1781. 

J’avois lailTé pendant deux jours mon grand ballon ouvert 
& expofé au vent auprès d’une fenêtre ouverte^ j’avois meme 
faufilé dedans à plufieurs reprifes avec un grand fouifiet pour 
renouveller entièrement l’air qu’il contenoit. Les Hygromètres 
renfermés alors dans ce ballon étoient au même point que ceux 
de la chambre,* l’un défigné par R marquoit 79 degr^ & z 6 
centièmes , l’autre marqué jg. 80 degrés & 40 centièmes; 


( ” ) Je n’ai pas la prétention de dif. 
tingucr dans nies Hygromètres des cen- 
tièmes de degrés , mais bien des dixiè- 
mes ; le recours d'une loupe & une lon- 
gue habitude m’en donnent la Facilite. 
Ces centièmes viennent donc du cal- 
cul par lequel je réduis en degrés de 
la divîTiQA générale en cent parties , les 


degrés de cercle tracés fur le cadran. 
(Voyez le 5. } 4 -) 

(Juant au thermomètre , c'ed celui 
dont j'ai dit que je diliinguois des 
vingtièmes de degré, fit j’exprime ces 
vingtièmes en centièmes pour l’unifor- 
mité & 1 a commodité du calcul. 

O2 
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enforte que la moyenne étoit 79, 83. Qyant au thermomètre î, 
il étoit à 14, 6 <i , & le manomètre ï 26 pouces, 10 lignes,. 
031. 


Tel étoit donc l’état de l’air dans l’intérieur dli ballon, lorf- 
que le 27 juin, à neuf heures du matin, j’y introduiCsla taflede 
verre , qui conjointement avec fes fils & le fel fixe qu’elle con- 
tenoit, pefoit 3 onces, 3 gros, 9 grains; la talTe elle-même 
& fes fils pefoient une once S gros \ de grain ; & par con- 
féquent le poids du fel fixe étoit i once , î gros , 8 grains, 
3 quarts. 

Le fnrlendemain 29 juin à midi, les Hygromètres ne paroif- 
ftnt plus aller au fec , je notai le degré auquel je les trouvai 
fixés, /ï étoit à 38, 30 , à 39 , 45 , & par conféquenC la; 
moyenne étoit de 38 , 87. Donc les Hygromètres étoient allés, 
au fec de 40 , 9S. 


La talTe pefée au moment même où elle fortit du ballon fe- 
trouva augmentée de 24 grains 88 centièmes. 


OyANT à l’élafticité de l’air, là condenfation de cette quair- 
tité de vapeurs l’avoit diminuée au point de fkire defeendre le- 
manomètre de 26 pouces 10 lignes, 031 à 2S, 7, 94, ou 
de 2 lignes, 937. De plus, pendant la durée de cette expé- 
rience, le thermomètre étoit monté de 14, 6 ^ à i^, 20, ou 
de O., Çf. Or comme j’ai appris par un grand nombre d’ex- 
périences, qu’un degré de variation dans le thermomètre fait 
varier le manomètre de 22 feiziemes, ou de i, 37^ de ligne, 
(*) je vois que je dois ajouter à la dépreflion du manomètre 


(•) M. le Colonel Roy (.Phihf Tran- 
JaS. 1 7 7 7 , p. 7 04. ) , attribue à la cha- 
tcut une forcu expanüve beaucoup plut 


grande ; U conclut de fes expérience* 
qu’aux environs du t çc. degré tki ther- 
momeuedivifé en 80 parties ,. ou am 
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®, de ligne, dont il fe feroit trouvé plus bas, fi le ther- 
momètre n’eût point varié pendant l’expérience. 11 fuit de Ih 
que le fel alkali, en abforbant une partie des vapeurs contenues 
dans le ballon, doit être cenfé avoir fait baifier le manomètre, 
de 3 lignes ^9 3 millièmes. 


46 ®. degré de celui de Farenheit, un 
degré de chaleur du thermomètre de 
ÏAREMliElT, dilate l’air de 2.^8090 
millièmes de fon volume. Or , il réfulte 
des miennes que ce même degré de 
chaleur ne dilate l’air que de 1,88619. 
Car 27 pouces, qui expriment l’élafticité 
moyenne de l’air dans lequel j’ai fait mes 
expériences, équivalent à 524 lignes, 
eu à 9 1 84 feiziemes de ligne. Or , 9184 
fontàzzcomme 100034,24)8). Donc 
fiiivant mes expériences, un degré de 
chaleur du thermomètre de Reaimur, 
fciifant monrer le manomètre de 22 fei- 
aiemes de ligne , dilate l’air de 4,2 4 ) 8 ) 
millièmes de fon volume ; mais un degré 
de la divifion de Farenheit cil à un 
degré de celle de Reaumur , comme 
4 : 9. Donc dans mes expériences un 
degré de Farenheit n’auroit fait mon- 
ter le manomeire quedesj de 4,24)89, 
ou de 1,88619 millièmes. La diiférence 
qui eft entre les réfultats de M. le Co- 
lonel Roy iS les miens équivaut donc à 
O , 69479 , & par conféquent à un tiers 
de la quantité que j’ai obfervée. Or, 
cette différence eft fi conCdén.ble, qu'il 
cft abfolument impoffiblc qu'un obfer. 
vateur aufii exaét que M. le Colonel 
Roy ait commis une erreur auflî grande, 
& je ne puis pas non plus en fufpeéler 
mes propres expériences , puifque les 
plus grands écarts que j’aie trouvés en- 
tre mes nombreufes obfervations , ne 
font jamais allés à 2 feiziemes de 
ligne, c’eft-à-dire, à la onzième partie 
de la totalité , & que ces écarts ont été 
en moins tout auili fouvent qu’en plus.. 


11 faut donc néceffairement attribuer 
cette différence à celle des appareils dont 
nous nous femmes fervis. Le vafe qui 
renfermoit l’air dans les expériences de 
M. Roy , étoit une poire de verre fem- 
blable à la boule d’un baromètre ordi- 
naire. M. Roy ne donne pas les dimen- 
fions de cette poirc;mais puifque les tube.s 
qui lui étoient annexés n’avoient qu’une 
1 9C. ou une 2 9e. de pouce de diamètre , il 
, faut que cette poire n’eût guere plus d’un 
pouce de diamètre , fans quoi les varia- 
tions du volume de l’air qu’elle renfer- 
moit euffent exigé des tubes d’une lon- 
gueur cxceflive. Mais fuppofons qu’elle 
eût un pouce & demi de diamètre , fa. 
capacité auroit encore été environ quatre 
mille fois plus petite que celle de mon 
ballon. Or , il n’eft point étrange que 
l’cxpanfion de l'air ne foit pas la même 
dans des vafes dont les capacités font 
fi prodigieiifement différentes, parce 
que l'air doit nécelfairement être modi- 
fié d’une maniéré particulière par la 
furface intérieure du vafe qui le ren- 
ferme , & que cette furface cft plu» 
grande dans les petits vafes relative- 
ment à leur capacité, qu’elle ne l’eft. 
dans les grands. ( Voyez le ^ 117-' 

Un autre point fut lequel mes obfer- 
vations manométriques s’écartent beau- 
coup de celles de M. Roy , c’eft la dif- 
férence qu’il peut y avoir entre l’air- 
fiée & l’air humide relativement à leur 
expanfibilité thermométrique. M. Rov 
a intioduit ou de l’e-au en nature, ou, 
de la vapeur aqueufe dans l’ait que 
* renfermoit la poire du manomètre ) U; 
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§. Il 4. Il s’agit à préfent de réduire au pied cube les réTuI- 
tats de cette expérience. Âinli comme le ballon contient 4 ^ ou 
4,2^ pieds cubes, il faut divifer le poids de 24 grains 88 cen- 
tièmes par 4,2^; ce qui donne ^ pour le poids de la 

quantité de vapeurs qui fe feroient abforbées fi le ballon n’eû 4 


a enfuite expofé ce mélange à différens 
degrés de froid & de chaud, & il a 
trouvé que, fur-tout dans des degrés de 
chaleur un peu confidérables , cet air 
mélangé d'eau ou de vapeur tendoit à 
fe dilater avec beaucoup plus de force 
que l’air pur. Mais il me femble que 
dans ce procédé , M. Roy a confondu 
deux chofes qu’il convenoitde féparer, 
favoir , la converlion de l’eau en vapeur 
élallique, & la dilatation de l’air uni 
à cette vapeur. Les expériences qui font 
le fujet de ce chapitre , démontrent que 
l’eau en fe réduifant en vapeurs fe chan. 
ge en un fluide élallique, qui, confiné 
avec l’air dans un vafe clos, le com- 
prime comme le féroit un corps étran- 
ger qu’on introduiroit forcément dans 
le même vafe. Lors donc que cet air 
mêlé d’eau eft expofé à l’aflion du feu , 
la force avec .laquelle il comprime le 
mercure dans le manomètre, n'eR pas 
l’effet de l’expanfion thermoasétiique 
pure & Ample de oet air devenu plus 
expanfible par fon humidité; mais cette 
force efl le produit de deux différen- 
tes caufes, favoir i°, de la prelTion 
qu’exerce le nouveau fluide daflique 
engendré dans le vafe; a®, des dila- 
tations thermométriques réunies de l’air 
& du nouveau fluide. Four pouvoir 
attribuer à chacutK de oes deux 
caufes l’effet qui lui eft propre, il fal- 
lok les féparer & c’eft oe que j’ai ti- 
ché de faire. J’ai commencé par faire 
naître des vapeurs dans un vafe clos 
fans changer du tout fa température, 
& j’ai connu ainfi la quantité de pref- 
Aon produite pat la génération du nou- 


veau fluide élaftique. Enfuite j’ai ré- 
chauffé , & toujours dans des vafes clos , 
des airs inégalement humides , en pre- 
nant garde que dans le cours de l’ex- 
périence il n’y eût ni produélion d’une 
nouvelle vapeur, ni condenfation d’une 
vapeur déjà exiftante , & j’ai ainfi étu. 
dié l’influence de l’humidité feule fur 
l’expanfion thermométrique de l’air. 
Mais comme je ne faifois ces expérien- 
ces que dans le but de perfcclionner 
mes recherches hygrométriques, je ne les 
ai fuivies que depuis le 6e degré du 
thermomètre de Reaumur , jufqu'au 
22®. de la même échelle, mes principales 
épreuves s’étant faites dans cet inter, 
valle. Or je puis affurer que dans ces 
limites entre lefquclles j’ai fait, & avec 
beaucoup de foin, un très-grand nom. 
bre d’épreuves, l’air le plus exaéle- 
raent defféché , bien loin d’être moins 
expanfible par la chaleur, m’a paru plu- 
tût plus dilatable que l’air humide , & 
même que l’air le plus voifin du terme 
de l’humidité extrême. 

Au refte je rte prétends point, pat 
CCS obfervations, diminuer le mérite du 
mémoire de M. le Colonel Roy ; ce 
mémoire renferme les recherches les plus 
profondes A: les plus intéreffantes faite* 
avec une intelligence & une exaélitude 
dignes des plus grands éloges. Je vou. 
drois au contraire pouvoir l’encourager 
à répéter dans de grands vafes , celles 
de (es expériences qui en feroient fuf. 
ceptibles; celles fur-tout qui peuvent 
fervir à déterminer les loix de la dila- 
tation de l’air dans las degrés de cha. 
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en qu’un pied cube de contenance. Nous voyons donc par là , 
que quand l’humidité de l’air eft exprimée par 79 , 83 degrés de 
l’Hygrometre , & que l’on fouflrait d’un pied cube de cet air 
une quantité de vapeurs du poids de s , grains, l’hygro- 

metre va au fec de 40 , 9$ degrés; & l’élailicité de l’air, qui 
auparavant étoit exprimée par 26 pouces i o lignes de ligne , 
ou en réduifant tout en lignes & en fraâions décimales de lignes 
par 32Z , 0312^ , e(l réduite à 318 > 3382^ > & diminue par 
conféqtient de 3 , <Î9 3 . environ d’une 88«. 

Puis donc qu’en abforbant un poids de vapeurs équivalant à 
à î, 8 H^ grains, nous avons détruit une quantité de fkiidfr 
élaftique capable de foutenir 3 • 6^93 lignes de mercure , on peut 
en conclure que chaque grain d’eau , quand il étoit fous la forme 
de vapeurs renfermé dans un pied cube d’air étoit un fluide 
élaftique dont la force pouvoit être repréfentée par 0,^92 lignes, 
de mercure , & dont la denfité , comme nous le verrons dans le 
IV^ Eftai , étoit plus petite que celle de Paie , environ dans le 
rapport de 3 à 4. 

De même, puifque l’abforptioo de ces Rf46' grains de 
vapeurs a fait marcher l’hygrometre de 40 , 36 degrés vers la. 
féchereife , je vois que dans ces circonftances , un feul graia 
d’eau dans un pied cube d’air fait fur l’Hygrometre une impreflion 
équivalente à 7 , 2 3 degrés. 

§. 1 1 V . Pour pouffer plus loin le defféchement , fintroduills 
de nouveau dans le ballon du fel récemment calciné. On a vu 
qu’à la fin de la première opération l’état moyen des hygro- 
mètres étoit , 38187; mais quand j’ouvris le ballon , il y rentra 
de l’air qui vint remplir le vuide qu’avoient laiffé les vapeura 

leur entre lefqnels peuvent tomber les obfervations du baremetre^ j 


Seconde 
opération 
du delTcche. 
ment. 
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Fin du def- 
iëchcnwnt. 


abforbées par le fel , & cet air moins fec qne celui du ballon 
fit venir les Hygromètres à 39,91. 

La talTc pleine de fels laifiee pendant trois fois vingt-quatre 
heures dans le ballon , dont la température moyenne fut de 
ï f , 4î , fe trouva pefer 4 grains 98 centièmes de plus qu’avant 
d’étre plongée; l’flygrometre R vint à 29 , 35 , & 2 à 30 , 30 , 
dont la moyenne eil 29, 98. Il bailTa donc de 9, 93 par l’effet 
de 4 , 98 grains , qui divifés par 4,25, capacité du vafe , donnent 
I, 1718- Or 9, 93, efiFet total produit fur l’hygrometre , divifé 
par I , 1718 . donne 8 , 47 , nombre de degrés , dont l’ab- 
forption d’un grain pefant de vapeurs , fait dans ces circonllan- 
ces marcher l’hygrometre vers la fécherelTe. 

Qj;ant au manomètre , il fe trouva à la fin de l’expérience- 
exaâement au même point où il étoit avant l’introduéUon du 
fel ; mais comme dans l'intervalle l’air s’étoit réchauffé d’un demi 
degré , & que pr cela même le manomètre auroit dû monter 
de ^ de ligne , c’eft une preuve que l’abforption des vapeurs a 
diminué l’élaflicité de l’air de cette quantité, ou de o , ^87f 
lignes, & ce nombre divifé par r, 171g, donne o, ?87, 
portion de ligne dont un grain d’eau réduit en vapeurs dans un 
pied cube d’air, foutient le mercure à la température de i f degrés 
4 S centièmes. 

§. 1 1 ff. Par deux autres opérations femblàbles , je pouffai le 
delTéchement jufques à 9 , 29 de l’Hygrometre 2 Î, & 9, de 
l’Hygrometre Q. La moyenne étoit donc 9 » * 7 - Je ne pefai pas 
les fels dans ces deux dernieres opérations , pour les laiffer moins 
long-tems à l’air & pree que l’augmentation de poids eft fi 
petite dans ces circonftances , que les moindres erreurs produifenC 
de très-grands écarts. Je n’effayai pas non plus de pouffer le 

defféchement 
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dcITéchement plus loin , parce que cela n’eft guère poflîble dans 
de fi grands vafes ; je fortis la talTe & je lutai le ballon pour 
venir à l’inverfe de cette expérience , c’eft-à-dire, la produdion 
des vapeurs. 

§. Il 7. Je fais cette opération avec plus de confiance que la 
précédente, parce que lorfque j’emploie des fels pour le deflcche- 
ment de l’air , je crains toujours que ces fels n’abforbent ou ne pi o- 
duifent quelque fluide élaltique, & qu’ainfi les réfultats relativement 
à l’élafticité des vapeurs ne foient erronés ; au lieu qu’ici , où le 
ballon ne contient abfolunient aucun corps fufpeél, où je me 
contente d'y introduire un petit rouleau de linge blanc du poids 
de à 30 grains, humedé avec de l’eau pure , je fuis fùr, 
autant qu’on puilfe l’étre en phyfique , que les changemens fur- 
venus dans le ballon font uniquement les effets de l’évaporation 
de cette eau. Et cependant la conformité des réfultats obtenus 
par ces deux méthodes prouve que les fels que j’ai employés 
n’ont agi que fur les vapeurs & n’ont engendré ni abforbé aucun 
autre fluide élaftique. 

J’iNTRonuis donc par une ouverture qui n’a que 6 lignes de 
diamètre, ce petit rouleau de linge humedé (*), je l’eflùyc 
même avant de l’introduire , pour qu’il ne puilfe point en tomber 
de gouttes , Sc que Ion humidité ne s’attache pas aux corps qui 
peuvent le toucher. Je l’accroche à un fil de laiton recourbé qui 
le tient fufpendu à-peu-près au centre du ballon , & je fcelle 
fur le champ l’ouverture par laquelle je l’ai introduit après avoir 


[*D J’emploie un linge humide plu- 
tôt que de l’eau en nature, parte que 
celle-ci s’éeapore li lentement qu’il fe- 
loit bien difficile de tenir pendant tout 


le tems le ballon dans une tempéra, 
ture à-peu-pres unifoime, & je roule 
le linge fur lui-môine, parce que s’il 
ctoit déployé l’évaporation iroit trop vite. 

P 


Production 
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dans un air 
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noté l’état du manomètre , du thermomètre & des Hygromètres 
h l’inllant du fcellé. 

§. 1 1 8- Dans le moment où j’introduifis le linge, la moyenne 
entre les Hygromètres étoit, comme je l’ai dit plus haut 9,17, 
le thermomètre étoit à 14, 7t & le manomètre à 26 pouces, 
10 lignes II feiziemes. Comme je ne voulois faturcr l’air que 
graduellement par fix opérations fuccenives , je defirois de faifir 
le moment où le manomètre feroit monté d’une ligne , parce 
que l’effet total des vapeurs à ce degré de chaleur eft, comme 
nous l’avons déjà vu , environ de 6 lignes ; mais l’évaporation 
lé fit un peu plus vite que je ne l’aurois cru ; au bout d’une 
heure je trouvai le manomètre hauH'é de 19 feizicines de ligne, 
& le thermomètre baül’é d’une 20' de degré. Je retirai & je 
pefai bien promptement le linge , il avoit perdu 9 grains & S 
centièmes, qui, divifés par 4, 25 capacité du ballon, donnent 
3 ï ï 3 1 8 grains par pied cube. 

Le manomètre avoit monté de i , 1 87y , à quoi il faut ajouter 
pour la bailTe du thermomètre, o, 0^875 ; ce qui fait en tout 
1 , 2 s 52 1 , qui divifés par 2 , 1318 donnent , o , ^89 pour la 
portion de ligne dont un grain d’eau a fait monter le manomètre 
en fe changeant en vapeurs. 

LoRsauE les Hygromètres fe furent mis en ‘équilibre avec 
l’air, ils fe fi.xerent, Rh 39, 39. 4f; moyenne 39, 

71 ; d’où retranchant 9 . 17 ü relie 30 , ^4 , pour la variation 
qu’ils ont fubie. Or fi l’on divife ce nombre par 2 , 1318 nombre 
de grains évaporés dans chaque pied cube d'air, il en réfulte 
que dans ces circonftances un grain d’eau en s’évaporant dans 
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on pied cube d’air , fait faire aux hygromètres 14,37 degrés 
vers l’humidité. 

§. 119. En opérant & calculant de même , une fécondé im- 
merCon du linge rédiiifit en vapeurs 8 , 29 grains, ou t , 9Ç i T 
par pied cube. Le manomètre monta d’une ligne jufte , & comme 
le thermomètre defcendit de 14 , 8î , à 14, 70 ou de o , i ^ , 
ce font O, 2 o 62 <) de ligne à ajouter; donc cette quantité de 
vapeurs produifit i , 20^25 , & l’effet d’un grain d’eau réduit 
en vapeurs fut de o , 61 4. 

Les Hygromètres vinrent de 39,7ià^8,7t. Leur variation 
moyenne fut donc de 19 degrés, qui divifés par i, 95 don- 
nent 9,73, pour l’effet d’un grain d’eau fur l’Hygrometre ren- 
fermé dans un pied cube d’air. 

§. 120. Le linge mouillé plongé pour la troifieme fois dans 
le ballon y perdit 7, 8î grains, ou i , 847 par pied cube. 

Le manomètre monta précifément d’une ligne ; mais comme 
le thermomètre baiffa de î y , 60 ,à i ç , n , ou de o , oy , ce 
font O , o 587 y à ajouter; fa variation fut donc de i , o 587 y , 
d’où il fuit qu’un grain d’eau fe changea en un fluide élaftique 
qui fit monter le mercure de o , y78 de ligne. 

Cette quantité de vapeurs fit marcher les Hygromètres , de 
yy, 17 k 6S , 61 ; c’ell-à-dire, de 1 1 , 44 , ou de 5 , 19 pour 
un grain dans un pied cube. 

§. 121. Dans la 4e. opération le poids de l’eau réduite en 
vapeurs fut de 6 , 79 grains , ou de i , ^$-6 par pied cube. 

P 2 
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Le manomètre monta d’une ligne , mais le thermomètre étant 
auflî monté de i ^ , 90 à 16 , , ce font o , 2062s de ligne 

à retrancher. Il relie donc o, 7937s , ce qui donne pour chaque 
grain d’eau o , 497 de ligne» 

Les Hygromètres étoient à <>8 , 12 , ils vinrent ï 77, 63; 
diftérence 9 , ^ & pour un grain d’eau dans un pied cube 

d'air S , 9 S- 


G^nquSeme §. I 22. L’OPÉRATION que Je viens de calculer donna du Iluide 
nincraon.^ élaflique en moindre quantité que les précédentes; celle-ci en 
revanche en fournit ou du moins parut en fournir une quantité 
plus grande; car le poids de l’eau réduite en vapeurs fut de 6, 
2 s grains, ou de i . 47 par pied cube, & cette quantité fît 
haullcr le manomètre d’une ligne moins une trente deuxieme ou de 
o , 9<S'87î , ce qui revient pour un grain à o , 6^59 ; car comme 
le thermomètre demeura fixe à 14, 90 il n’y eut aucune eor~ 
’ rccUon à faire pour Li chaleur. 

Les Hygromètres qui étoient à 8 J, 82 vinrent h 93 , 87». 
dont la différence 10, 05 divifée par i , 47 , donna ff, 83 , effet 
d’un grain d’eau fur un pied cube d’air. 


^'x'eme & §.123. Ici comme les Hygromètres indiquoient que l’air étoit 

încrfion*'”' du point de fatiiration, j’épiai le moment où le manomètre 
ne monteroit plus : car comme je l’ai dit plus haut, il ne feut 
point attendre que les Hygromètres arrivent au terme de l’hu- 
midité extrême, ils n’atteignent ce terme que dans des brouil- 
lards ou dans un air fuperfaturé d’humidité. Le manomètre donne 
donne donc ici un indice plus fiir, la ced'ation de fon mouvement 
prouve qu’il ne s’eugendre plus de vapeur élaflique , ou que du 
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moins la quantité de cette vapeur n’augmente plus dans le vafe , 
qu’elle ne fait plus qu’y circuler, ou qu’il ne s’en forme qu’autant 
qu’il s’en condenfe contre quelqu’une des parois du vafe (*). 
Comme cependant je ne voulois pas finir l’expérience fans m’étrc 
bien aifuré que le manomètre ne montoit plus , j’attendis , je crois , 
un peu trop & il s’évapora en pure perte quelques portions 
d’humidité; car a, ffg grains, ou en les réduifant au pied cube , 
0,6106 de grain ne firent monter le manomètre que de o, 35 ; 
ce qui ne donne pour un grain d’eau queo, 395, quantité fort 
inférieure à la moyenne entre les précédentes. 

Les Hygromètres montèrent de 94, 98*02, & par 

conféquent un grain d’eau dans un pied cube les eût fait varier 
de y , 49. 

Le thermomètre ne fît aucune variation pendant cette opéra- 
tion; il demeura conftamment à ly , oy. 

§. 124. J’ai rédigé en forme de tables les réfultats de ces 
deux expériences , pour rendre leurs rapports plus frappans & 
plus faciles à faifir. Les neuf colonnes qui coinpofent ces tables 
portent chacune l’indication de ce qu’elles renferment , & les 
nombres féparés par une ligne à la fin de chaque expérience , 
font ou les fouîmes des nombres fupérieurs de la même colonne,, 
ou les moyennes entre ces nombres. 

(*) Cette expérience fcmbleroit 1 fon échelle & que les deux derniers d'-l 
prouver que l’air efl déjà faturé quand grés 99 & 100 font des degrés de fu- 
rHygrometee a atteint le çse degré de I perfaturation. 


Tables dci 
réfultats de. 
ces expé- 
riences. 
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Première Expérience, §. T 13 , 114 . Abforption des vapeurs. 


I. 

1 ï ï- 

III. 

I V. 

V. 

VI. 

VII. 

VIII. 

I X. 


1 Poid^ des j 

Dearc 


Effet (Tun^ 

Hauteur 

Hauteur du 

Vûvieit r/Mi 

f.ffel rf’i 

üiimcrot Jei 

vap aUf. ou 

detHy. 

Variation 

grain pef 

moyen dv 

bar avant 

r M/ 4 U 8 iiJTX 

J,. 

•H- Ptf- 

opùalioni. 

cnpcnd, dam 

avant 

de CUyyr. 

fie vap.Jhr 

t/ier. pend 

[ operation 

au 

de vap. 


un p. c. d air. 

l'opcr. 


IHygrom 

r opc'tiition 

p. l. I2«. 

rnanometre 

• f. le mon. 

N». 1 . 


79 . 8 î 

40,96 

7.21 

M.70 

26,10,1 

5 .« 9 ?o 

Ol>S 9 » 

« 3 - 

M 7*8 

J 9 . 9 > 

9.91 

8.47 

» 5,45 

27. 1.5 

o .«87 5 

0,587 


7,0264 


50.89 

7.85 

M.07 

27.019 

4.5805 

0,589 


Seconde Expérience, § iry, 123 . Génération des vapeurs. 


N». 

3 

2, 1518 

9 . '7 

50, 54 

14, 

57 

14, 72 

26, 10, 

22 

I. 25625 

0, 58 * 


4 

1 , 95'5 

59 , 7 ‘ 

19, 00 

9 , 

75 

14, 77 

26, II, 


1 , 20625 

0, 614 

» 

5 

1 . 8470 

57 . >7 

11, 44 

6 , 

19 

15, 57 

27, 0, 

25 

1 , 06875 

0, 578 

3 > 

6 

1 , 5978 

68, 12 

9.51 

5 , 

95 

15, 97 

26, 10, 

27 , 

o^ 79575 

0 , 497 

33 

7 

1 , 4700 

85, 82 

10, 05 

6, 

85 

14, 90 

26 , 10, 

5 

0, 96875 

0. 659 

33 

8 

1 0 , 6jo6 1 

94 , 56 . 

. . 5 ’ ■^'L 

5 , 

49 

15 , 05 

26, 9, 

29 

0 , 2 ÇOOO 

0, 59 <S 



9 . 6285 


84, 00 

8, 

90 

15,16 

26 , 10 , 

*9 

5, 54575 

0, 555 


Troifieme Expérience, §. 128 . 


M”. 9 1 , 8752 1 5 5, 44 

55 , 84 

19, 12 ! 

4 i Ço 

t6 , II, Il 

1 , 00000 

„ 10 I , )o6o 1 69 , 28 

18, 66 

' 4 , 29 1 

5 , 00 

27, 0, 6 


5, 1812 

54 . 50 

16, 70 

4, 75 




Qiiatrieme Expérience , §. 129 . 


N”. 

Ï5 

» 

n 


I I 

I, 1859 

16, 

91 

26, 45 

22, 50 

6, 05 

27, 

5 , 8 

12 

I . *755 

45 , 

51S 

0 

H 

16 , 10 

6, 05 

27, 

4 , 29 

15 

1 , 2447 

« 5 , 

89 

18, 50 

14, 70 

6, 05 

27 , 

5 . 27 

>4 

1 , 0659 

81 , 

85 

1 1 , 60 

10, 88 

fi, 57 

27, 

« T 14 


4 , 77‘8 



7«, 88 

* 5 . 99 

fi, 18 

27, 

5 , 12 


O, To 6 i<i 
a, 9 Î 7 ÎO 
O, {OOOO 

c, 6^62^ 
3 , 80000 


O , S 9 f 

O, 7 U 

O, 40 Î 

O, 616 

O , 587 
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Tables calculées d’après la fécondé & lu quatrième Expériences , 

§. Ï29. 



Toids de F eau 

Poids de Veau 

Degre's 

contenue dans 

contenue dans 

un p. c. d' air , 

un p. c. tT air , 

de 

“ 

à 6 d. du 

THpgr. 

thermomètre. 

thermomètre. 

10 

0 . 459Î 

0 , 2<45 

20 

1 , 0926 

0 , «149 

)0 

I, 7940 

I, 08 )) 

4® 

2, 5«)4 

I, 5)‘7 

50 

), 4852 

2 , 0947 

(0 

4, «5)4 

2 , 7*59 

7° 

«, )«5i 

3, )7)« 

80 

8 , 04 to 

4, 073 ) 

90 

9 , 7250 

4 , 9198 

98 

1 1 , 0690 

5 . ‘«549 


'^Rapporti entre 
iis nombres 
I contenus dans 
1 les 2 colonnes 
P' c'aldcntcs. 


581 
604 
597 
601 
58) 
5)0 
Se$ 
; 06 
5 Jl 


§. 12^. Si l’on fixe d’abord fes regards fur les nombres 
renfermés dans la Vnie. colonne, on verra que d’après la fé- 
condé expérience l’hygrometre fait, pour la même quantité de 
vapeurs, des variations graduellement moins grandes à mefure 
qu’il s’approche davantage du terme de faturation , feulement 
paroiflent-ellcs s’augmenter dans l’opération No. 7 , mais il eft 
vraifemblable que j’ai commis qudqu’erreur dans cette opération 
en déterminant le poids des vapeurs , & que j’ai trouvé ce poids 
plus petit qu’il n’étoit réellement, car le nombre correfpondant 
des variations du manomètre dans la ]X“'. colonne eft aulli nia- 
nifeftement trop grand. D’ailleurs deux autres expériences , dont 
la même table contient les réfultats , s’accordent à prouver que 
le nombre de degrés dont l’hygrometre varie pour une quantité 
donnée de vapeurs eft très-grand auprès du terme de la fédie- 
rdfe e.xtréme, mais diminue enfuite graduellement jufqucs au 
terme de la faturation. 


Pour rendre raifon de ce phénomène , il faut je crois ob- 
ferver, que lorfqu’un cheveu eu toute autre fibre animale pafte 


Réfuleits 
relatif* à 
l’Hygroinc- 
trc. 
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de l’état de fccherelTe à celui d’humidité; l’eau qui s’infmue en- 
tre fes particules ne produit pas l’alongenient ou la dilatation 
de cette fibre, uniquement en raifon de la quantité dont fes 
parties écartent celles.de la fibre; mais plus encore par la di- 
minution de l’élafticité de cette fibre ou de la cohérence de fes 
parties entr’clles. Or ce font les premières portions d’humidité 
qui diminuent le plus cette élafticité & oette cohérence. Voyee 
à quel point un parchemin bien fec eft ferme, élaftique,.fonore, 
peu extenfible, & comment il devient mou, & pour ainfi dire, 
ductile dès que l’humidité commence à le pénétrer. Il en eft 
de même du cheveu; lorfqu’il eft très-fec, les premières par- 
ticules de l’eau qu’il abforbe produifent fur lui un double effet, 
elles l’alongent, pour ainfi dire méchaniquement, en écartant 
les parties entre lefquelles elles s’infinuent, & elles l’allongent 
encore en lui donnant une flexibilité qui le fait céder à la force 
du contre poids : à mefure que l'humidité lui ôte fon reffort , 
ce fécond effet devient moins fcnfible ; & enfin lorfqu’il eft tout 
près d’étre faturé , l’eau ne produit plus fur lui que le feul alon- 
gement méchanique. 

§. \ 26 . Les nombres que renferme la IXme. colonne & 
qui expriment les variations dp manomètre ne préfentent point 
la même progrcflîon ; leur inégalité ne paroit foumife à au- 
cune loi confiante , & femble n’avoir d’autre caufe que les inexac- 
titudes des expériences mêmes , inexactitudes bien difficiles à évi- 
ter, & dont la principale caufe eft la chaleur du corps de la per- 
fonne qui opéré fur le ballon en fcellant fes ouvertures & en 
obfervant les inftrumens qu’il renferme. Quelle que foit la di- 
ligence avec laquelle on fait ces opérations, quelqu’attention 
qu’on ait à s'en tenir le plus éloigné poffible , l’air eft fi promp- 
tement affeèlé par la chaleur, que quand on obferve les va- 
riations 
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dations du manomètre de ligne en ligne, la moindre augmen* 
tation ou diminution de chaleur produit une différence confidé-» 
rable fur cette petite quantité. 

La 4e. expérience que j’ai faite avec tous les foins poffibles 
dans l’efpérance d’obtenir des réfultats plus uniformes que ceux 
de la 2<te. a même donné de plus grands écarts , parce que l’air 
étant plus froid , la chaleur du corps avoit une plus grande in- 
fluence ( * ). Cependant comme ces caufes agiffoient tantôt en 
plus , tantôt en moins , la moyenne entre les réfultats de la 4e. 
expérience eft exacTement la même que celle de la 2de; car pour 
obtenir celle-ci il faut rejeter la fixieme opération, qui correfpond 
au N®. 8 > parce que fur la fin de cette opération , il s’exhala, 
£omme je l’ai dit plus haut , de l'humidité en pure perte. 

La première opération donna auffi un nombre très-voifin de 
ces deux moyennes , enforte qu’il paroit bien vraifemblable qu’un 
grain d’eau en s’évaporant dans un pied cube d’air produit un 
fluide élaflique capable de foutenir, o, ^ 87 > ou les 5 8 7 millièmes 
d’une ligne de mercure. 


Quant à la fomme des vapeurs élafliques néceffaire pour 
faturer un pied cube d’air; aux f , ^437î lignes, qui réfultent 


de l’addition des nombres de 
O, 2^03^ pour les 9 degrés 

[•] Ce» inégalité» pourroient don- 
ner de» doutes fur les expérience» que 
j’ai faites pour déterminer les variation» 
thermométriquet de l’air. [Voyez la note 
du $ II).] Mais il feut obferver que 
dan» celles-ci je changeois de ) à 6 
degrés la température du ballon, ce 
qui me donnuit des variations de 7 à 


la Vile, colonine , il faut ajouter 
17 centièmes qui manquoient au 

g lignes dan» le manomètre ; quantité 
confidérable & fur laquelle de petites 
erreur» n’ont que peu d’influence. D'ail- 
leurs comme dans ce» expériences je 
n'étoi» obligé, ni d’obferver les hygro- 
mètre» ni de fceller le ballon , le» obfcr. 
vatian» étoient inlfantanées & parfai- 
tement d’accord entr’elles. 

Q 
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parfait deffechement de l’air dans le commencement de l’expé- 
rience , Sc onaura î , 79 i . ou en nombre ronds fix lignes k 
degrés de chaleur & le baromètre étant à 27 pouces; d’où 
il fuit que dans ces circonftances un air faturé de vapeurs doit 
à ces vapeurs environ la 54e. partie de Ton élallicité. 


Réfultats 
relatifs au 
poids de 
l'eau évapo- 
rée. 


§. 127. Quant au poids de l’eau iiécefTaire pour produire 
cette quantité de vapeurs élaftiques , la fomme des nombres con- 
tenus dans la lie. colomne de la 2^*. expérience donne 9, 628 î » 
auxquels on doit ajouter d’après l’analogie des premières opéra- 
tions O, 4072 pour les 9, 17 degrés qui manquoient k la fé. 
cherefTe parfaite , lorfque ]e commençai l’expérience. Mais de 
plus il faut confidérer , qu’entre la 4^. & la 5e. opération mar- 
quées No». 6 & 7 , les Hygromètres , foit par le refroidiflement 
du ballon qui perdit un degré de chaleur , foit par la rentrée 
de l’air extérieur que produifit la condenfation opérée par le re- 
froidilTement , vinrent de 77, 63 à 83.82; enforte qu’il faut 
ajouter encore la quantité d’eau qui eût été nécelTaire pour pro- 
duire ces 6, 19 degrés de variation dans les hygromètres. Il 
eft vrai qu’il yak déduire une rétrogradation d’un peu plus de 
2 degrés produite par le réchauffement du ballon dans l’in- 
tervalle de deux autres opérations. En tenant ainfi compte, 
aufîî exaélement qu’il ell poffible , de toute l’eau néceffaire pour 
faire venir l’hygrometre de o à 98 degrés dans la température 
moyenne de i 5 centième j 6 degrés, je trouve le poids de cette 
eau équivalent à 1 1 grains 63 millièmes. 


Je ne crois donc pas que l’on s’écarte beaucoup de la vé- 
rité en affignant onze grains d'eau par pied cube d’air faturé 
k la température de i î degrés ; & fi l’on croit devoir faire quel- 
que déduélion pour la quantité d’humidité qui s’attache k la fur- 
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face intérieure du ballon , il reliera en nombres ronds dix grains 
par pied cube à l’air libre. 


§.12 8. Je ne détaillerai point la IIIc. & la IVe. expériences 
dont j ai rapporté les réfultats dans la même table ; je dirai 
feulement que dans la fécondé opération de la Illme. qui cor- 
refpond au N* i o , la vapeur élaftique s’échappa du ballon par 
une ouverture imperceptible que j’avois lailTée par mégarde ; en- 
forte que je ne pus point appercevoir la variation du mano- 
mètre. 


des expé- 
riences troi- 
fienie & 
qu.itricnic. 


Ces deux opérations montrent combien la même quantité de 
vapeurs produit un plus grand effet fur l’hygrometre quand 
l’air e(l plus froid , & combien il en faut moins pour faturer 
l’air à niefure qu’il perd de fa chaleur. Si l’on complète par 
analogie ces deux expériences, comme je viens de compléter 
la fécondé , on trouvera que dans la II4. le poids de toutes 
les vapeurs aqueufes que contenoit un pied cube d’air faturé à 
la température de 4 dg. | , ne furpalToit pas ^ ,450^ grains, 
& que dans la IVe. dont la température étoit un peu plus chaude , 
favoir de tf,i8, ce poids n’alloitqu’à y , 5^49. 


§. 129. D’après les réfultats de la fécondé & de la qua- Table di» 
meme expériences , j’ai calcule de 10 en 10 degrés de l’hygro- d’eau con- 
métré, les quantités d’eau correfpondantes dans un pied cube 
d’air. Mais je reviendrai à ce fujet & je l’approfondirai davan- 
tage dans le dernier chapitre de cet Eifai. 


J’observerai feulement ici, que les nombres, qui d’après ces 
deux expériences expriment les quantités d’eau contenues dans 
un pied cube d’air à i y & à d degrés de chaleur , confervent 

0-3 
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entr’eux à-très-peu-près le même rapport, favoir celui des quan- 
tités nécelTaires pour la faturation complète. 

J’ai dreffé la table de leurs rapports, en divifant chaque nom- 
bre de la quatrième expérience par fon correfpondant de la fé- 
condé, & l’on voit par cette table que l’inégalité de ces rap- 
ports qui n’eft pas bien confidérable , ne vient que des imper- 
feélions inévitables des expériences dont ils expriment les 
réfultats. 

§. 130. Il ne me relie plus pour terminer ce long chapi- 
tre , qu’à rapporter une expérience du genre des précédentes , 
mais faite pendant le froid & avec l’eau fous la forme de 
glace. 

Depuis que j’ai conllruit des Hygromètres à cheveu , j’ai eu 
fouvent occafion d’obferver que le gel & même les plus grands 
froids ne dérangent leurs fondions en aucune maniéré. 

On fait d’ailleurs que la glace ett fujete à l’évaporation. Il 
étoit donc bien naturel de penfer , qu’en faifant dans un air plus 
froid que la congélation & avec de la glace, les expériences 
que j’ai faites avec de l’eau dans une températu;;e plus chaude, 
le réfultat en feroit le même. 

Je defirois cependant beaucoup de vérifier cette analogie par 
une expérience direéle, d’autant que M. Baron, en réduifant à 
leur jufte mefure les obfervations exagérées de M. Gauteron 
fur l’évaporation de la glace, avoi: foutenu que la glace ne 
fouftroit aucune évaporation dans des vafes fermés , & que celle 
qu’elle éprouvoit en plein air n’étoit qu’une efpece d’érofion 
produite par le frottement méchanique de l’air en mouvement 
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8c non point une folotion ou une évaporation proprement dite. 
(^Voyea les mém. de tAcad. des Sienc. pour tannée 1753 ,pag. 
2fo & fuiv.) 

Comme il importait pour le fuccès de cette expérience que 
pendant fa durée la température de l’air ne fouffrît prefque 
aucun changement, j’y deftinai une nuit, celle du 3 au 4 fé- 
vrier de cette année 1782. Cette nuit fut heurenfement très-beJle , 
trés-uniforme & fi calme que je fis toute l’opération en plein 
air fans que les lumières fouffriffent la moindre agitation. Je 
plaçai à cinq heures du foir fur une terralTe découverte un bal- 
lon d’un pied cube & un quart de contenance, qui renfermoit 
de l’air defleché, un tliermometre, un Hygromètre & un ma- 
nomètre. Je pratiquai une petite ouverture dans la cire qui te • 
noit ce ballon fermé , afin que l’air extérieur entrât dans le bal ■ 
Ion à mefure que celui qu’il contenoit fe condenfoit en fe re- 
froidilTant , & que le mélange de cet air avec celui du ballon 
produifit fur l’Hygrometre tout l’effet q^l’il pouvoit produire. 

A minuit 24 minutes je commençai mon expérience; l’Hy- 
grometre renfermé dans le ballon était à 36, 70, le thermo- 
mètre à 2 degrés 7 dixièmes au defibus de zéro & le mano- 
mètre a 26 pouces 7 lignes 10 feiziemes. J’y introduifis alors 
un petit rouleau de linge humeélé & enfuite parfaitement gelé , 
qui pefoit 2 y grains 3 centièmes, & je fcellai fur le champ 
avec de la cire molle & la petite ouverture par laquelle j’avois 
introduit le linge & celle que j’avois pratiquée auparavant. 

Peu de momens après l’Hygrometre commença à mar- 
cher du côté de l’humidité ; au bout de 24 minutes il avoit 
déjà fait plus de 4 degrés ; au bout d’une heure il en avoit fait 
i8> & enfin après trois heures il vint & S6 degrés 22 centie 
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mes , c’cft k dire , qu’il fit en tout vers l’humidité 49 degrés 
53 centièmes. 

Pendant ce tems là le manomètre ne cefla point de mon.’ 
ter quoique l’air fe foutint au même degré de froid ; & enfin 
il fe trouva d’une ligne & une 32*. plus haut qu’au moment 
où j’avois plongé le linge glacé. Celui-ci fe trouva plus leger 
d’un grain & 78 centièmes. 

Cette expérience démontre donc , que la glace eft fujete à 
une véritable évaporation , qu’elle fe convertit même par le froid , 
en une vapeur élafiique qui augmente l’élalUcité de l’air & qui 
agit fur le cheveu précifément comme la vapeur qui s’élève de 
l’eau dans fon état de hquidité , & qu’ainfi les loix de l’hygro- 
métrie s’obfervent dans tous les degrés de froid & de chaud 
dont notre Athmofphere ell fufceptible. 
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CHAPITRE VI. 

HUELEiT SUR L^NTGROMETRE L’EFFET DELA RARÉFACTION 
ET DE LA CONDENSATION DE L’AIR ? 

§ > 3 r- L E s Phyficiens ont été très partagés fur cette quellion ; 
les uns, & c’eft le plus grand nombre, croient d’après l’Abbé 
Nollet, que l’air en fe raréfiant laiffe tomber les vapeurs qu’il 
tenoit fufpendues & qu’il doit par conféquent régner une très- 
grande humidité dans un récipient dont on épuife l’air; d’autres 
comme le célébré Lambert ont cru , que dans un récipient com- 
plètement purgé d’air il régneroit une féchereflTe parfaite. . . 
Je difcuterai dans lellle. ElTai l’opinion de l’Abbé Nollet, parce 
qu’il la fonde fur des faits que je dois analyfer. Qyant au fenti- 
ment de M. Lambert, les expériences que renferme ce chapitre 
feront voir jufques à quel point elle peut être regardée comme 
vraie. 

§. 132 L’Hygrometre à cheveu femble fait pour ces expérien- 
ces ; parce que le cheveu étant un corps folide qui ne ren- 
ferme point d’air élaftique, la diminution de la preffion de l’air 
extérieur ne fauroit le déranger en aucune maniéré ; au lieu que 
la plupart des autres Hygromètres ne pourroient point y être 
employés; & M. Lambert dit lui- même que quand il voulut 
éprouver dans le vuide un Hygromètre à corde de boyau , il fe 
dérangea fur le champ ; fans doute par le développement de 
l’air élallique emprifonné dans le boyau même ou engagé entre 
fes révolutions. 

§. 1 3 3. Dès que j’eus conftruitun Hygromètre à cheveu pro- 
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fingulier des 
premières 
expériences 
faites fur ce 
fujet 


Defcrlp- 
tion de l’ap- 
pareil. 


pre à être placé fous un récipient, j’en fis l’épreuve dans le 
vuidc & je vis d’abord un fait très -remarquable. 

L'Hycrometre ,à mefure quejepompois l’air, marchoitavec 
beaucoup de célérité vers la fécherelTe ; lorfque je cefTois d’%. 
giter les pillons , il continuoit encore pendant quelques inftans 
à marcher du même côté ; enfuitc il demeuroit (lationnaire pen- 
dant deux ou trois minutes , après quoi il commençoit à rétro- 
grader, fàifoit ainfl des progrès lents, mais continuels vers l’hu- 
tnidité pendant deux ou trois heures , & fe fixoit alors fans faire 
d’autres variations. Si j’achevois d’évacuer le récipient , le même 
phénomène reparoilToit. Cependant aucune de ces rétrograda- 
tions ne rendoit à l’Hygrometre toute l’humidité que lui avoit 
enlevée la raréfadion de l’air ; il finilToit toujours par fe trouver 
plus au fec qu’il n’étoit avant l’expérience. 

Les circonllances de ce phénomène n’étoient jamais plus mar- 
quées , que quand en agitant promptement les pillons , jepom- 
pois l’air avec toute la diligence polfible, & que je l’amenoii 
ainli fans relâche au plus haut point de raréfaélion que ma 
pompe pût produire. Je vais en donner un exemple après avoir 
dit un mot de l’appareil que j’emploie dans aes expériences. 

§. 134. Un récipient de verre parfaitement propre & fec 
renferme un Hygromètre à cheveu avec fon thermomètre monté 
fur métal ; ce récipient ed luté fur la platine qui ed aulli très- 
propre & très - feche avec la cire dont jai donné la recette §. 83 - 

L’intérieur du récipient communique avec un tube de verre qui 
plonge dans une talfe pleine de mercure ; la preŒon de l’air 
extérieur fait monter ce mercure dans le tube à mefure que le 
récipient s’évacue , & fa hauteur , comparée avec la hauteur 

acluelle 
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aftuelle du mercure dans le baromètre , indique le degré de 
raréfaction de l’air dans le récipient 

§. I3f. L’Hygrometre renfermé dans ce récipient rempli d’air 
s’étoit fixé à , 3 & le thermomètre 16, 6; alors en agitant 
les pillons pendant 3 minutes je raréfiai l’air au pofnt que 
le baromètre de la pompe n’étoit que de lix lignes plus bas 
que le baromètre extérieur , & dans ce court cfpace de tems 
l’Hygrometre marcha d’environ i y degrés au fec, c’ell - à - dire, 
qu’il defeendit à 48 , 3 > quoique le thermomètre fut defeendu 
deiff, 6 ,k , 2S , comme cela arrive toujours lorfque l’on 

évacue promptement le récipient ( -^ ). JecelTai alors de pomper, 
& pendant la minute fuivante l’Hygrometre alla encore au 
fec d’environ 3 dixièmes de degré. 11 parut demeurer- là 11a- 
tionnaire pendant une minute , après quoi il marcha vers l’hu- 
midité , tellement qu’au bout de deux autres minutes il avoit fait 
près d’un demi degré dans cette direction. II marcha ainfi 
alTez uniformément à l’humide pendant trois heures, au bout 
des quelles ilfe fixa à ^6, le thermomètre étant à 16, 2. Il 
rétrograda donc en tout de 8 degrés vers l’humidité , & de- 
meura cependant de 7 , 3 degrés plus au fec qu’iln’étoit avant 
la raréfadion de l’air. 


§. 13 S. Il réfultoit de cette expérience; d’abord, que la ra- 
réfaction de l’air delTéchoit le cheveu ; enfuite , que quand l’air 
étoit raréfié à un certain point , il fe développoit dans le réci- 

( ' ) Je confidérerai dans le Ille. 1 Cullen a , je crois , obrerve le pre- 
ElTai , ce fmgulier phénomène , que M. 1 mier. 


( *') Qu’on me permette de deman- 
der fi de tous les Hygromètres connus , 
rhgrometre à cheveu n’eft pas le feul ca- 


pable d’indiquer des variations en fens 
contraire qui fe fuccedent avec tant de 
rapidité. 
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pient une certaine quantité de vapeur qui détruifoit une partie 
de la féchereffe produite par la raréfaction. 

Car j’avois la preuve du développement de cette vapeur 
en ce que , fi je laifTois rentrer l’air dans le récipient , i’Hygro- 
metre indiquoit un degré d’humidité plus haut qu’avant l’expé- 
rience. A la vérité cette humidité fe repompoit en partie ; mais 
il en reftüit toujours une portion équivalente à trois ou quatre 
degrés de l’Hygrometre. 


Cette augmentation d’humidité & tous les autres phénomè- 
nes que préfente cette expérience étoient d’autant plus confidé- 
rables que l’on avoit poulTé plus loin la raréfadtion de l’air ; 
car lorfqu’il n’étoit raréfié que de trois ou quatre pouces , c’eft- 
h- dire , lorfqu’il avoit encore les fept ou huit neuvièmes de fa 
denfité , l’Hygrometre alloit bien au fec d’une quantité propor- 
tionnelle il cette raréfadtion , mais il ne rétrogradoit point en- 
fuite. La rétrogradation ne devenoit fenfible que quand l’air 
étoit raréfié de 9 ou 10 pouces , ou lorfque fa denfité étoit 
diminuée à - peu - près d’un tiers. 


Source de 
la vapeur 
qui Te déve- 
loppe dans 
l'air nitéfic. 


§. 137. Comme je n’avois employé que de l’huile d’olives 
pour graifier les cuirs des pillons de ma pompe , qu’il n’étoit 
point entré d’eau dans les tuyaux, & qu’il me fembloit que le 
palTage continuel de l’air au travers de ces tuyaux devoit en 
enlever toute l’humidité fuperflue, je ne crus pas d’abord que 
ce fût d’eux que venoit la vapeur qui fe développoit dans le 
vuide ; j’aceufai la cire , la furface intérieure du verre , celle 
de la platine; mais ces différens corps ayant été fucceflivenient 
juftifiés par des épreuves décifives, je fus acheminé à conclure 
par voie d’exclufion , que c’étoit bien de l’intérieur de la poni- 


Digitized by Google 


T)E LA RARÉFACTION, &e. EJfai II, a>af. VI. iji 

pe que venoit cette vapeur & je fis une expérience qui le prou- 
va d’une maniéré indubitable. 

Soupape 
qui empê- 
che l'entrée 
de cette va- 
peur. 


La fig. 2 de la planche Ile. repréfente cet infiniment. Ceft 
un tube de verre recourbé dans lequel on a foufflé les deux 
boules A & B. Ce tube efi ouvert d’un bout à l’autre , & il y a 
par conféquent une libre communiation depuis l’ouverture in- 
férieure C , jufques à l’ouverture fupérieure D. 

Je commence par faire entrer peu - à - peu du mercure bien 
pur dans la boule A , jufques à ce qu’il y en ait feulement une 
ou deux lignes de hauteur dans le fond de cette boule; ce 
mercure, lorfque l’infirument efi dans une fituation verticale, 
remplit la courbure du tube , & occupe l’efpace e f g. 

L0RSQ.UE le mercure efi logé dans cette boule , j’infinue l’ex- 
trémité inférieure C du tube dans l’ajutage de la platine par le- 
quel l’air fort du récipient pour entrer dans les corps de pompe 
& je lute là ce tube de maniéré , que l’air ne puilfe point pafier 
des corps de pompe dans le récipient, ni du récipient dans ces 
corps , fans paffer par l’intérieur du tube. 

Maintenant il efi aifé de comprendre , que quand par l’é- 
lévation du pifion l’air efi raréfié dans les corps de pompe, 

R 2 


§• 138- J’imaginai d’adapter à l’ajutage delà platine une 
petite bouteille , qui contiendroit du mercure , dont la pofîtion 
feroit telle , qu’il permettroit bien à l’air du récipient d’en for- 
tir pour entrer dans les corps de pompe , mais qu’il ne laifie- 
roit point à celui qui feroit dans ces corps ou à tout autre fluide 
élafiique contenu dans les tuyaux de communication , la li- 
berté d’en fortir pour entrer dans le récipient. 
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expérience, il elt tenu dis - je à , 9 > ce qui fait un defle- 
chement de 3 î , 8 » au lieu de 15 qu’avoit produit la pre- 
mière expérience. 

Et môme comme cet effet de la raréfaélion efl d’autant plus 
fenOble, que l’air efl plus humide, j’ai obtenu|dan$ d’autres ex- 
périences que nous verrons bientôt, un deflcchement de plus 
de 57 degrés. 

Au refie je dois avertir, que ces expériences , celles fur- 
tout qui concernent la rétrogradation produite par les vapeurs 
qui fe dégagent des tuyaux de pompe , font fujettes à de très 
grandes variations ; car fi l’on emploie une pompe dont les tuy- 
aux & les corps aient été nouvellement nétoyés & foigneufe- 
ment defféchés , elle eft très - peu confidérable : mais s’il y a long- 
tems qu’elle fert , lors même qu’il n’y feroit point entré d’eau, 
le frottement des pidons , ou peut - être la diiïblution du cui- 
vre , décompofent l’huile & la rendent capable d’exhaler des va. 
peurs dans un air raréhé. 

§. 140. Enfin pour écarter les doutes qui pourroient naître 
de l’influence que peut avoir le jeu des pillons fur l’Hygrometre 
renfermé dans le récipient de la machine pneumatique , j’ai ra- 
réfié & condenfé de l’air par le moyen du mercure ; & j’ai 
obtenu des réfultats abfolument femblables : l’Hygrometre a tou- 
jours marché au fec dans l’air que je raréfiois , & à l’humide 
dans celai que je condenfuis. 

§. 1 41, Après avoir ainfi folidement établi ce fait, & l’avoir 
dégagé des accidens qui peuvent le modifier ou le rellreindre, 
il reite encore à trouver & fa caufe & fes loix- 
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Cest fans - doute d’après un raifonnement pareil , que le grand 
géomètre Lambert alTuroit que dans un vuide parfait l’Hygro- 
metre marqueroit une féchereOfe extrême. 

§. 143. Mais l’expe'rience n’a point confirmé ces raifonne- 
mens. A la vérité l’on ne peut pas dire que l’on ait fait aucune ex- 
périence de ce genre dans un vuide parfait ; puifqu’aucune pom- 
pe n’efi capable de le produire : mais on peut au moins affir. 
mer, que l’on s’approche beaucoup plus du vuide parfait, que 
l’Hygrometre renfermé dans le récipient ne s’approche de la fe- 
cherelTe parfaite , puifqu’il eft aifé de raréfier l’air des ^es & 
que l’on eft bien éloigné d’amener l’Hygrometre à la même pro- 
ximité du terme de la fécherefte. On a vu que malgré les plus 
grandes précautions , l’Hygrometre fe tenoit encore dans le vui- 
de à ay degrés de la fécherefte extrême. 

J’ai mé.iie pouffé ces précautions encore plus loin ,• car 
dans la crainte que le vuide en favorifant l’évaporation , ne per- 
mit k la cire molle d’exhaler quelques vapeurs aqueufes , j’ai pofé 
un récipient fur une plaque de verre parfaitement nette , je l’ai 
cimenté fur cette plaque avec de la cire d’Efpagne qu’on ne peut 
gueres foupçonner de donner des vapeurs aqueufes ; & j’ai en- 
fuite retiré l’air au travers d’une des foupapes à mercure que 
j’ai décrites plus haut. Cependant le deftéchement n’eft pas allé 
plus loin. 

§. 144. Pour expliquer ce phénomène <& la loi que fuivent 
les defféchemens progreftifs d’un air qui fe raréfie , il faut avoir 
recours à un autre principe , favoir à celui des affinités hygrométri- 
ques ; & c’eft ce que l’expérience confirme de la maniéré la plus 
fatisfaifante. Voici cette expérience. 
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J’adapte à une bonne pompe la foupape mercurielle que 
j’ai décrite §. 138; je renferme un Hygromètre à cheveu dans 
un récipient bien propre & bien fec ; je conduis l’air de ce ré- 
cipient tout près du point de faturation en prenant bien garde 
cependant qu’il ne refte en arriéré aucune humidité furabon- 
dante , & je le lute avec de la cire bien féche. Enfuite je raré- 
fie par gradations l’air de ce récipient , en pompant d’abord un 
quart ou une huitième de l’air qu’il contient, puis un autre quart 
ou une autre huitième, & ainfi fucceflîvement jufques à ce que 
j’aie épuifé le récipient autant que ma pompe me permet de 
le faire. Chaque fois que j’ai tiré une de ces parties aliquotes 
de l’air contenu dans le récipient , avant de commencer un nouvel 
épuifement, je laifTe à l’Hygrometre le tems de parvenir au plus 
haut point de fécherelTe où ce degré de raréfaélion puilTe le 
conduire. 

§. 14Î. J’ai raffemblé dans la table ci -jointe les réfultats de 
quatre expériences faites fur ce plan. Dans les deux premières 
l’air à été raréfié de j en j , dans la IlJe. & IVe. il l’a été de | en | . 
les colonnes verticales fituées au delTous des numéros de ces ex- 
périences préfentent les quantités des dclTéchemens ou les nom- 
bres de degrés dont chaque opération ou chaque épuifement par- 
tiel a fait marcher l’Hygrometre vers la fécherelTe. La première 
ligne horizontale au delTous des chiffres romains, celle qui eft 
intitulée humidité initiale indique le degré où étoit l’Hygrome- 
tre quand j’ai commencé à pomper. La première colonne 
verticale indique les hauteurs auxquelles le baromètre annexé à 
la pompe s’élevoit à mefure que je raréfiois l’air ; & les nom- 
bres correfpondans des lignes horizontales , indiquent le nom- 
bre de degrés dont chaque raréfadlion partielle faifoit marcher 
l’Hygrometre vers la fécherlTe. Enfin la derniere ligne horizontale 

contient 


Digitized by Google 


DE LA RAREFACTION &c. Fjfai II, Chap. VI. 137 

contient les fommes de tous ces deflcchemens fuccefTifs & 
indique la quantité totale de fécherefle qui a été produite dans 
chacune de ces expériences. 

TMe des dejfécbemeus produits par la rarcfaSion graduelle 

de taîr. 



SasittEtr du 


) 




b0rfftnetre. 

ItTi.fxftr. 

Ihnt. exp. 

IIImtK txf. 

Il'me. txf. 


f^uce> : lig. 


1 



iaitiéle. 


94 . îo 

94 ,74 

97. 37 

97, 49 

Irf . of^fûthn. 

3.4ï 



4 , 7t 

3, «8 

^tne, , , 

S ,9 

9,98 

9 , 00 

4,98, 

4,M 


10 , li 



S ,70 

î, 94 


13 . 

0 

M 

M 

11,87 

6,6S 

5. 55 

• 

15 , 10 J 



7,37 

8 , 20 


20, 3 

15, 14 

, 91 

9. SO 

9 , 8T 

7 **^. 

23 ,7 5 



11,16 

1 1 , 88 

g"*'. . 


24 , 47 

2 ^ , 18 

«7,59 

«7 ,4Î 

1 

ftmmti dit dtjtcht’iuat | 

<fi ,99 1 

1 

51,9^1 

1 

57 , go 1 

68 , 15 / 


Ces nombres préfentent au premier coup d’œil des fuites très, 
irrégulières. Il femble pourtant que chaque épuifement entraînant 
hors de la pompe une quantité égale & d’air & de vapeur , de- 
vroit produire un effet égal ; que le premier devroit faire baiffe 
l’Hygrometre d’une huitième , le fécond d’une autre huitième , 
ou du moins d’une quantité égale à la première , & ainfi jus. 
ques au dernier qui n’extrayant jamais toute la derniere huitième 
d’air qui refte dans le récipient , fembleroit devoir produire un 
effet moins confidérable. Et au contraire ces effets vont en croif- 
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Tant , les premiers font beaucoup plus petits qu’une huitième 
& les derniers beaucoup plus grands. 

§. 14^. Mais ces irrégularités apparentes que préfentent 
ces expériences & les nombres qui en expriment les réfultats , 
s'expliquent , comme je l’ai annoncé, de la maniéré la plus fimple 
& la plus heureufe par la théorie générale des affinités Hygro- 
métriques e.xpofée dans le premier Chapitre de cet ElTai. 

J’ai prouvé dans ce Chapitre , que quand un cfpace limité 
ne contient qu’une quantité limitée d’eau ou de vapeurs , les 
corps renfermés dans cet efpace , s’ils ont quelque affinité avec 
cette eau ou ces vapeurs , fe les difputent en quelque manière. 
Si que chacun d’eux en abforbe une quantité proportionnelle 
h fon affinité ou à la force avec laquelle il les attire. J’ai fait 
voir auffi que l’air & le cheveu exercent fur les vapeurs cette 
même attraclion & tendent mutuellement à fe les enlever. Or 
d’après les loix générales de l’attradion , l’air doit attirer les 
particules des vapeurs avec moins de force lorfqu’il efl rare , 
lorfque les molécules font en petit nombre , que quand il efl 
denfe. Par conféquent le cheveu , auquel la raréfadion de l’air 
n’ôte rien de fa force attradive , doit avoir une force d'attrac- 
tion relativement plus grande dans un air rare que dans un air den- 
fe; & par cela même il doit alors abforberune plus grande quan- 
tité de vapeurs, & indiquer une humidité plus grande qu’il ne 
feroit, toutes chofes d’ailleurs égales, dans un air plus denfe. 
Ainfi lors même que l’air en fortant du récipient a entraîné 
avec lui une moitié des vapeurs, la moitié reliante , plus forte- 
ment attirée par le cheveu que par l’air raréfié qui refie , affede 
ce cheveu plus qu'elle n’uuroit fait li l’air eât conlervé toute 
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fa denfité; & ainfi l’Hygrometre indique plus de vapeurs qu’il 
n’en relie réellement dans le récipient. 


Lors donc que l’on épuife un récipient par gradations , les 
premières opérations delTéchent le cheveu dans une raifon moins 
grande que celle de la raréf'aélion de l’air. Mais les opérations 
fubféquentes produifent des effets continuellement plus grands 
parce qu’elles entraînent des parties aliquotes continuellement 
plus grandes des vapeurs aélives qui font reliées dans le réci- 
pient. 


§. 147. Pour déterminer ces raifonnemens avec plus de pré- 
cillon , & les rendre par cela même plus clairs , appliquons 
les à la nie. expérience de la table précédente. Je choills cette 
expérience , parce que comme le thermomètre ne fubit aucune 
variation dans mon laboratoire pendant que je la fis , la mar- 
che de l’Hygrometre fut beaucoup plus régulière. 


Qjjand je commençai cette expérience, l’Hygrometre étoit 
à 97, 37- Je pompai d’abord la huitième partie de l’air con- 
tenu dans le récipient ; cet air entraîna avec lui la huitième 
partie des vapeurs que contenoit ce récipient & ainfi l’Hygro- 
inetre auroit dû aller au fec d’une 8e ; (*) c’ell - à - dire , qu’il 
auroit dû defeendre de 1 2 degrés & 1 7 centièmes , qui font 
la ge. de 97 , 37. Au lieu de cela il ne defeendit que de 4, 
7^ ; ce qui prouve que la raréfàélion diminua tellement la force 
attraélive de l’air, qu’il laiffa prendre au cheveu la valeur de 7 
degrés 42 centièmes d’humidité de plus qu’il n’auroit dû faire; 


f *] Je fais ces calculs , comme fi les 
degrés de l'IIygrometie étoient réelle- 
ment proportionnels aux quantités d’eau 
contenues dans l’air , parce qu’il s’agit 


ici de l’effet produit fur le cheveu ,ou 
delà quantité dont les vapeurs le dila- 
tent , plutôt que de la quantité abfolue 
de ces mêmes vapeurs. 
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euforte que bien qu’il ne redàt réellement dans le récipient 
que la valeur réelle de 8^ i 20 de vapeurs , cette quantité agit 
fur l’Hygrometre , précifément comme l’auroient fait dans un 
air naturel 92, 62 degrés d’bumidité. Les phénomènes furent 
donc exadement les mêmes que G , au Geu de tirer du réci- 
pient la 8*. des vapeurs qu’il contenoit,on en eût tiré le j de 
cette 8e- ou Je dis pour abréger le tiers au Geu des 
qui font la véritable expreflion du rapport 

Dans la fécondé opération , j’extrais de nouveau une hui- 
tième de l’air qui étoit originairement dans le récipient , mais 
cette 8*. eft réellement une 7e. de celui qui y refte dans le 
moment où je commence cette opération. L’Hygrometre devroit 
donc defcendre d’une 7e; mais comme l’opération précédente 
vient de prouver > que la raré&fHon diminue la force attraflive 
de l’air , & que le delTéchement du cheveu n’eG que le tiers de 
ce qu’il devroit être , l’Hygrometre au lieu de bailTer d’une 7'. 
ne bailTe que du tiers d’une 7e. ou d’une 21c. 

De même dans la troiGerae opération où l’on extrait la <î®. 
partie de l’air qui refte dans le récipient , l’Hygrometre qui de- 
vroit bailTer d’une 6 e. ne bailTe réellement que d’une i8®. 

■ En continuant le même raifonnement , on verra que les quan- 
tités de vapeurs indiquées par le cheveu , ou plus exaâement 
les degrés de contradion de ce même cheveu après chaque opé- 
ration forment une fuite dont le premier terme eft le nombre 
de degrés de THygrometre avant le premier épuifement , le fé- 
cond eft égal au premier moins une 24*^. de ce même premier , 
le troiGeme eft égal au 2«. moins une de ce même fécond ^ 
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& ainfi de fuite jufqu’au dernier, qui e(t égal au pénultième 
moins un tiers de ce même pénultième. 

J’ai calculé fur ce principe la III*. expérience , k cela près 
qu’au lieu du nombre 3 que j’avois pris pour exemple , j’ai em> 

ployé celui de a , y 5 = ^ , qui eft le véritable sxpofant du 

rapport que la première opération donne entre le deflfédiement 
réel & le defféchement apparent. 

La table fuirante préfente le tableau des réfultats de ce cal- 
cul mis en comparaifon avec les réfultats de l’expérience. 

La première colonne contient les divifeurs par le moyen def- 
quels ont été obtenus les nombres de la fécondé ir de la troi- 
fieme. Je fuis parti de 97, 37, degré d’humidité qu’indiquoit 
l’Hygrometre avant la première opération ; ce nombre divifé 
par 2, S 5 X g a donné 4, 7 y degrés de de(féchem*ent qui font 
rapportés dans la troifieme colonne ; & cette même quantité 
de delféchement ayant été retranchée ,de l’humidité initiale 97, 
37 y il eft demeuré le refte 9*, 62, qui eft dans la fécondé 
colonne & qui exprime le degré d’humidité qu’indiquoit l’Hy- 
grometre après l’extraélion d’une première huitième de l’humi- 
dité réelle. Ce même refte 92 , 62, divifé par a , yff x 7 , a 
donné le defféchement y , lequel retranché de 92 , ^a , il eft 
demeuré le refte 87,44; humidité que l’Hygrometre auroit 
dû, fuivant le calcul, exprimer après l'extraélion de la fécondé 
huitième; & ainfi des autres, jufqu’au dernier divifeur, qui 
auroit été 2 , y 4 x i , fi la pompe eût été capable d’extraire en 
entier l’air du récipient , ou de faire monter fon baromètre 
au niveau de celui de l’ak libre qui étoit alors à 27 pouces ; 
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mais comme elle ne put l’élever qu’à 26 p. 9 lignes 5 & qu’ainfi 
au lieu d’extraire la derniere huitième elle n’en fit fortir que 
les le divifeur a dû être 2, x Vis-à-vis de ces ré- 
fultats du calcul, j’ai placé ceux de l’expérience & la derniere 
colonne verticale, que j’ai intitulée écarts des différences, préfente 
les différences qui fe font trouvées entre les deflféchemens déduits 
du calcul , & ceux qui ont été les réfultats 3 c l’expérience dans 
chaque opération. 

Rksui. T.»TS Résulta Tt 

du calnil. de l*exp«rieQCC. 



Divîfnrrs 

itcflrs en 
fartant de 
97 f 37 

Dijférence 
ou quantités 
du dej'icb. 


Rejief m 
fartant de 
97i37 

Diférence 
outfuantitéi 
du dejfïch. 

Ecurti 

àct 

deffieb. 

J(. Op. 

2, t6x 8 

92, 62 

4 . 7 t 


92, 62 

4 , 7S 

0 , 0 

^me 

2 7 

87.46 

S . 


87. 64 

4 . 98 

-0,18 



00 

t . 69 


81,94 

t , 70 

4-0,01 

4'"'. 

2 , t6xî 

7 t , 39 

6, 38 


7t , 29 

6 , 6s 

+0, 27 

V". 

2 , 56X4 

68 , 02 

7 , 37 


«7, 92 

7 . 37 

0 , 0 


2, 56X 3 

T 9 . 16 

8 , 86, 


î8 , 42 

9 . îo 

+0, 64 

^me. 

2, ^6X2 

47 , <fi 

1 r , H 


47 , *6 

1 1 , 16 

~ 0 , 39 

8 '"f. 

2, 

30,18 

71 ,43 

129 . Î 7 

71, 6<) 

-f-o, 26 


Sommes ^ 7,19 67,80 


Comme j’avois fait cette expérience avec les plus grands foins , 
je pouvois raifonnablement m’attendre à quelque régularité dar« 
fes réfultats. J’avouerai cependant , qu’après l’avoir achevée , lort 
que je vins à comparer les réfultats que j’avois obtenus avec 
- ceux que me donnoit le calcul, je fus étonné de leur accord, 
qui eft en effet très - remarquable , puifque le plus grand écart 
Se même la fomme des écarts n’atteûit pas les | d’un degrÆ 
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Cet accord fetnble former un préjugé favorabk & à l’explica- 
tion que j’ai employée pour rendre raifon de ces phénomènes, 
& à l’inftrument qui a l’ervi à les obferver. 

§■ * 48 . Il y auroit bien des confidérations à faire fur ces 
expériences; mais je me bornerai aux deux fuivantes, qui ont 
le plus de rapport avec la météorologie. 

PREMIEREMENT , quc Ics mêmes degrés de l’Hygrometre qui 
dans nos plaines indiquent une certaine quantité d’eau contenue 
dans l'air , en indiquent une quantité fenfiblement moins grande 
fur les hautes montagnes. On peut même déterminer la diffé- 
rence de ces quantités ; mais ici , comme il ne s’agit plus de 
rapports abftraits , nous confidérerons les degrés de l’Hygrometre 
fuivant la valeur que leur donnent les expériences du Chapitre 
précédent, & en particulier la table §. izÿ.qui eft le réfiiltat 
de ces expériences. 11 .fuit de cette table , que quand l’air con- 
tient les I des vapeurs néceffaires pour le faturer , l’Hygrome- 
tre qui eft à l’unifTon avec lui fe fixe environ à 8 1 degrés Or 
je viens de faire voir,§. 147, que quand j’avois extrait d’un 
récipient les deux huitièmes ou le quart de l’air & des vapeurs 
oontenues dans ce récipient, & que par conféquent il ne ref- 
toit plus que les | de ces vapeurs , l’Hygrometre , au lieu dç 
defeendre à 8*5 ne defeendoit qu’à 87, ^ 4 - M»is l'Hygro. 
métré , quand il eft à ce degré , indique d’après la table du §. 12 9, 
les cinq fixiemes,ou plus exadcnient les o, 8428 de la quan. 
tité totale des vapeurs nécelfaires pour faturer l’air. Donc lorf- 
que l’air eft raréfié à ce point , une quantité de vapeurs telle 
que O , 7^ , produit fur l’Hygrometre l’cfict que produiroit dans 
un afr non raréfié, une quantité telle que o, 8428; ou en 
d’autres termes, li l’Hygrometre étoit au bord de notre Lac 


ConfcqBCîU 
CCS nié te oro- 
logiques de 
ces expéri- 
ences. 
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au degré 8 7 > ^4 de Ton échelle , & le thermomètre k 1 7 l- 
cela prouveroit que l’air contient environ 9 grains | d’eau par 
pied cube , tandis qu’à la hauteur du S. Bernard , ce même 
degré de l’Hygrometre au même degré de chaleur ne prouve* 
roit que 8 grains t dixièmes. 

Utit autre conüdération , qui eft un corollaire de la précé*' 
dente , c’efl qu’à mefure que l’air devient plus rare , il faut une 
quantité d’eau moins conddérable pour le faturer. Par exemple,' 
puifqu’à la hauteur du S. Bernard , 8 grains , 3 dixièmes pro-' 
duifent l’effet qu’auroient produit 9 | dans la plaine , il ne fau- 
dra , toutes chofes d’ailleurs égales , pour faturer l’air du S. Ber- 
nard , que les ||| de la quantité qu’il eût fallu dans la plaine.' 
Et en appliquant les même raifonnemens aux mêmes expe'riences;' 
on verra , que fi l’air étoit raréfié au point de ne foutenir que 
deux lignes | de mercure , il ne faudroit pour le faturer que 
la 20e. partie de ce qu’il faut quand il foutient Iç barometrq 
à 27 pouces. 

Mais je reviendrai encore à ce lujetdans le IVc. ElTai,' 

§• Je terminerai ce Chapitre en rendant compte d’une 
épreuve que j’ai faite pour favoir fi l’on ne pourroit point 
pouffer le defféchement plus loin encore que je ne fais par l’q^ 
pération qui fert à fixer le terme de la féchereffe extrême. 

J’AI renfermé fous un récipient un Hygromètre avec la plà^ 
que de tôle chargée d’alkali nouvellement calciné & encore très-' 
chaud, fuivant le procédé décrit §. 21. J’ai luté ce récipient 
avec de la cire fur la platine de la pompe , à laquelle j’avoia 
adapté la foupape mercurielle §. 138. J’ai fait ainfi venir l’Hy, 
grometre au plus haut degré de féchereffe où il pùt atteindre,' 

dt 
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& alors j’ai pompé l’air : niais l’Hygrometre n’a point varié , 
n’a pas fait le moindre pas vers la fécherclTe. 

Cette expérience femble bien compléter la preuve de ce 
que j’ai dit dans le premier Eflai; que le terme auquel j’ai 
donné le nom de fécherelTe extrême , quoiqu’il ne mérite peut- 
être' pas ce nom dans toute fa rigueur , eft pourtant un terme 
üxe & que vraifemblablement nous ne palTerons jamais ; puif- 
qu’un moyen aulTi puilTant que celui du total épuifement de 
l’air , moyen qui dans certains cas a fait faire à l’Hygrometre 
plus de ^7 degrés vers la fécherelTe, ne fait pas la moindre im» 
f refllon fur lui quand il eft parvenu à ce terme. 



Etat de la 
•jueftion. 


Obrervation 
qui lui a 
donné lieu. 
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CHAPITRE VIL 

QUEL EFFET L'AGITATION DE L'AIR PRODUIT- ELLE SUR 
L'HrGROMETRE? 

§. 1^0. Personne n’ignore, qu’un air agité eft, toutes chofes 
d’ailleurs égales , plus defficcatif qu’un air tranquille ; & on n’i- 
gnore pas non plus que cette différence vient, de ce qu’un 
air qui fe renouvelle entraîne les vapeurs à mefure qu’elles fe 
forment; au lieu que celui qui croupit autour d’un corps hu- 
mide fe fature bientôt & perd ainfi fa force diflblvante. Mais 
ce n’eft pas là ce qui ikit le fujet de ce Chapitre. 

Il ne s’agit pas non plus ici de niefurer la quantité & la 
rapidité du delTéchement , entant qu’il dépend du plus ou du 
moins de vîtelTe & du plus ou du moins de féchereffe du vent» 
cette mefure feroit bien du relTort de l’hygrométrie , mais elle 
exigeroit une longue fuite d’expériences délicates, compliquées 
ëc qui n’ont point encore été faites. 

Li problème que je me fuis propofé de réfoudre , c’eft de favoit 
fl l’agitation de l’air n’augmente point fa force diffolvante ; telle- 
ment que le même air exigeât plus de vapeurs pour là fatu- 
ration lorfqu’il eft agité, que lorfqu’il eft tranquille. 

§. I y I. Voici l’obfervation qui a fait naître ce doute. H m’eft 
fouvent arrivé de fufpendre un de mes Hygromètres à 4 ou y 
pieds au delTus du fol , au milieu d’une grande plaine uniforme , 
d’attendre là qu’il eût pris exadement le degré d’humidité qui 
régnoit alors dans l’air , & d’ubferver enfuite fes variations mo- 
mentanées ; la fenfibilité de l’Hygrometre à cheveu le rendoit pro- 
pre plus qu’aucun autre » à ce genre d’obfervations. 
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On fait qu’il y a des jours , où l’air eft en général calme , 
où aucun vent violent & décidé ne l’agite , mais où pourtant, 
dans un lieu parfaitement découvert il s’élève de tems en terni 
quelques petites brizes , qui lui donnent une agitation momen- 
tanée. Je remarquois , que coqftamment ces petites brizes , de 
quelque côté qu’elles vinifent , faifoient aller l’Hygrometre au 
fec d’un degré & quelquefois même de deux ; après quoi , 
lorfque l'air s’étoit calmé il reyenoit peu -à -peu au point où 
il étoit auparavant. ( ♦ ) 

§. IÇ2. Je me difois à moi-même en réfléchiflTant fur lacaufe 
de ce phénomène ; ce petit vent qui s’eleve tout-à-coup au mi- 
lieu du calme , ne vient furement pas de loin , c’efl: l’air de la fur- 
face de cette même plaine , qu’une rupture d’équilibre momen- 
tanée oblige à changer de place ; cet air , lorfqu’il étoit tran- 
quille dans la place d’où il eil parti , avoit vraifemblablement 
le même degré d’humidité , qui régnoit ici pendant le calme 
& il n’a pas pu fe deffécher en route , puifqu’il a toujours fuivi 
la furface uniforme de cette plaine. Seroit ce donc fon agita- 
tion qui , par elle - même & indépendamment de toute autre 
caufe, le rend fufceptible d’abforber plus de vapeurs, ou aug- 
mente fon affinité avec elles ? 


§. in- De retour chez moi, je fufpendis le même Hygro- 
mètre au milieu de ma chambre , je fermai les portes & les fenêtres , 


(•) Je n’ai pas befoin d’avertir, 
^ue je me gardois bien de prendre 
pour ipie preuve du denechement le 
mouvement mcchanique que le vent 
imprime à l’aiguille de l’Hygrometre en 
foutflant contre le cheveu ; je le pré- 
favois de l’impulfion du vent avec 


mon chapeau , ou de quelqu’autre ma- 
niéré. D'ailleurs la récherclfe produite 
par une boufFée de vent , ne celToit pas 
immédiatement avec elle, rHygrome;re 
employoit quelques momens i revenir au 
point d'où il étoit parti. 

T» 
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cette con-, 
jcélure. 
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je m’affis à cinq ou fix piedi de didance de l’Hygrometre après 
avoir placé auprès de lui un grand écran ; je demeurai là tran- 
quille jufques à ce que je puffe croire que l’Hygrometre & l’écraa 
avoient pris le degré d’humidité qui régnoit alors dans la chamT 
bre, & qu’ils avoient reçu du voifinage de mon corps toutr 
l’influence qu’il pouvoir avoir fur eux : alors fans changer de 
place je me mis à agiter l’écran avec vivacité comme un évan- 
tail auprès de l’Hygrometre : au bout de huit ou dix minutes 
je ceffai ce mouvement, & je trouvai que l’Hygrometre étoit 
allé au fec d’environ les trois quarts d’un degré. La même ex- 
périence répétée plufleurs fois donna toujours le même réfultat. 

§. if4. Cefend&mt cette épreuve ne me fatisfaifoit pas plei- 
nement ; je craignois que cette agitation n’eiüt amené auprès 
de l’Hygrometre un air plus fec , ou du haut de la chambre ou 
du voifinage de mon corps. Pour trancher la queflion par une 
expérience décifive, je fis faire une efpece de moulinet, dont 
les 4 ailes , d’acier fort mince , chacune d'un pouce & i^emi de 
rayon lür 6 pouces de hauteur, étoient mifes en mouvement 
par un reflbrt femblable à celui d’une grofle pendule qui les 
faifoit tourner pendant dix minutes avec beaucoup de rapidité. 
Je renfermai dans un vafe de verre cylindrique ce moulinet 
avec un Hygromètre fitué de façon , que le cheveu étoit bien 
expofé au veut produit par le moulinet ; & je lutai foigneu- 
fement toutes les jointures du vafe , enforte que l’air qu’il con- 
tenoit n’eût aucune communication avec l’air extérieur. Cette 
petite machine étoit conftruite de maniéré, que je pouvois à 
mon gré , remonter le reflbrt, faire mouvoir les ailes, ou les 
•arrêter fans déluter le vafe & même fans ouvrir aucune commu- 
nication entre lui & l’air de la chambre. 

Après avoir tout ainfi difpofé, je laiflai l’Hygrometre pren- 
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dre bien Ton aOlette dans le vafe , j’obfervai le degré auquel il 
s’étoit fixé, c’ctoit le 82e; alors je lâchai le relTort, & an 
moment où le moulinet s’arrêta j’obfervai de nouveau l’Hygro- 
metre ; je le trouvai à 8 1 , 2 ; le thermomètre joint à l’Hy- 
grometre n’avoit point varié pendant l’expérience ; enforte que 
je ne croyois pas pouvoir attribuer cette variation à aucune autre 
caufe , qu’à un acçroiffement de la force dilTolvantc de l’air pro- 
duit par l’agitation de ce fluide. 

Je répétai fur le champ l’expérience en remontant le relTorC 
& le laiOTant écouler immédiatement après ; mais à ma grande 
Hirprife l’effet ne fut plus le même, l’Hygrometre ne continua 
pas d’aller au fec & pourtant le thermomètre monta d’une cin- 
quième ou d’un quart de degré. Je laiflai alors l’appareil tran- 
quille pendant quelques heures & je vis de nouveau, que la pre- 
mière révolution du moulinet faifoit aller l’Hygrometre au fec, 
mais que les fuivantes n’augmentoient point l’eflet de la pre- 
mière. 

Après avoir bien réfléchi fur la caufe de cette bizarrerie, 
îl me parut évident , que le frottement des roues & des pivot* 
du moulinet produifoit un certain degré de chaleur, qui agif- 
fant immédiatement fur l’air, augmentoit fa force diflblvante 
& affréloit ainfi le cheveu avant de faire mouvoir le thermo- 
mètre , qui eft beaucoup moins fenCble que l’Hygrometre lorf- 
que celui -ci approche du terme de la faturation. Or une fé- 
condé expérience n’augmentoit point la chaleur que ces rouages 
étoient fufceptibles d’acquérir , parce que cette chaleur a bien- 
tôt atteint fon maximum: la chaleur ne s’accroiffant pas l’Hy- 
grometre ne continuoit pas d’aller au fec, & cependant la con- 
tinuité de cette même chaleur faifoit enfin monter le mercure 
dans le thermomètre. 



Explication 
de l’effet 
des coups 
de vents. 


IÇO QUEL EFFET L'AGITATION DE L'AIR PAoDUIT-ELLS 

§. PoüRauoi donc les petits coups de vent que j’ai 
décrits plus haut, font ils marcher l’Hygrometre d'un ou deux 
degrés vers la féthereffe ? C’eft parce que l'agitation qu’ils pro- 
duifent mêle à l’air que le voifinage de la terre tient toujours 
un peu humide , un air plus élevé & plus fec. 

En effet j’ai reconnu par diverfes expériences , que l’Hygro-' 
métré par un tems calme fe tient d’autant plus à l’humide qu’il 
cft plus près de la furface de la terre, & qu’il marche vers la 
fécherefle à mefurc qu’on l’éleve, à moins que la différence de 
chaleur produite par la réverbération des rayons du foleil ne 
fuit très . conQdérable , ou que le fol ne foit un roc ou un fa- 
ble abfolument aride. 

Voici une de ces obfervations. Le mars 1781, à midi, 
par un beau foleil & un air de bize à peine fenlible , je fus- 
pendis mon Hygromètre le plus près de terre poffible fur un 
pré ftérile & pierreux dont l’herbe n’avoit point encore pouffé. 
11 fe hxa Ht à le thermomètre étant à 14 J’élevai enfuite 
l’Hygrometre à .trois pieds 8 pouces de hauteur au deffus de 
cette même place , & il marcha de 2 degrés \ vers la féche» 
reffe, quoique le thermomètre defcendît à la, 7. De- là je le 
portai fur le bord d’une petite colline qui dominoit de yo à 
€0 pieds le lieu où j’avois fait cette obfervation, je le fufpendis 
à 3 pieds 8 pouces au deffus de terre , & il fe fixa à fo , c’eft- 
à-dire qu’il fit encore a degrés J vers la féchereffe, quoique le 
thermomètre defcendît à i a. Les réfultats . euffent été bien plus 
fenfibles , fi le terrein avoit été humide , mais le fol étoit fec , 
pierreux , & il faifoit depuis plufieurs jours un tems très beats 
ic très - fec, 
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§. 15^. L’aoitatiün de l’air eft donc une caufe de féchc- Conslufion. 
refle , lorfqu’elle mêle aux couches inférieures de l’air abreu- 
vées de l’humidité delà terre, les couches fupérieures qui en 
contiennent une moins grande quantité. Mais cette agitation feule 
n’augmente pas par elle - même la force dirtblvante de l’air , 
comme on auroit pu être tenté de le croire. 
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COMMENT L'HYGROMETRE EST- IL AFFECTÉ 
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CHAPITRE VIII. 

COMMENT L’HYGROMETRE EST -IL AFFECTÉ PAR 
L'ELECTRICITE? 

%■ 157. L A Nature fait fouvent aux quedions que lui pro- 
pofent les phyfickns , des réponfes fort differentes de celles qu’ils 
attendoient. Combien de fois le philofophe n’ed • il pat féduit 
par de fâufles apparences d’analogie , par des théories défeélu* 
eufes , ou trompé par les méprifes & les faulTes obfervationt 
de ceux qui l’ont précédé ! 

Apais les expériences par lefquelles on a prouvé que l’élec- 
tricité augmente l’évaporation , n’auroit-on pas cru qu’un Hy- 
gromètre expofé à fon aélion marcheroit au fec avec la plus 
grande rapidité ? J’étois II prévenu en faveur de cette opinion 
que lorfque je vis l’Hygrometrc demeurer immobile malgré 
l’éleélricité la plus animée, je crus que mes yeux me trom. 
poient, ou que l’indrument étoit dérangé: ce ne fut qu’après 
avoir répété & varié l’expérience de mille maniérés & avec dif- 
férens indrumens , que je reconnus enfin qu’on n’avoit pas cir- 
conferit cette opinion dans fes judes limites. 

§. 1^8. Pour procéder avec exactitude, je plaçai dans mon 
laboratoire & dans des fituations auOI femblables qu’il étoit pof- 
fible deux Hygromètres h cheveu , qui pouvoient à volonté 
être ou n’étre pas éleârifés en établidant ou en fupprimant des 
communications avec le conduéleur d’une machine éleélrique de 
la plus grande force. Lorlqu’ils fe furent mis en équilibre avec 
l’air du laboratoire , j’éledrifai Tun des deux fans éledrifer l’autre. 

Sur 
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Sur le diamp la re'pulfion produite par le côté KK du cadre, 
PI. I. f. 2 . écarta & agita fi vivement le cheveu qui l'avoifine 
qu'il me fut impollible de connoitre fi l’eledricité le dcffechoit 
ou non. Pour parer à cet inconvénient , j’afi'ujetis; fymmétri- 
quement des trois autres côtés du cheveu , des fils de métal 
femblables à celui qui forme le cadre , & à la même diftance du 
cheveu , de maniéré qu’également repouflé de toutes parts le 
cheveu ne pouvoit plus fe jeter d’un côté plutôt que de l’autre. 

Je l’éleclrifai de nouveau muni de cet appareil ; mais alors 
réledricité ne produifit plus fur lui aucun effet , quoique ces 
fils ne génafient point fon mouvement, & qu’ils fulTent eux- 
mêmes, ainfi que toutes les parties de l’Hygrometre très-for- 
tement éledlrifés. J’éleélrifai l’autre Hygromètre avec les mêmes 
prccauSons , & le rélultat fut le même. 

Je répétai encore ces épreuves avec un grand Hygromètre 
à arbre extrêmement fenfible PI. I. f. i. Comme dans celui-ci 
le cheveu eft fitué entre trois montans, leur répulfion le jetoit 
en avant , mais lorfque j’en eus placé fur le devant un quatrième 
à la même diftance que les trois autres, cette répulfion cefla & 
l’Hygrometre demeura fixe au même point , fi ce n’eft que l’ai^ 
guille avoit une efpece de frémiffement occafioné par quel- 
ques mouvemens que le fluide éleélrique imprimoit au cheveu ; 
mais ces ofcillations n’alloient qu’à un ou deux degrés & auffi 
füuvent du côté de l’humidité que de celui de la féchereffe. 

Je penfai alors que l’effet de l’éledricité feroit peut-être plus 
fenfible dans un air humide , j’attendis un tems très-humide , 
je tins toutes les fenêtres ouvertes, l’Hygrometre vint à 89, 
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L'éledtricicé 
ne fait point 
varier l’Hy- 
gronetre. 
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mais l’élearicité n’eut pas pour cela plus d’effet fur l’Hygro- 
metrc. 

Enfin j’imaginai de produire un courant de fluide éledlrique 
& de le forcer à traverfer continuellement un Hygromètre placé 
dans un lieu très-humide ; je penfois que peut-être ce courant 
entrainerüit avec lui une partie de l’humidité du cheveu. Je fuf- 
pendis un Hygromètre dans un cylindre de verre percé de part 
en part ; je couvris fes deux extrémités avec des plaques de mé- 
tal, mais je ne les lutai point avec le verre, afin que l’air ex- 
térieur pût avoir quelque communication avec celui qui étoit 
renfermé dans le cylindre. Avant de l’éleélrifer , je l’ifolai & 
j’.nfinuai dans fon intérieur une carte mouillée ; cette carte fit 
marcher l’Hygrometre à l’humide & je la retirai lorfqu’il fut 
parvenu près du 94e. degré. La carte n’y étant plus , & le cy- 
lindre n’étant point luté , l’air humide qu’il renfermoit corn- 
mença à le deffécher & l’Hygrometre à marcher doucement 
& uniformément vers la féchereffe. J’obfervai attentivement avec 
une montre à fécondés le tems qu’il fàlloit à l’aiguille pour faire 
un certain nombre de degrés ; alors j’établis fubitement une 
communication entre la plaque fupérieure du cylindre & le con- 
duéleur; & tandis que le cylindre étoit ainfi éleétrifé , je tirois 
des étincelles de b plaque inférieure, enforte que l’Hygrometre 
lié par des communications métalliques avec les deux plaques , 
fe trouvoit expofé à l’aétion d’un courant de fluide éleârique , 
qui traverfoit tout l’intérieur du cylindre. Cependant je ne pus 
point obferver que ce courant accélérât le defféchement du 
cheveu ; & cette expérience variée & répétée de différentes ma- 
niérés faciles â imaginer donna toujours le même réfultat 

rEIïâti. §• 1^9- Faut - il donc aceufer d’erreur ces Phylîciens célé- 
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bres, qui ont cru démontrer par leurs expériences que l’cleélri- entraîne 
cité augmentoit beaucoup l’évaporation ? Je ne faurois le pré- bondante & 
fumer , mais je crois qu’il faut foigneufement diftinguer l’eau en "O" pas 
nature ou les corps chargés d’une humidité furabondante d’avec binée, 
ceux qui ne font point fuperfaturés & qui ne contiennent que 
de l’eau combinée jufques à un certain point avec leurs élémens 
& unie avec eux par ce genre d’affinité que j’ai nommée affinité 
hygrométrique. 

■ Vraisemblablement c’eft cette eau libre & furabondante que 
le fluide éledrique entraîne , foit en fe combinant avec elle , foit 
plutôt en produifant un courant d’air à la furface des corps qui 
la contiennent ; & c’eft effedivement fur de l’eau libre ou fur 
des corps fuperfaturés d’eau qu’ont été faites toutes les expé- 
riences par lefquelles on a prouvé l’influence de l’éledricité fur 
l’évaporation. 

§. \ 6 o. Voici une expérience - très fimplc que j’ai faite pour Eirpétience 
éprouver la vérité de cette conjedure. qmlcpiou- 

Jai pris deux cartes parfaitement égales entr’elles & pour 
le poids & pour la grandeur : leurs dimenflons étoient doubles 
de celles d’une carte à jouer ordinaire , elles avoient 3 pouces 
de largeur fur 4 | de hauteur; leur poids étoit de 4^ grains. 

Le laboratoire dans lequel j’ai fait cette expérience ne conte- 
noit point de feu, les portes & les fenêtres étoient fermées, en- 
forte qu’il ne pouvoit furvenir dans l’air aucun changement fen- 
fible. Là j’ai fufpendu ces deux cartes dans des fituations fem- 
blables , à cela près que l’une étoit éledrifée tandis que l’au- 
tre ne l’étoit pas. Après quinze minutes d’éledrifation je les ai 
repefées , elles étoient encore parfaitement égales. Peut-être foup- 
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çonnera - 1 - on que ces cartes qui paroilToient féches au toucher 
ne contenoient pas alTez d’humidité pour qu’une déperdition 
partielle de cette humidité fût fenüble h la balapce. Pour lever 
ce doute, je voulus voir l’effet que produiroit fur elles un fé- 
jour de quelques minutes dans un air plus fec. L’Hygrometre 
dans le laboratoire où j’avois fait cette épeuve & dans lequel 
je les avois laiflées pendant deux heures pour qu’elles fe mif- 
fent en équilibre avec l’air qu’il contenoit; cet Hygromètre, 
dis - je , étoit à 83 . & le thermomètre à 4 Mais dans la cham- 
bre où je les tranfportai , l’Hygrometre étoit à ^8 & le ther- 
momètre k 9 Au bout d’un quart d’heure les cartes fe trouvèrent 
plus légères , chacune d’un quart de grain , & lorfque je les eus ex- 
pofées pendant quelques momens devant le feu k un degré de 
chaleur fuffifant pour les réchauffer , mais non point pour chan- 
ger le moins du monde leur couleur , elles fe trouvèrent avoir 
perdu trois grains & demi chacune. 

Le fluide électrique n’a donc point comme le feu , le pou- 
voir de convertir en vapeurs l’eau que les corps retiennent dans 
leurs pores & qui eft unie avec leurs élémens par fon affinité 
avec eux. 

Mais il peut leur enlever l’eau furabondante ; car lorfque j’eus 
également humeélé cea deux cartes , en faifant boire précifé- 
ment 10 grains d’eau k chacune d’dles; celle qui fut éleélrifée 
enfuite pendant un quart d’heure perdit deux grains de fon poids 
& celle qui ne le fut pas n’en perdit qu’un & demi, quoi 
qu’elle fût d’ailleurs fituée précifément de même ; d’où il fuit 
que le fluide électrique enleva en ry minutes un demi-grain 
d’eau à la carte qui étoit foumife à fon aélion. 
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§. rffi. Ces expériences prouvent donc qu’il faut mettre Condufio». 
une reftriffion à la théorie qui affirme trop généralement que 
l’électricité favorife l’évaporation. Elle augmente celle des corps 
fuperfaturés, mais elle n’en produit aucune dans ceu.x qui ne 
contiennent point d’eau lurabondante. 

Il n’y a donc aucune correction à faire aux obfervations 
hygrométriques relativement à la quantité plus ou moins grande 
d’éleélricité qui peut fe trouver dans l’air. 
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CIIAPITRE IX. 

l'AIR INFLAMMABLE ET L'AIR FIXE ONT- ILS AVEC LES 
VAPEURS LES MEMES RAPPORTS QUE L’AIR COMMUN ? 

§. i5a. C>ette queflion curieufe & furement bien nouvelle 
m’a paru intérelTer l’hygrométrie, depuis que l’on a prouvé que 
ces deux fluides aériformes pouvoient fe rencontrer en très grande 
quantité, l’un dans les régions les plus élevées & l’autre dans 
les couches les plus bafTes de ratmofphere. J'ai donc fouhaité 
de connoitre leurs rapports avec les vapeurs , foit lorfqu’Us 
font purs ou à-peu-près tels , foit lorfqu’ils font mélangés en 
diverfes dofes avec l’air commun. 

§. 153. Ces expériences n’étoient pas fans difficulté. Il s’a- 
giffoit d’abord de fe procurer ces fluides élafliques fecs, & de 
s’affurer même par des épreuves très-exaftes du degré de leur 
fécherelle. Or tous les moyens que l’on peut employer pour 
obtenir ces fluides, le feu même lorfqu’il les dégage des corps 
qui les contiennent, dégage auffi en méme-tems une certaine 
quantité d’eau qui les accompagne ; enforte que , & ces fluides 
& les vafes qui les reçoivent font toujours humides au moment 
de leur produélion ; il falloit cependant pour ces expériences , 
finon deffécher complètement ces fluides, du moins les rame< 
ner à un état pareil à celui de l’air atmofphérique avec lequel 
je voulois Jes comparer. 

J’Y parvins par un moyen fort fimple. On fait déjà que l’air 
inflnniiTiable peut fe conferver pendant long-tems dans des vef- 
fies fans y fouffrir d’altération fenüblc. On fait auffi qu’une veffie 
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bien remplie d’un fluide aériforme quelconque , lorfqu’elle eft 
expofée à l’air s’y defleche , tant intérieurement qu’extérieure- 
ment ; & que par conféquent d’après les principes établis dans 
le premier chapitre de cet eflai , la velfie elle - même & l’aie 
qu’elle renferme fe mettent hygrométriquement en équilibre 
avec l’air extérieur. 

Je pouvois donc en renfermant dans une veflîe mon air in» 
flammable , le delfécher au même point que l’air atmofphérique ; 
mais il falloit enfuite le faire paffer de cette veflie dans un vafe 
de verre qui contînt un Hygromètre. Ici la machine pneu- 
matique vint à mon fecours, & me fervit à opérer cette trant 
fuGon. 

§. 1^4. Pour mettre entre mes expériences de comparai, 
fon la plus grande parité poflible , je préparai deux veflies 
femblables; j’adaptai à chacune d’elles un robinet, qui entroit à 
vis dans une ouverture qui efl au-deflbus de la platine de ma 
pompe ; enforte que , par cette ouverture , je pouvois en ou- 
vrant le robinet, faire entrer dans le récipient l’air renfermé dans 
la vcfüe. 

Je remplis l’une de ces veffies d’air inflammable tiré du fer» 
par le fecours de l’acide vitriolique , & l’autre d’air commun ; 
je les fufpendis l’une auprès de l’autre au milieu de mon labo- 
ratoire , & je les lailTai-là pendant pluGeurs jours , jufques à cc 
qu’elles ne parulTent plus imbues d’aucune humidité furabon- 
dante. 

Alors je pris un petit récipient ; j’y logeai un Hygromètre» 
& je lutai le récipient fur la platine de la pompe. Avant de 


Détaits Je 
l’expc- 
rience. 
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cet air fit , comme celle de l’air commun , marcher l’Hygro- 
metre à l’humide , & même de quelques degrés de plus , car 
il vint à ffâ, 3. Il y eut donc cette dilFérence entre l’air in- 
flammable & l’air commun , c’eft que l’introduflion de celui-ci 
fit marcher l’Hygrometre de a degrés ^ de plus à l’humide 
qu'il n’étoit avant que l’on eût fait le vuide ; au lieu que l’air 
commun , en rentrant , avoit ramené l’Hygrometre à i degré i 
de plus au fec. La différence totale entre leurs effets fut donc 

de 4, 3. 

Après cette épreuve , le récipient fe trouvoit rempli d’air 
inflammable, mêlé feulement d'une y 4®. partie d’air commun 
que rimpcrfeélion de ma pompe laiffe en arriéré dans le réci- 
pient ; mais cette quantité étant bien peu confidérable , j’étois 
très-curieux de voir fi lorfque je raréfierois cet air inflammable , 
rilygromctre marcheroit au fec comme il le fait dans l’air com- 
mun. Je pompai donc cet air , & l’Hygrometre alla au fec de 
1 9 degrés \ , précifément comme il avoit fait dans la précédente 
épreuve oh il étoit defcendu de y9 î à 40 degrés. 

§. iffy. Pour obtenir, dans mon récipient, de l’air inflam- 
mable encore plus pur , j’ouvris pendant qu’il étoit vuide , le 
robinet de la velfie , & il fe remplit de nouveau d’un air in- 
flammable , dans lequel la portion reliante d’air commun-, fa- 
voir, la y 4». d’une y 4*. ou une 2916*, , eft une quantité que 
l’on peut regarder comme nulle dans des épreuves de ce genre. 
La rentrée de cet air fit monter l’Hygrometre à yç , 7 ; c’eft- 
à^dire , à 3 , 6 plus au fec qu’il n’étoit avant ' qu’on épuiât 
l’air ; car on a vu plus haut que l’air inflammable en entrant , 
pour la première fois , dans le récipient , l’avoit fait venir 
à 42 , 3. 

X 


La même 
cxpcrience 
répétée & 
variée. 


Digitized by Google 



Réficxioni 
fur ces ex- 
pcriences. 


I«2- VAIR '.INFLAMMABLE ET L'AIR FIXE ONT-ILS AVEC 

Cette épreuve répétée une troifieme' fois , me donna exadfci 
ment les mêmes réfultats ; l’évacuation du récipient fit faire k 
l’Hygrometre 1 9 degrés L vers la fccherelTe , & la rentrée de 
l’air inflammable le fit revenir à l’humide , mais de 2 degrés | 
4e moins qu’il n’étoit avant que l’on fît le vuide . c’eft-à-dire , 
à 5.7. 2. 

§. 166. Comme ces phénomènes font k très-peu près les 
mêmes que ceux que préfentoit l’air commun renfermé dans 
une veflie femblable , il femble que l’on ell bien en droit de 
conclure que , dans ces circonltances , l’air inflammable agit 
fur l’IIygrometre , comme le fait l’air athmofphérique. 

La feule différence un peu notable a paru la première fois 
que l’air inflammable eft forti de la vefTie , pour pafTer dans le 
récipient ; il a fait faire alors à l’Hygrometre , environ + degrés 
de plus vers l’humidité que n’avoit fait l’air commun, ülais eu 
comparant cette épreuve avec les fuivantes , on eft bien porté 
k croire que cette différence vient de quelque portion d’hu- 
midité qui fe fera nichée dans le trou du robinet ; car il eft 
clair que s’il en refte dans ce trou lorfqu’on ferme le robinet , 
elle ne peut point en fortir jufqu’k ce que le robinet étant ou- 
vert, l’air en entrant dans le récipient la chalTe & l’entraîne 
avec lui. Or , ce qui paroît prouver que c’eft bien Ik la caufe 
de ce phénomène , c’eft que dans les deux répétitions fuivantes 
de la même épreuve , l’air inflammable , en rentrant dans le 
récipient , n’a point , comme dans la première , ramené l’Hy- 
grometre plus k l’humide qu’il n’étoit avant la raréfaélion de 
l'air ; fans doute , parce que l’air , en traverfant avec force ce 
paffage étroit, l’avoit entièrement delTéché dès la première 
opération. 
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^ §. 167. Cependant il me reftoit encore un doute, je pen- 
fois que cette humidité pourroit être venue du mélange de l’air 
inflammable avec cette f 4*. partie d’air commun qui étoit reliée 
dans le técipient ; & je fouhaitois d’autant plus d’éclaircir ce 
doute , que dernièrement un Phyficien Italien ( l’ignotti, Coh- 
getture Aleteorologicbe ) a fuppofé que des vapeurs phlogilli- 
qiies , & fpécialemcnt l’air inflammable , pourroient avoir la 
propriété de précipiter l’eau que l’air tient en diûTolution , & il 
a prétendu expliquer ainG , comme je le dirai dans la luite , le* 
variations du baromètre. J’ai donc cru devoir obferver les effet* 
du mélange de l’air inflammable avec l’air athmolphérique. 

Pour opérer ce mélange , tandis que mon récipient étoit 
encore plein d’air inflammable , dans lequel l'Hygrometre fc te- 
noit à S7 , 6 , j’ai pompé la moitié de cet air , & j’ai remplacé 
cette moitié par de l’air commun. L’Hygrometre que l’extradlion 
de cette moitié avoit fait venir environ à ^o degrés , eft remonté 
par la rentrée de l’air commun à ^ 5 ^ , 9 ; ce qui ell à très-peu- 
près proportionnel à l’effet que l’air inflammable avoit produit 
dans les expériences précédentes. 

Le mélange de l’air inflammable avec l’air commun ne pré- 
cipite donc , en aucune maniéré , les vapeurs que celui-ci tient 
en diffolution ; ces deux airs fe mêlent paiGblement & agiffent 
l’un fur l’autre , du moins relativement à l’hygrométrie , préci- 
fément comme le feroient deux portions de la même efpece 
d’air. 


§. 1^8. Enfin, pour faire encore un pas de plus dans la 
comparaifon de ces deux efpeces d’air , j’ai voulu voir , û un 
corps fuperfaturé d’humidité & renfermé dans un vafe rempli de 

X * 


Donte ft 
erpcricnce 
fur le mé- 
lange de* 
deux etpe-l 
ces d'air. 


L'air in. 

flammable 
dilTout l’eaa 
comme l'air 
commun.] 
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xet air , y foufFriroit une évaporation femblablc h celle qu’iF 
fouffre dans l’air atmofphérique , & feroit (emblablenient mar- 
cher l’Hygrometre vers l'humidité. Pour cela , j’ai rempli le ré- 
cipient d’air inflammable pur , j’y ai infinué , par le trou de la 
platine , une carte humectée , mais eCTuyée enfuite & roulée fur 
clle-méme ; fur le champ l’Hygrometre a commencé à marcher 
du coté de l’humidité , & il eft venu tout près de l’humidité 
extrême par les mêmes gradations , & à-peu-près dans le même 
tenis qu’il auroit employé s’il eût été plein d’air commun. (*) 

Au relie , je dois avertir que , pour lavoir fi cet air ne s’étoit 
point dénaturé pendant ces expériences, avant de lever le ré- 
cipient , j’en remplis une petite feringue , & je l’injectai dans 
la flamme d’une bougie , où il s’enflamma avec beaucoup de 
vivacité. 


§. Ï69. Je ne dois pas non plus oublier de faire obferver 
un effet alfez remarquable que produifit cet air fur les corps 
métalliques renfermés dans le récipient. Il agit d’abord fur la 
lame d’argent fur laquelle ell monté le thermomètre annexé à 
l’Hygrometre ; la furfàce de cette lame devint d’un beau rouge , 
brillant & changeant en pourpre. Le laiton de l’Hygrometre, 
de même que le mercure logé dans la boule du tube , qui in- 
terdit aux vapeurs de la pompe l’entrée du récipient , demeu- 
rèrent intads , jufqu’à ce que j’eulfe introduit la carte mouillée 
pour faturer d’humidité l’air inflammable renfermé dans le réci- 


(*) fil eût peupètre fallu , pour 
«empiéter le parallèle , rechercher en. 
cure , fi l’air inflammable exige , pour 
fa faturation , la même quantité d’eau 
qut_ l’air atmofphérique ; mais cette 


queftion ne m’a pas paru mériter la 
peine que dontierofcnt les expériences 
néceflaires pour la réfoudre , & j’ai 
cru avoir , au moins pour ma part j 
aflez approfondi ce fujet. 
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pient. Mais dès que cet air fut faturé , Ton activité en devint 
plus grande , le cuivre fe noircit , & toute la furfàce du mercure 
devint d’un beau bleu tirant fur le pourpre. 

Pendant toutes ces expériences , le thermomètre fe foute- 
nuit , dans mon laboratoire , entre 20 & 21 degrés. 

8. 170. J’EMPLOYAI pour l’air fixe les mêmes procédés que 
pour l’air inflammable , avec cette feule dittérence , qu’avant 
d’introduire l’air fixe dans la velTie , j’eus foin de la faire fé- 
cher & de l’imbiber bien complètement d’huile d’olives ; fans 
cette précaution , 1 air fixe palTe par la velfie comme au travers 
d’un crible , mais l’huile le retient fans l’altérer en aucune ma- 
niere , & n’empéche cependant pas que l’humidité furabon- 
dante ne s’échappe peu à peu , & qu’ainfi l’air renfermé dans 
cette veflie ne fe mette hygrométriquement en équilibre avec 
l’air ambient ( » ) 

Les réfultats de mes expériences avec l’air fixe furent les 
mêmes qu’avec l’air inflammable ; ou s’il y eut quelque diffé- 
rence , ce furent des différences minimes & purement acci- 
dentelles. 


Je crois donc pouvoir affurer que , malgré l’énorme diflera- 


(* ) Il eft trè*-comtnode de renfer- 
mer ainfi l'air fixe dans des veiTies 
huilées , lorfque l'on veut l’injeéler 
dans des plaies cancéreufes. Il feroit 
bien k fouhaiccr que les Chirurgiens 
étudianent avec foin les effets de ce 
nouveau rcmede. Je l’ai effayé deux 
fois, & toujours U a diminue conCdé. 


rablement les douleurs & détruit prêt 
qu’entiérement la fétidité de l.i plaie; 
il a même donné les plus grandes ef. 
pérances ; mais malheureufement , dans 
l’un & l’autre eas , le mal avoit fait de 
trop grand progrès pour qu’aucun re- 
mede pût opérer fa guétifoa 


Mêmes ex. 
périences & 
mêmes ré- 
fultats avec 
l’air fixe. 
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bUnce de ces fluides aSriformes , foit relativement à la ma- 
tière ,qui les compofe > foit par rapport à leur dcnOté , ils fe 
comportent & dans le vuide 8c dans le plein , & purs & mêlés 
avec l’air commun , de la même maniéré que. l’air que nous 
refpirons ; enforte que leur mélange avec l’air de ratmofphcre , 
ne peut certainement apporter aucun changement fcnOble à fet 
modifications hygrométriques. 
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CHAPITRE X. 

PROJET ET EXEMPLE DE TABLES GÉNÉRALES DÉSTINÈES 
A EVALUER LES INDICATIONS DE L'HTGROMBTRE DANS 
TOUTES LES MODIFICATIONS DE L'AIR Q^UI PEUVENT 

influer sur lui. 

§• * 71 - La plupart de ceux qui confultent un Hygromètre , 
ne fe propofent d’autre but que de connoître , par fon moyen , 
le degré de faturation de l’air ; ils veulent favoir fi Pair eft dif- 
pofé à abandonner les vapeurs dont il eft chargé, ou bien s’il 
feroit au contraire avide d’en abforber de nouvelles. Et il faut 
avouer que c’eft bien-là le point qui intérelfe le plus la géné- 
ralité des hommes par rapport à la fanté , à l’agriculture ou à 
l’économie, ür , l’Hygronietre fatisfait , à cet égard , notre cu- 
riofité , fans le fecotirs d’aucune table ; la finiple coonoifiTance 
du degré qu’il indique , fi fes termes d’humidité & de féche- 
reffe extrêmes font bien connus & bien déterminés , nous ap- 
prend combien l’air eft éloigné du terme de faturation , & par 
cela même , combien il eft difpofé à dépofer ou à abforber des 
vapeurs. 

Mais cette connoifTance ne fuffit pas au Phyficien ; ce n’eft 
pas afiez pour lui que de favoir quelles font les difpofitions ac- 
tuelles de l’air ; il veut , outre cela , connoître les caufes de ces 
difpofitions ; fouvent même fes fpéculations exigeroient qu’il 
connût la quantité abfolue de l’eau qui eft contenue dans 
l’air. C’eft à cet ufage que font deftinées les tables dont je donne , 
dans ce chapitre , la conftrmîion & un premier effaL 


Introduc- 

tiofu 
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Principe! §. 17*. J’ AI prouvé, dans les chapitres précédens, que le 
gcnaaux. Je faturation d’un volume donné d’air ne peut dépendre 

que de la quantité de vapeurs aqueufes contenues dans cet air. 
de fa chaleur & de fa denfité. 11 fuit de-là , que ces trois con- 
ditions déterminent le degré de faturation , & que réciproque- 
ment le degré de faturation & deux quelconques de ces trois 
conditions , déterminent nécelTairement la troiüeme. Or , comme 
nous connoUTons , par l’Hygrometre , le degré de faturation de 
l’air ; par le thermomètre , fa chaleur ; & par le baromètre , fa 
denfité; il n’y a que la quantité d’eau qu’il contient que nous 
neconnoilSons pas immédiatement , & pour laquelle nous ayons 
befoin du fecours de l’expérience. Il faut donc faire ces expé- 
riences , & les employer à conilruire des tables qui préfentent 
toutes les combinaifons poffibles de ces quatre conditions 
réunies. 


Idée géné- 
rale de ces 
tables. 


§. 173. Le but que l’on doit fe propofer, eft donc d’ob-’ 
tenir pour chaque degré de denfité de l’air; par exemple, pour 
chaque pouce du baromètre , une table à double entrée , dont 
la première colonne horifontale contienne les degrés du ther- 
momètre , & la première colonne verticale , les degrés de l’Hy- 
gronietre , tandis que les cafés correfpondantes contiendront des 
nombres , qui exprimeront en grains & en fraélions de grains , 
le poids des vapeurs dilToutes dans un pied cube d’air. Loifqu’on 
auroit cette fuite de tables , je fuppofe que , dans un moment 
donné, le baromètre fût à 27 pouces, le thermomètre à 10 
degrés & l’Hygrometre à 8î , je prendrois la table conftruite 
pour 27 pouces, & je chercherois, dans cette table , la café 
qui correfpond à lod. du thermomètre & à de l’Hygro- 
metre ; le nombre 7 , 2 que je trouverois dans cette café , 

. m’apprendroit 
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m’apprendroit que dans ces circouftances chaque pied cube d’air 
contient 7 grains 2 dixièmes d’eau réduite en vapeurs. Et ré- 
ciproquement fi je favois que dans une certaine occurrence 
Tair contenoit 7 grains 2 dixièmes d’eau par pied cube , le ther- 
momètre étant à 10 degrés & le baromètre à 27 pouces, la 
table m’apprendroit que dans ce moment là , l’Hygrometre a du 
être à 8 î degrés. Je pourrois de la même maniéré trouver le 
degré du thermomètre, & même la hauteur du baromètre, fi 
les trois autres conditions m’étoient connues. 

§. 174. La méthode la plus régulière de conftruire ces ta- 
bles par la voie de l’expérience, feroit de commencer par faire 
fon fquelette, c’eft-à-dire, de marquer feulement les degrés 
du thermomètre & ceux de l’Hygrometre dans leurs colonnes 
refpeâives & de lailTer en blanc tontes les cafés qui doivent 
contenir l’expreflion des quantités d’eau , pour les remplir en- 
fuite peu- à - peu à mefure que l’expérience les feroit connoitre. 

Voici le plan de cette expérience. Prendre un grand bal. 
Ion , y renfermer un Hygromètre Sc un thermometi e , deffé- 
cher parfaitement l’air qu’il contient , y introduire enfuite une 
petite quantité d’eau, par exemple , un demi - grain pour chaque 
pied cube de fa contenance ; expofer enfuite ce ballon au plus 
grand degré de froid jufques auquel on veuille étendre ces ta> 
blés , par exemple au i^e. degré au deifous de la congélation 
Alors quand I Hygrometre fe feroit fixé à un certain degré fl , 
on chercheroit la café qui correlpond à — i ^ du thermome. 
tre & à fl de l’Hygrometre; on écriroit i ou 0, 5 dans cette 
café, ce qui indiqueroit, que dans ces circonftanccs un pied 
cube d’air contient 1 grain d’eau. Enfuite on diminueroit le 
roid & on feroit venir le ballon à un degré de chaleur égal 

Y 


JManîere 
de les canT- 
truire. 
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à — 14; ce qui feroit venir l’Hygrometre k un autre degrés 
tel que b ; alors dans la café correfpondante k — 14 du ther- 
momètre & à i de l’Hygrometre on écriroit encore puif- 
que cette diminution de froid n'auroit point changé la quantité 
de l'eau contenue dans le ballon. On conduiroit ainfi graduel- 
lement ce même ballon jufques au plus haut degré de chaleur 
que l’on voulût faire entre dans la table, par exemple , jufques 
au 35'. & on écriroit fucceflâvement ce même nombre i dans 
chacune des cafés correfpondantes aux degrés du thermomètre 
& à ceux que ces diSérens degrés de chaleur feroient mar- 
quer k l’Hygrometre. 

Cela fait, on introduiroit dans le ballon un fécond demi- 
grain d’eau pour chaque pied cube de fa contenance , & on re- 
froidiroit de nouveau tout l’appareil jufques au 15 e. degré au 
dedous de la congélation, pour le réchauffer enfuite graduel- 
lement] jufques au 35 e. au deffus , en plaçant une unité dans- 
toutes les cafés correfpondantes aux degrés de chaleur & d’hu- 
midité qui fe prefenteroient fucceflivement. 

O.v procederoit ainfi de demi -grain en demi - grain , juf- 
ques à ce que l’on eût introduit la quantité d’eau néceffaire 
pour faturer l’air au 3Çe. degré de chaleur; & l’expreffion de 
cette quantité ne fc trouveroit que dans la derniere café de 
la table. 

Ainsi k mefure qu'on avanceroit , les opérations deviendroient 
moins longues , parce que dès que l’air contiendroit une cer- 
taine quantité d’eau , un degré de refroidiiïement un peu con- 
fidérable le feroit venir au terme de la faturation & l’on feroit 
ainf: difpenfé de faire les obfervations pour les degrés de froid 
inférieurs à celui qui rameneroit ain.'i l'air k la faturation. 
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Cette table pour être faite avec exaftitude & dans un aufli 
grand detail , exigeroit un travail très -long & très - pénible ; & 
lors même qu’au lieu d’introduire l'eau par demi - grains on en 
feroit entrer à chaque fois un poids d’un grain par pied cube, 
& qu’au lieu d’obfcrver de degré en degré du thermomètre 
on n’obferveroit que de ^ en ^ degrés , la peine feroit encore 
très -grande. Et que feroit -ce fi on vouloir une table pareille 
pour chaque pouce où l’on peut voir le baromètre depuis le 
bord de la mer jufques aux plus hautes fommités accefiibles 
des montagnes ? 

§. 17^. Pour moi, comme je ne pouvois point confacrer 
à ces tables tout le tems qu’il eût fallu pour les confiruire avec 
cette régularité , j’ai profité des expériences & des tables con- 
tenues dans les Chapitres IVe. & Ve. de cet effai , & je les ai 
fait fervir à la confiuélion de la table annexée à la fin de ce 
Chapitre. J’ai cru devoir la publier quelqu’imparfaite qu’elle 
fût , pour en donner au moins un modèle & pour fixer fur cet 
objet les regards & l’attention des phyficiens. 

§. 17^. Voici la route que j’ai fuivie: j’ai commencé par 
conllruire avec le plus grand foin , d’après la II®, expérience 
du Chapitre Ve. §. 117 — 124, une table, qui indique pour 
chaque degré de l’Hygrometre , la quantité d’eau contenue dans 
un pied cube d’air à rt degrés \6 centièmes du thermomètre. 
Je n’avois pour cela que fix obfervations directes dans une 
échelle de 98 degrés, mais j’ai tâché d’interpoler dans leurs 
intervalles des nombres qui fuiviffent, autant qu’il étoit poffi- 
ble , la loi que ces mêmes obfervations paroiiToient indiquer. 
J’ai joint ici cette table , qui fera peut - être utile à quelques 
phyficiens occupés des mêmes recherches. 

O Y 3 


Méthode 
plus courte 
mais moins 
exacte. 


Table an- 
xiliaire. 


Digifized by Google 



172 PROJET ET exemple LE TABLES GÉNÉRALES 

Table du poids des vapeurs aqueufes contenues dans un pied cube 
d'air d i ^ degrés 1 6 centièmes du thermomètre ^ à chaque degré 

de t Hygromètre. 

Drg. Poids des Dfg.^Poidde/vaf. Deg, Poiddefvop. Deg, PoiddesKraf. 
de i <U dt de 

VHy. rffy. l'Hy. VHy. 

10, 0304 25 I, ^ 0^3 W 3 . S 902 75 7 . 3730 

2 O , 0643 27 I , ^7<Î4 3 , 6976 77 7 , 5410 

30, 101728 i,ff48în 3,8072787 ,709» 

40, 142629 t, 72 o 8 î 4 3,919279 7 ,8770 

ÎO, 187030 t,7940H 4,°33 î8oI8 ,04^0 

60, 234931 i,S679 ^6 4,1^02 81 8 ,2130 

70, 28 <î 3 32 1,9424^7 4,269282 8 ,3810 

80, 341233 2 ,oi 77 î 8 4 , 390^83 8 , Î 490 
90. 3995 34 2,0936 f 9 4, ÎI41 84 8 ,7170 
100, 4î92'3î 2 ,i 702 <Jo 4 , 6^34 8î 8 ,88Ço 
110, M 9 r 3 <î 2, 247s 61 4,8021 8<> 9 , ono 
120, S80437 2,32^62 4 . 9 Î 97 87 9 ,2210 
130. 6421 3 8 2,4041 63 1271 8 8 9 , 3 890 

140, 704439 2 , 4834*^4 î, 3031 89 9 ,ÎT 7 o 
15 O, 7 <î 74 40 2,^634 6s s, 4873 90 9 , 72 So 
160, 8311 41 2,64 îi 66 S,<Î 77 S 91 9 ,8930 
170. 89 T 4 42 2,7291 67 s , 8S9 S 92 10,0610 
180, 960s 43 2, 8iS^ <Î8 <î, 0329 9 3 10,2290 
191, 0261 44 2 .9042 69 6, 1971 94 10,3970 
201, 09264s 2 , 99 S 2 70 ff, 3 «îi 9 S io,s<SSO 

21 I, IS 9 T 46 3,088s 7 ^ <î,S 33 i 9 ^ 10, 73 30 

22 1 , 2274 47 3 , 1842 72 6, 701 1 97 10,9010 

23 I, 29 S 9 48 3,2822 73 6,8<î9i 98 11,0690 
241, 3^S0 49 3,3826747,0370 

2 S I. 4348 So| 3 , 48 î 2 7 S 7,20S0 
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§. 177. Ensuite en combinant cette table avec la table de 
corredHon du §. 92, j’ai cherché le rapport qu’il y a entre la 
quantité d’eau que contient un pied cube d’air à i ^ degrés de 
chaleur Sc celle qu’il contient à 20. J’ai dit , un pied cube 
d’air réchauffé à i 5 degrés ( car j’ai négligé les i € centièmes , 
qui auroient trop complique ces calculs ) lorfqu’il eft faturé 
ou lorfque l’IIygrometre eft à 98'*. contient ii grains 69 
millièmes de vapeurs ,11, 0^9. Or d’après la table de cor. 
rection du §. 92, lorfque l’IIygrometre eft à 98 & que l’air fc 
réchauffe de s degrés , fans qu’il fe produife ni s’abforbe au- 
cune vapeur nouvelle, l’Hygrometre vient à 84 degrés 43 cen- 
tièmes; (*) donc de l’air réchauffé à 20d. contient ii grains 
69 millièmes de vapeurs lorfque l'Hygrometre eft à 84, 4 J. 
Mais je vois d’après la table précédente , que quand l’air n’eft 
réchauffé qu’à 15 degrés, Sr que l’Hygrometre eft à 84,43, 
il ne contient qu’un poids de vapeurs équivalent à 8, 78924 
grains. Donc ü l’Hygrometre fe tient à 84, 43 dans deuxvo. 
lûmes d’air égaux , mais dont l’un foit réchauffé à i^d. & l’autre 
à 20 , le poids des vapeurs contenues dans l’air réchaufië à i ^ 


( • ) Voici les détails de ce calcul. 
L’Hygrometre eft 4 98 i je veux favoir 
précifément à quel degré il viendroit , 
fl fans fubir d’autre changement , l'air fe 
téchauifoit de ç degrés. Je prends la 
table de correction $. 92 : dans lallle. 
colonne de cette uble , vis-à-vis de 98'!. 
fe trouve le nombre i , 3 99 ; ce nombre 
ügnifieque quand l'Hygrometre eft à 98, 
il faudroit que l’air fe refroidit de i, 
399a. pour conduire l'Hygrometre au 
terme de faturation: mais fi l’air au 
lieu de fe refroidir fc réchauffe de ç 
degrés , il faudra néeeffairement 5 degrés 


de plus pour le ramener à ce même 
terme de faturation ; d’où il fuit que 
ces 9 degrés de chaleur doivent faire 
venir THygrometreà un terme qui cor. 
refponde àl, 399 - 4 - 9 ou à 6, 399. 
Je cherche donc le degré de l’Hygro- 
mette qui répond à 6, 399; je vois 
que ce degré eft entre le 84 & le 89e. 
& que la différence des nombres quj 
correfpondent à ces deux degrés eft , 
O, 379, tandis que la différence en- 
tre 6 , 961 & 6 , 399 eft O , 162. 
Donc le degré correfpondant à 5,399 
eft 84 + |Ç|ou8+, 4 }. 


Principes 
du calcul de 
la table gé- 
nérale. 
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fera au poids des vapeurs contenues dans l’air réchauffé à 20, 
comme 8 > 78924 • l > ou comme i : i > 2 5 9 3 8 < 

Maintenant s’il nous étoit permis de regarder comme cer- 
tain le réfultat de la comparaifon des expériences II & IV. du 
Chapitre V. §. 129 ; ou s’il étoit prouvé que les quantités de 
vapeurs contenues dans deux volumes d’air inégalement réchauffés, 
confervent à peu près le même rapport lorfque l’Hygrometre 
fe tient au même degré dans l’un & dans l’autre ; ce rapport 
de I à I , 2Î93 8 que nous venons de trouver pour le 84'. 
degré pourroit être fuppofé le même dans toute l’étendue de 
l’échelle hygrométrique ; d’où il fuit , qu’en multipliant par i , 
25938 les nombres qui dans la table précédente expriment 
pour chaque degré de l’Hygrometre le poids des vapeurs con- 
tenues dans l’air à i5d.de chaleur, nous obtiendrions des nom. 
bres qui exprimeroient les quantités d’eau contenues dans l’air 
aux mêmes degrés de l’Hygrometre, mais à une température 
de 20 degrés. 

• Un moyen fort fimple de vérifier cette fuppofition, c’eft 
d’eflayer, fi en partant de quelqu’autre degré on obtiendroit le 
même expofant que nous venons d’obtenir en partant du 98e. 
Cette recherche donne des réfultats curieux & inattendus. Ces 
cxpofans , fans différer confidcrableraent les uns des autres , 
fuivent dans leurs différences des loix très - remarquables. Le de- 
gré le plus bas que l’on puiffe calculer au moyen de la table 
de corredion du §. 92 . favoir le 28e- donne le plus petit 
expofant qui eft i , 1 1 8 5 : les nombres fuivans donnent des ex. 
pofans qui croiffent graduellement jufqucs au 70e. degré où 
eil le maximum i , 3 2 1 3 : de là ils décroilfcnt de nouveau 
jufqucs au 98'- qui donne, comme je l’ai déjà dit, i , 2594. 
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Si au lieu de chercher ces expofans pour une augmentation 
de f degrés dans la chaleur, on les cherche pour une augmen- 
tation de I O , on voit 'de même croître ces expofans , mais 
ici le maximum eft environ au 8o®. degré. 

J’AUROis pouffé plus loin ces recherches, & j’aurois effayé 
d’approfondir les loi.x & les raifons de ces rapports qui recè- 
lent fûrement des vérités phyfiques très - intéreffantes; mais les 
expériences du Chapitre V qui ont fervi de fondement à la 
table auxiliaire fur laquelle repofent tous ces calculs , font 
trop peu nombreufes pour que l’on ofe conftruire un grand édi- 
fice de raifonnemens & de calculs fur une bafe aufli peu folide* 
Je me propofe de reprendre ce travail dès que j’aurai rempli 
les engagemens que j’ai contradés relativement à mes voyages 
dans les Alpes , engagemens dont ces recherches n’ont déjà que 
trop différé l’exécution. 

Pour donner en attendant, non point un modèle, mais finv 
plement un exemple des tables qui font le fujet de ce Cha- 
pitre, je me fuis fervi de l’expofant i , 2337 qui m’a paru à 
peu près moyen entre ceux que j’ai calculés. 

Je confidere donc ce nombre , comme l’expreffion du rap- 
port qui régne entre les quantités d’eau contenues dans deux vo- 
lumes d’air égaux, dans lefquels l’Hygrometre fe dent au même 
degré , mais dont l’un elt réchauffé à 1 ^ degrés tandis que 
l’autre l’eft à 20. Or comme l’effet de la chaleur fur l’Hygro. 
métré eft le même dans tous les degrés de température que 
l’on peut éprouver en plein air ; puifque j’ai éprouvé cette identité 
par des expériences directes depuis le 7e. au deffous de la con- 
gélation, jufques au 2ce. au deffus, cette même moyenne qui 
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exprime le rapport entre les quantités d’eau contenues au i f 
& au 20®. degré , doit exprimer le rapport entre le 20 & le 
25e. & entre le 2« & le 30e. Et par la même raifon , ces quan- 
tités doivent décroître fuivant le même rapport du 15 e. au loc. 
du loe. au^e- & sinfi de fuite. 

C’EST d'après ces principes que j’ai calculé de ^ en ^ de- 
grés , tant du thermomètre que de l’Hygrometre , la table qu» 
termine ce Chapitre. J’ai pris pour bafe les nombres que l’ex- 
périence 11 *. du Chapitre précédent m’avoit donnés à la tem- 
pérature de ly degrés, §. pour avoir les nombres cor- 

refpondans aux mêmes degrés de l’Hygrometre, mais à 20 de- 
grés de chaleur, j’ai multiplié ces nombres par i , 23 37* Après 
avoir ainfi obtenu les quantités de vapeurs contenues dans l’air 
à la température de 20 degrés , j’ai multiplié ces mêmes quan- 
tités par i , 23 37 , ce qui m’a donné les nombres correfpon- 
dans à une température de 2 y degrés, & ceux ci multipliés 
par le même expofant ont produit ceux qui correfpondent à 30. 

De même pour avoir les quantités de vapeurs contenues dans 
l’air à des températures inférieures a i y degrés , j’ai multiplié 
par o‘, 8106 les nombres que l’expérience m’avoit donnés à i y 
degrés, parce que ce nombre o, 8io^ eft à i , comme i 
eft à I , 2337; & j’ai ainfi obtenu les nombres correfpondans 
à 10 degrés de dialeur; ceux-ci multipliés parle même ex- 
pofant m’ont donné ceux qui correfpondent à y , & ainli de 
fuite jufques à 10 au deifous de o. D’où il fuit, que dans cette 
table les quantités de vapeurs qui correfpondent à un même 
degré de l’Hygrometre , mais à des degrés de chaleur qui croif- 

fent 
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fent de ^ en 5 font exprimés par les termes d’une progreflion 
géométrique croiiïante dont l’expofant eft 1,2337, 


§. 178- On peut voir à préfent, combien une table de ce 
genre , fi elle étoit conftruite avec une extrême exaélitude & 
de degré en degré tant du thermomètre que de l’Hjrgrometre 
feroit utile & commode. Car non feulement elle indiqueroit 
les quantités abfolues d’eau coutenues dans l’air à tous les de- 
grés de chaleur & d’humidité , mais elle donneroit encore la 
plus grande facilité pour comparer entr’clles les obfervations 
faites à dilFércns degrés de température ; on n’auroit befoin 
d’aucun calcul; la feule infpedion de la table feroit connoître 
dans quel cas l’air contenoit la plus grande quantité d’eau. 
Ainfi je fuppofe que dans une matinée d’été, le thermomètre 
eût été au lever du foleil à degrés & l’Hygrometre à 98 ; 
& qu'à deux heures de l’après-midi le thermomètre montât 
à 30 & l’Hygrometre à 70 ; la feule infpedion de la table 
m’apprendroit que l’air tenoit à deux heures plus de vapeurs 
en difiblution qu’au lever du foleil; puifque dans la table, le 
nombre correfpondant à 30 degrés du thermomètre & à 70 
de l’Hygrometre eft 11,91^8; tandis que celui qui corfef- 
pond à If du thermomètre & 98 de l’Hygrometre n’eft que 
1 1,0^90, 


U figes de 
cette ub>. 


§. 179. Malheureusement la petite table que je donne 
ici par forme d’exemple , & qui eft fondée fur les réfultats 
de la Ile. Expérience du Chap. V. n’eft pas bien d’accord avec 
les réfultats des autres expériences rapportées dans le même 
chapitre : la table indique pour les degrés de chaleur qui font 
au-delfous du i fc. des quantités de vapeurs plus grandes que 
l’expérience ne les donne. 

Z 
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Il faudra donc perfedlionner & compléter cette table en 
fuivant la route longue , mais fùre que j’ai tracée au com- 
mencement de ce Chapitre ; ou fi l’on préféré la route abré- 
gée que je viens de fuivre , il faudra du moins répéter avec 
beaucoup de foin les expériences du Chapitre V. & à des 
degrés de chaleur fort dilférens les uns des autres , & calculer 
enfuite la table , non point comme je l’ai fait par un cxpofant 
moyen , mais par chacun de ceux que le calcul fondé fur 
l’expérience indiquera pour chaque degré de l’Hygrometre. Si 
l’on veut en attendant fe fervir de la petite table que j’ai conf- 
truite , il faudra fe rappeller que les nombres qu’elle contient 
font un peu trop grands pour les degrés de température au. 
defibus de if , & pour les degrés de l’humidité au-delTus 
de 70. 

§. 18 9 - Mais ce n’efi pas tout: nous avons vu dans le 
Chap. VI. que les quantités de vapeurs indiquées par les té- 
moignages réunis de l’Hygrometre & du thermomètre varioient 
dans les dilférens degrés de denfité de l’air. Donc lors même 
que la table que nous venons de conftruire & d’examiner auroit 
toute la perfection dont elle eft fufccptible , elle ne feroit juftc 
que pour le degré de denfité de l’air dans lequel ont été faités 
les expériences qui lui ont fervi de bafe , & il faudroit tout 
autant de tables pareilles pour les degrés de denfité fenfible- 
ment dilférens. 

On pourra fe difpenfer du travail immenfe qu’exigeroit la 
conltrudion de toutes ces tables par des expériences diredtes, 
fi l’on drelfe une table des diminutions que foulfre la force dif- 
lolvante de l’air à mefure qu’il fe raréfie. J’en ai donné l’idée 
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dans le §. 148» & j’ai fuivi la route tracée dans ce même pa- 
ragraphe pour drelTer la petite table fuivante. 

Cette table contient les expofans des diminutions de la 
force diffblvante de l’air de trois en trois pouces ( ou plus 
exaftementde 3 5 en 3 J) depuis 27 pouces, jufques à 2 lignes î, 
c’eft-à-dire , que fi la quantité de vapeurs contenues dans l’air 
à un degré quelconque du thermomètre & du baromètre elt 
repréfentée par l’unité lorfque le baromètre eft à 27 pouces, 
il faudra diminuer cette quantité dans le rapport de 0,9^28 
à I lorfque le baromètre fera à 23 pouces g ou ce qui efi la 
même chofe, il faudra multiplier par 0,9^28 le nombre quel- 
conque qui exprimera cette quantité. De même quand le baro. 
inetre fera à 20 pouces 9 lignes , la quantité de vapeurs que 
l’air tiendra en difiblution ne fera plus , toutes chofes d’ailleurs 
égales , que les 0,8 899 de ce qu’elle étoit quand le baro- 
mètre fe foutenoit 227 pouces , & ainfi des autres. 


Hauteurs du 

Expofans 

Baromètre. 

tics 

Pouces, lignes. 

Diminutions. 

27. . . . 

I , 0000 

2 3 „ 7 ï 

0, 9^28 

20„ 3 

0, 8899 

16 „ 10 i 

0 , 8 2^4 

13» S 

0, 7^29 

«O» I î 

0 , 6887 

9 

0 , <3230 

3 » 4 ï 

0, 4311 

0» 2ï 

00 

0 

0 


Pour rendre plus utile une table de ce genre, il fuidroit 
répéter de pouce en pouce les e.xpériences du Clup. VI. 

Z 2 


Digitized by Google 



i8o PROJET ET EXEMPLE DE TABLES GÉNÉRALES 


qui ont fervi de bafe à celle-ci ; & donner de pouce en 
pouce ces mêmes diminutions. 

Cette table , jointe à celle qui fuit , lorfqu’elles feroient 
l’une & l’autre complétées & perfeélionnées , donneroit, comme 
je l’ai déjà dit , & les quantités abfolues des vapeurs & la 
facilité de réduire à une commune mefure les obfcrvations qui 
auroient été faites dans des airs d’une température & d’une 
denfité différentes, & l’hygrométrie feroit alors portée au plus 
haut point de perfeélion qu’elle puiffe atteindre. 


t ■ 
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TABLE du poids des vapeurs aqueufes contenues dans un pied cube dair à différons 
degrés de t Hygromètre & du tbemmnetre. § 173 Êf fuivans. 
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TROISIE ME ESSAL 

THÉORIE 

D E 

A 

L’ÉVAPORATION, 


INTRODUCTION. 

A 

§. i8i. On donne en général le nom de vapeurs ou d’cx- 
halaifons à ces émanations des corps , qui , par leur extrême 
fiibtilité ou par quelqu’autre raifon , s’élèvent ou fe foutiennent 
dans l'air : elles demeurent aind unies avec lui , juiqu’à ce que 
des caufes contraires les obligent à fe réunir entr’elles & à fe 
féparer de l’air fous des formes plus denfes & plus groflieres. 

Le nom ctcxbalaifon défigne plutôt les émanations des corps 
folides , & celui de vapeur celles des fluides. Ces deux termes font 
cependant quelquefois pris indifféremment l’un pour l’autre, & 
celui de vapeur, dans une acception générale, comprend auflî les 
exhalaifons. 

Nous ne connoiffons aucun corps que la nature ou l’art ne 
puiiïe réduire en vapeurs, & on diftingue ces différentes va- 
peurs par les noms des corps dont elles émanent , ou plutôt 
de ceux qui doivent réfultcr de leur condenfation. C’eft ainll 
que l’on dit des vapeurs acides , alkalines, fphitueufes , &c. Je 


Dcfinitioti 
des va£*cuts. 
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THÉORIE 


Différens 
f^'llêmes fut 
leur forma- 
tioiL 


ne m'occuperai dans cet Enfai que des vapeurs aqueufes; mais 
les principes que j’établirai pourront aifément s’appliquer à tous 
les autres genres. 

§. iga. L’Évaporation ou la rédudion d’un corps en vapeurs 
ell depuis long-tems l’objet de l’étude des Phyficiens , & ils ont 
imaginé différens fyftémes pour en rendre raifon. Mais , comme 
aucun de ces fyilémes n’explique tous les phénomènes , le pro- 
blème ne paroit pas encore complètement réfolu. 

Ce n’eil pas que toutes les caufes de l’évaporation ne foient 
bien connues, mais c’efl que l’on n’a pas encore fu diftinguec 
les différens phénomènes , pour appliquer à chacun d’eux la 
caufe qui lui appartient. Chaque Phyficien trop attaché à foti 
hypothefe n’a vu dans la nature que ce qui étoit relatif à cette 
hypothefe , & a voulu contraindre tous les faits à venir fe 
ranger fous fes étendards. AriHote n’a vu dans la formation des 
vapeurs que l’aftion du feu ( fl ) ; Defeartes , l’agitation des 
particules de l’eau (6); Halley, des vélicules fe); Défaguiliers » 
l’éledricité Le Roy, des diffolutions chymiques (c). 

Je ne m’arrêterai point à donner l’hiftoire & la critique de 
ces différentes hypothefes, mais je ferai voir que la Nature nous 
préfente les vapeurs aqueufes fous des formes très-différentes , 
& je tâcherai d’établir les carafferes de ces différentes efpe- 
ces & d’expliquer leur origine. 


(fl) Ariftotelis metcorologicorum L 1, C. IX. 

(6) Les météores ]1. Difeours. 

(c) Philorophital Trïnfactions. Nro. ij 2 . 

(d) Experimental Philofophy. T. II. Lect. K. 

(c) Acad, des Sciences. ly^i.p. «Si. 

CHAPITRE 
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C II A P I T R E I. 

VIS VAPEURS ELASTIQUES ET DE LEUR DISSOLUTION 
DANS L'AIR. 

§. 183. T?Oüt le monde connoit les phénomènes de 
Téolipyle j on fait que l’eau renfermée dans un vafe à col étroit 
& réchauffée jufques à une forte ébullition , fe change en un 
fluide femblable à l’air, qui fort avec beaucoup de force par 
l’orihce ou par le bec de ce vafe. 

Si ce fluide en fortant de l’éolipyle fe mêle avec l’air froid 
de l’atmofphere , il fe condenfe , foit en gouttes d’eau qui 
tombent par leur pefanteur, foit en une matière nébuleufe qui 
environne l’extrémité du jet & qui difparoit eu fe mêlant avec 
l’air. 


Mais, 0 ce même fluide eft reçu dans un vafe , dont la 
chaleur égale ou furpalfe la chaleur de l’eau bouillante , il y 
demeure tranfparent, élaftique & doué de tou tes les propiétés 
inéchaniques (a) de l’air. 

§. 184. Les détails de cette opération de la Nature, par 
laquelle un corps aiiifi denfe que l’eau & aulfi peu compref- 


fo] Il cH foupcnt commode de 
diftinguer les propriétés d’un corps en 
mcdumiipics & c/ii/niiijiics : cellcs-Ià 
qui font du rcITort des AUiIiémaciques 
■& de ta Mcchanique proprement dite , 
comme l’éladicité , la denncê , la du. 
reté , fcmbicnt dépendre ptincip;ile- 


ment de la texture ou de l’arrange- 
ment des parties du corps ; au lieu 
que les propriétés chymiques dépen. 
dent de la nature propre de ces memes 
parties, de celte des clémens qui les 
compofent , de leurs affinités, &c. 
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fible eft changé en un fluide fi léger & doué d’une fi grande 
élafticité , font abfolumcnt inconnus aux Phyficiens ; ils favcnt 
feulement que le feu eft l’agent immédiat & même un des in- 
grédients de cette métamorphofe ; & ils regardent la vapeur 
élaftique de i’eau comme un mixte particulier, produit par la 
combinaifon d’une certaine quantité de feu élémentaire & de 
particules d’eau. 

Les belles expériences de M. Lavoifier (Acad, des Sciences. 
I777- P- ^ ) femblent même prouver , que cette 

théorie eft beaucoup plus générale qu’on ne l’avoit cru avant 
lui ; & que tous les fluides aêriformes ne doivent leur force 
expanfive qu’à une certaine quantité de feu élémentaire com- 
biné avec leurs autres élémens. Il a prouvé du moins, que la 
formation de ces fluides , de même que celle des vapeurs , 
confomme toujours une quantité confidérable de feu principe, 
& que ce même ftu reparoit & fe manifefte par des cftets très- 
marqués lorfque ces fluides perdent leur élafticité. 

1\1ais la vapeur élaftique différé cffentiellement de tous les 
autres fluides aëriformes connus, en ce que le feul refroidif- 
fement luffit pour en féparer le feu , & pour faire reparoître , 
fous une forme denfe & non élaftique, le corps , l’eau , par 
exemple, qui s’étoit métamorpliofée en vapeur. 11 fuit de-là que 
le feu contraifte une union plus intime avec les corps qu’il 
change en fluides aëriformes qu’avec ceux qu’il convertit en 
vapeurs. Peut-être même l’intimité de cette union eft-elle l’uni, 
que différence générale qu’il y ait entre ces fluides & les va- 
peurs élaftiques. 


§. i8f.; 
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§. i8î. Il y a tncore ceci de remarquable dans la forma- 
tion de la vapeur élaftique, c’eft que fa produdion exige le 
concours d’un certain degré de liberté avec un certain degré 
de chaleur ; & que l’une de ces conditions doit exifter dans 
un degré d’autant plus éminent , que l'autre fe trouve être 
plus en défaut; c’eft-à-dire, que moins une certaine maire d’eaii 
eft libre , & plus il faut de chaleur pour la convertir en va. 
peurs élaftiques; & réciproquement moins il y a de chaleur & 
plus la liberté e(l nécelTaire. Âinfi nous voyons que l’ébullition , 
celle que les Phyficiens nomment là vraie ébullition qui elt 
produite par la converfion de l’eau en vapeur élaftique , exige 
un degré de chaleur d’autant plus grand que cette eau eft 
comprimée par une colonne d’air plus pefantc ; & d’un autre 
côté , on voit cette même eau fe réduire en vapeurs élaftiques 
& bouillir par la feule chaleur de la main , lorfque n’étant com- 
primée ni par l’air ni par une colonne d’eau confidérable , elle 
a , pour fe former , la plus grande liberté polTible. 

§ iS 6 . Ces phénomènes s’obfervent de la maniéré la plus 
commode & la plus élégante dans ces tubes qui portent à leurs 
deux extrémités de petites ampoules de verre vuidées d'air , 
& à moitié pleines d’eau ou d’efprit de vin. Voyez la Sgure 
première de la Planche Ile. 

Le célébré Francklin eft le premier qui ait donné la def- 
eription de cet inftrument dans la LXc. de fes Lettres phi- 
lofophiques. 

Si l’on faifit des deux mains les deux ampoules à la fois 
on ne verra aucun mouvement, ni aucune cbulhtion dans l’une 

A a a 
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ni dans l’autre : mais fi l’on n’en tient qu’une feule qui foit ainfi ré- 
chauffée par la main tandis que l’autre demeure froide , on verra fur 
le champ l’eau s’enfuir de celle qui fe réchaufi’e & jaillir dans celle 
dont la température demeure la même. Lorfqu’cnfin toute l'eau aura 
été chaffée dans celle-ci , cette eau commencera à bouillir avec 
force & perfiftera dans cette ébullition pendant long-tems , pour- 
vu que l’on continue de tenir dans fa main l’ampoule qui efl vuide- 

Ces phénomènes s’expliquent très-facilement en fuppofant 
que la chaleur de la main convertit en vapeur élaftique la lame 
d’eau qui mouille l’intérieur de l’ampoule que l’on tient em- 
poignée. Si les deux bouteilles font également réchauffées , la 
preffion étant égale de part & d’autre , la vapeur élaftique ne 
peut point fe former , ou ne peut du moins pas agir & fe dé- 
velopper. 

Mais fi l’une des bouteilles eft chaude & l’autre froide, la 
vapeur fe forme en plus grande abondance dans celle qui eft 
chaude, pouffe l’eau qui eft au deffous d’elle & la chaffe dans 
l’autre ampoule; cependant la vapeur continue de fe former, 
elle pafle au travers de l’eau , la fait bouillonner , & va fe 
condenfer contre les parois de la bouteille froide. Cette ébul- 
lition eft donc produite par la chaleur de la main , qui change 
en vapeur élaftique la couche d’eau qui mouille l’intérieur de 
l’ampoule. Il eft aifé de le démontrer. Que l’on tienne conf- 
tamment cette boule ferrée dans la main & dans une fituation. 
telle , qu’il ne puiffe point y rentrer de nouvelle eau , fes pa- 
rois intérieures fe deffécheront , & alors l’ébullition ccffera en- 
tièrement: mais on fera fur-lc-champ recommencer l’ébullition; 

11 l’on fait rentrer une goutte d’eau dans la boule. 
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§. i87- Un autre phénomène bien remarquable que pré- 
fente ce petit inftrument, c’eft que tant que l’ampoule contient 
de l’humidité qui fe convertit en vapeurs , elle demeure très- 
fraiche malgré la continuelle application de la main qui la tient 
étroitement ferrée ; parce que tout le feu qui ^ort de la main 
fe combine avec l’eau pour la changer en vapeur élaftique : 
mais au moment où l’évaporation & l’ébullition ceffent, on fent 
la boule fe réchauffer d’une maniéré tout-à-fait fenfible. 

On peut encore d’une autre maniéré démontrer avec cet 
inftrument le froid produit par l’évaporation. Qji’on le faififtV 
par le milieu du tube , en ^ tenant dans une fituation horizon- 
tale , de maniéré que les deux boules confervent la même tem- 
pérature & contiennent à-peu-près la même quantité de liqueur; 
qu’alors on mouille à deux ou trois reprifes l’une des deux 
boules avec un pinceau trempé dans de l’eau , ou , ce qui feroit 
mieux encore, dans de refprit de vin, on verra bientôt toute 
la liqueur paffer dans la boule mouillée & y bouillir enfuite 
avec force. La raifon de ce phénomène cft très-fimple; l’eau 
dont on a mouillé la furface extérieure de cette boule s’éva- 
pore ; cette évaporation refroidit cette même boule en entraî- 
nant une partie du feu qu’elle renferme ; par ce refroidilfe- 
ment la vapeur invifible qu’elle contient fe condenfe , & de- 
vient incapable de faire équilibre à celle de l’autre boule qui 
a confervé toute fon élafticité ; celle-ci donc chaffe l’eau de- 
vant elle & paffe enfin au travers de l’eau même en la fàifant 
bouillonner- 

Je ne m’étendrai pas davantage fur le froid produit par l’é- 
vaporation. Ce phénomène intérelfant que_ Mr. Cullen a ob- 


Froid pro- 
duit parl’é- 
▼aporaciuii. 
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fervé le premier (a) ( Effais de la foc. d Edimbourg. T. II, Art VII.) 
& que Mr. Baumê a confirmé par les plus belles expériences , 
(Savons Etrangers T. V. p. 405 &425O eft à préfent connu 
de tous les Phyficiens. 

§.188. On peut donc regarder comme un principe démontré 
par l’expérience , que la vapeur élaflique eft un mixte qui rélultc 
de l’union des élémens du feu avec ceux du corps qui s’évapore. 


Si l’adion du feu eft affez forte , pour furmonter la réfif- 
tance que peuvent oppofer à la formation de cette vapeur, ou 
l’air extérieur , ou toute autre force comprimante , l’eau le change 
en une vapeur élaftique pure , qui expulfe l’air des vafes dans 
lefquels elle fe forme, & ne fe mêle que peu ou point avec lui. 
Si l’action du feu fur cette vapeur continue & s’augmente, elle 
fe dilate toujours davantage & devient capable de produire les 
explofions les plus terribles. 


§. 189. Si au contraire la chaleur n’eft pas alTez grande 
pour vaincre la compredion de l’air & pour donner à la va- 
peur la force de l’expulfer ; le feu change bien également une 
petite partie de l’eau en vapeur élaftique, mais cette vapeur eft 
moins abondante , moins dilatée , & comme elle ne peut pas 

(t) Je dis que Mr. Cullen eft le pre- 
mier qui ait diftinctement reconnu la 
force réfrigérante de l’évaporation. Car 
Richman qui avoit obfervé le reftoidiftè- 
ment qu’éprouve la boule du thermo- 
mètre lorfqu’on la retire de l’eau , n’a. 
voit point attribué ce phénomène é l’é- 
vaporation; mais il avoit fuppofé, que 
des particules frigorihques voltigeantes 
dans l’air étoient attirées par la lame 


d’eau dont le thermomètre demeura 
enveloppé. Nooi Comment. Petrop. T. I. 
p. 290. Et De Mairan qui s’eft aulli oc- 
cupé de ce même refroidilTemenc ne 
l’a point non plus attribué à l’évapo- 
ration ; mais à l'agitation que le mou. 
vement de l’air excite dans la pelli. 
cule d’eau qui demeure attachée au 
thermomètre. DiJJirt.fur laelace. P. II. 
SeO. II. Ch. VIII & IX. 
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déloEjcr entièrement l’air qui la comprime , elle s’efforce de 
s’infmuer entre les parties de cet air & de fe mêler peu-à- 
peu avec lui. 


§. 190. Cette vérité eft démontrée par les expériences 
décrites dans le précédent Effai. Le manomètre renfermé avec de 
l’eau & de l’air fait voir que l’eau en s’évaporant augmente le 
volume de fair & que cette augmentation vient de la produc- 
tion d’un fluide élaflique plus rare que l’air même & qui n’eft 
autre chofe que l’eau réduite en vapeurs. Il fuit de-lh , que le 
fluide aëriforme qui fort avec impétuofité par le bec d’une 
Éolipyle remplie d’eau bouillante & la vapeur invifible 
qui s’élève de l’eau par la Ample chaleur de l’athmofphere 
font des fluides élafliques de la même nature. La feule diffé- 
rence qu’il y ait entr’eux , c’eft que celui qui fort de l’éolipyle 
eft très-rare & h-peu-près pur, au lieu que celui qui eft pro- 
duit par une évaporation infenfible , eft plus denfe & mélangé 
d’une plus grande quantité d’air. 


L’eau ne 
s’évapore 
qu’en fe 
changea nt 
en vapeur 
claAiquc. 


§. 191. Mais cette vapeur élaftiquc produite par une chaleur 
douce , ft qui s’infmue dans l’air , comment fe mêle - 1 - elle avec 
lui , eft-ce d’une maniéré grofllere & purement méchanique , 
ou par une vraie diffolution chymique ? 


Cette V*. 
peur élafti- 
que fe diC. 
fout chymi- 
quement 
dans l’aie. 


La parfaite tranfparence d’un air faturé de vapeurs , tel 
qu’on le voit après une pluie , la difparition des vapeurs par 
la chaleur, leur apparition fubite par le froid , leur union in- 
time avec l’air malgré la différence de leur denfité, font des 
indices certains d’une combinaifon intime des clémens de la 
vapeur avec les élémens de l’air, ou d’une vraie diffolution chy- 
mique. Et Mr.- Le Roy de xVlontpellier eft, je crois, le pre- 
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ment, la vapeur auroit pu fe former en cxpulfant au -dehors 
une partie de l’air , cette même vapeur , fe feroit dilatée & 
auroit paflTé dans le récipient dont le froid l’auroit fucceffive- 
ment condenfée. 

§. 194. Je puis prouver par une expérience direéle que 
c’eft bien l’air qui par fa comprcflion s’oppofe à l’élévation des 
vapeurs & ainfi à la diftillation; car je puis faire voir une 
vraie diftilladon qui s’opère dans des vailTeaux fcellés herméti- 
quement , comme ceux de M. Fontana , & qui ne différent des 
liens qu’en ce qu’ils font purgés d’air. 

J’emploie à cette expérience les tubes que j’ai décrits. §. igff. 
Si l’on fait palTer toute la liqueur dans l’une des deux boules, 
par exemple, dans la boule A. PI. II. f. i. & que l’on tienne 
la main appliquée fur celle qui rcfte vuide , jufques <1 ce qu’elle 
foit tout-h-fait féche ; qu’alors on renverfe l’inftrument de ma- 
niéré que les deux boules A & B fcient fituées plus bas que le 
tube C D , la liqueur occupant la partie la plus baffe de la boule 
A fe trouvera toute renfermée dans l’hémifphere AGF. Qu’on 
abandonne alors la boule B , & qu’en tenant toujours la ma- 
chine renverfée , on (erre dans fa main la boule A dans laquelle 
eff la liqueur , la boule B perdra la chaleur que la main lui avoit 
communiquée; la boule A, au contraire fe réchauffera , & la 
liqueur qu’elle contient fe réfoudra peu-h-peu en une vapeur 
élaftique, qui paffant fans obftacle par le tuyau C D dans la 
boule B , fe condenfera fuccefllvement contre les parois de cette 
boule refroidie. Or cet appareil eft exaffement celui de l’Abbc 
Fontana ; A eft la cornue, B le récipient, & le tube CD 
repréfente les deux cols fondés hermétiquement l’uu à l’autre. 

B b 


E»p. non. 
velle qui 
co'ifi me 
cette expli. 
cxtioa. 
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Cette opération eft même fi bien une diftillation , que fi le» 
boules font remplies d’efprit de vin coloré avec de l’orfeille , 
& que l’on fafie l’épreuve avec les attentions qu’elle exige , 
l’erprit de vin qui fe condenfe dans la boule B s’y trouve to- 
talement décoloré , parce que la couleur qui n’eft pas vola- 
tile , ne fe réduit point en vapeurs. Ainfi lorfque la diftil- 
ktion efi à moitié faite , la liqueur paroit parfaitement claire 
& fans couleur dans l’une des boules , & d’un rouge foncé 
dans l’autre, (b) 

La difiillation fe fait donc ici , parce que dans ce vafe vuide 
la vapeur élafiique fe forme avec une parfaite liberté , & pafie 
avec la même liberté , de la cornue dans le récipient. 

Au contraire , lorfque l’air efi renfermé & que fon refibrt 
efi augmenté par la chaleur, comme dans l’appareil de Mr. 
l’Abbé Fontana , cet air réprime la vapeur & l’empêche de 
s'élever & de pafler immédiatement dans le récipient. Or d’a- 
près nos obfervations fur la vifeofité de l’air, cette vapeur ne 
peut pas non plus pafler par fon intermède. Car l’air renfermé 
dans le paflage étroit du tube qui joint la cornue au récipient, 
ou des cols mêmes de ces deux vafes ^e peut pas y circuler 
te. s’y mouvoir avec la liberté qui lui feroit néceflaire, pour fe 
mêler avec les vapeurs , pour les diflbudre & pour les trans- 
porter de l’un des vafes dans l’autre. Puis donc que dans cet 


(6) Comme il feroit trop ennuyeux 
de tenir la boule A dans la main , pen- 
dant tout le tenu néceflaire i l’expé- 
périence, on peut la placer ou dans 
l'eau tiede ou au foleil , tandis que la 
boule B fera tu frais; & £ l’on veut 


que ta liqueur diflillée fe trouve par- 
(aitement décolorée , il faut laver i 
deux ou trois reprifes la boule qui fert 
de rcdpicnt, avec les premières gout- 
tes d'erprit de vin qui diltillent. 
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■pparcil les vapeurs ne peuvent pafler ni immédiatement , ni 
par i’intermede de l’air, il faut bien qu’elles ne pafTent point 
dtKout , & qu’ainfi il n'y ait aucune diflillation. On peut prou- 
ver d’ailleurs que ce n’eft pas la clôture de l’eao dans le vafe , 
mais la gine ou la (lagnation forcée de l’air dans le col de 
la cornue qui s’oppofe à la formation & à la tranfmilEon des 
vapeurs, En effet tous les Phyficiens favent, & Mr. Fontawa 
a lui-même confirmé par de nouvelles expériences , que les 
vapeurs fe forment & circulent dans l’intérieur des vafes , 
même les plus exaâement lûtes , lorfque l’air renfermé dans 
ces vafes peut s’y mouvoir avec affez de liberté pour fe mêler 
intimement avec elles, (c) 

§. I 9 T. Il efl aifé de concevoir d’après ces principes, 
pourquoi les vents favorifent 11 fort le defféchemcnt , car il e(l 
clair que 11 l’air demeuroit dans un état de (lagnation parfaite 
autour d’un corps imprégné d’eau , dès que les couches d’air 
contiguës à ce corps fe feroient faturées de fon humidité, elles 
cefferoient de deffécher le corps , à moins que fa chaleur ne fdt 
allez grande pour faire bouillir l’eau qu’il contient. Mais li 
l’air fe renouvelle continuellement autour da corps humide , 


(c) Lk néceOlté de ce moovement 
de l’air pour la dilToIution des vapeurs , 
ne doit point empêcher de la regarder 
comme une vraie dilTolucion chymique ; 
elle prouve feulement un certain de- 
gré de vifcofitc dans l’air ou dans la 
vapeur; ou que l’affinité qui eft entre 
les parties de l’air & celles de la va- 
peur , ne furpaiTe pas de beaucoup l’af- 
finité d’adhérence qui unit les parties 
de l’air avec les parties de l'air & les 


parties de la vapeur avec celle de sla 
vapeur. Combien ne voyons-nous pas 
de diirolutioiu chymiques proprement 
dites, qui ne peuvent s’opérer qu'avec 
des recours que l’on peut appelier mé- 
chaniques , tels que l’aptation , la di- 
vifion, la trituration , l'évaporation ; 
moyens qui tendent tous A diminuer 
l’adhérence mutuelle des parties dct 
corps que l’on veut dilToudre. 

B b S 


Pourqnôi 
les vents 
augratntent 
l’évapora- 
tion. 
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Nuances 
entre la va- 
peur milce 
d'air & la 
vapeur élaC- 
tique pure. 
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de nouvelles couches d’air viennent fucceffivement pomper & 
entraîner avec elles l’eau dont il cft imprégné. 

§. J 9 S. La chaleur favorife donc à bien des égards la for- 
mation des vapeurs; car premièrement c’eft le principe de la 
chaleur ou le feu élémentaire , qui par fa combinaifon avec 
l’eau produit la vapeur élailique §. 184; enfuite ce même feu 
en augmentant la chaleur de l’air augmente fa force dilFolvante , 
comme il augmente celle de preSque tous les mendrues ;(d) 
& enfin la chaleur produit dans l’air une agitation qui favo- 
tife le mélange nécelTaire à la diflblutioa des vapeurs. 

§. 197. Si donc la chaleur de l’air & celle de l’eau ou 
des corps fuperfaturés d’humidité qui font en contaâ avec lui 
augmente continuellement, cet air fe chargera d’une quantité 
de vapeurs toujours plus grande; & comme ces vapeurs font 
un fluide élailique, le volume réfultant du mélange de l’air & 
des vapeurs croîtra dans la même proportion ; il fuit de là , que 
fi ce fluide mélé d’air & de vapeurs a la liberté de s’étendre , 
une mefure donnée , un pied cube , par exemple , de ce mélange 
contiendra d’autant plus de vapeurs & d’autant moins d’air » 
qu’il aura été expofé à une plus grande chaleur , & que s’il 
parvient enfin à la chaleur de l’eau bouillante , il fera pref- 
qu’entiércment compofé de vapeurs, & formera ce que j’ai ap- 
pellé Fapetir éhJHque pure. 


(d) Je diroii de tous ks menp 
trucs, fl Mr. Butini n'avoit pas trouvé 
une exception à cette réglé générale , 
en démontrant par des expériences 
nouvelles & trés-exaétes , que la nagné- 
iie fe dinbut en plus grande quantité 


dans Feau froide qne dans Feau 
chaude. Nouvelks ohpcroations re- 
chcrc/iet anal^ti lucs fur la magncjk 
Ml fcl tCEpjbm , par P. Butini. 
Geueve 17S1. 


Digitized by Google 


DI LIVR DISSOLUTION, failli. Cbap. I. J97 

Il n’y a donc pas de limites tranchées & précifes entre la vapeur 
élaftique pure , qui fort du bec de l’éolipyle , & celle qui s’éle- 
vant par une chaleur moins forte , fe mêle paifiblement avec 
l’air & e(l diiToute par lui; il y a au contraire une infinité de 
nuances entre ces deux genres , enforte que malgré la grande 
différence qui fe trouve entre les extrêmes, on peut dire que 
ces deux genres de vapeurs font un feul & même fluide élaf- 
tique produit par la combinaifon du feu élémentaire & de l’eau. 
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§. 199. S’il n’y a aucun corps contigu à l’air fupcrfaturé 
de vapeurs , & auquel elles puifl'ent s’attacher , alors les élé- 
mens de l’eau fe réuniU'ent les uns aux autres & forment, ou 
des goutteletes fphériques & pleines, ou de petites aiguilles 
congelées, ou enfin des fpheres creufes. 

§. 200. Ces petites gouttes folides dont la réunion forme 
la pluie , & ces aiguilles glacées qui font les premiers rudimens 
de la neige , pourroient bien n’étre pas confidérées comme des 
vapeurs ; cependant , comme leur ténuité eft fouvent telle qu’el- 
les demeurent pendant long-tems fufpendues dans l’air & qu’el- 
les produifent alors différens météores , je crois devoir les lailTer 
dans la clade des vapeurs , & je leur donne le nom de vapeur con- 
crete.]e dirai un mot dansle §.207, de ces météores & je ne m’ar- 
rête pas ici à prouver l’exiftence de ce genre de vapeurs, qui n’eft 
certainement révoqué en doute par aucun Phyficien. 

§. 201. Quant aux Spheres creufes qne je nomme vapeur 
vêficulaire , il paroît qu’à leur égard la conjeflure a dévancé 
l’obfervation , & que l’on a fuppofé leur exiftence pour expli- 
quer la formation des vapeurs , avant de favoir qu’on pou- 
voit les faire tomber réellement fous les frns. Car Desagui- 
LiERS dans fon Cours de PhyCque Expérimentale T. II. Leçon X. 
combat par des raifonnemens abftraits les Fhyficiens de fon 
tems qui admettoient ces vcficules & s’efforce de réfuter cette 
opinion comme une hypothefe purement gratuite , ou qui du 
moins ne repofe point fur une obfervation immédiate. On peut 
cependant rendre ces véficules vifibles aux yeux même les moins 
exercés. 

Voici la manière la plus fimple & à mon gré la plus inf- 




Condentj. 
tion de U 
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lieu de l'air. 
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trudive de les obfervcr. Expofés aux rayons du foleil ou dri 
moins à un très-grand jour, & dans un lieu dont l’air ne foit 
point agité , une talTe remplie d’un liquide aqueux très-chaud , 
& d’une couleur noire ou très-obfcure , du café par exemple , 
ou de l’eau mêlée d’un peu d’encre. Il fortira de ce liquide 
une fumée plus ou moins épailTe qui s’élèvera julques à une 
certaine hauteur & qui y difparoitra enfuite. Un œil attentif 
reconnoîtra facilement que cette fumée eft compofée de petits 
grains arrondis , blanchâtres Sc détachés les uns des autres. Mais 
fl l’on veut acquérir des lumières plus certaines fur la nature 
de ces petits grains, il faut s’armer d’une loupe d’un pouce 
ou d’un pouce & demi* de foyer & obferver avec cette loupe 
la fur&ce de la liqueur, mais en ayant foin de tenir la loupe 
hors du courant des vapeurs qui s’élèvent de la taGTe, pour 
que ces vapeurs ne s’attachent pas à elle & ne lui ôtent pas 
fa tranfparence. 

En obfervant ainfl attentivement ce qui fe pafle à la fur> 
face de la liqueur , on verra des bulles fphériques de différen- 
tes groffeurs fortir de cette furface avec un mouvement plus 
ou moins rapide. Les plus déliées s’élèvent avec rapidité, tra- 
verfent bien vite le champ de la loupe & fe dérobent ainfi 
aux regards de l’obfervateur , mais les plus grolTicres retom- 
bent dans la taffe , & fans fe mêler avec le liquide dont elles 
fbrtent, elles roulent fur fa furfâce comme une poufïïere lé- 
gère , qui obéit à l’impulfion de l’air & que] l’on peut avec le 
fuufBe chaffer à fon gré d’un bord à l’autre. Même dans les 
momens où rien ne paroît agiter l’air , on voit ces globules 
fe mettre tout h coup en mouvement, on voi^éme les plus 
petits d’entre ceux qui repofoient tranquillement fur la furface 

^ du 
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du liquide foulevés par une agitation de l’air que nos fens ne 
fauroient appercevoir , s’envoler & difparoître , tandis que les 
plus gros demeurent à leur place ou roulent fur la furface fans 
l’abandonner, d’autres fois on en voit qui étoient fufpendus 
en l’air, defcendre îi la furface du liquide, s’y pofer pour ainfi 
dire, comme un vol de pigeons fur un champ nouvellement 
femé , & s’envoler de nouveau quand un fouille vient les fou- 
lever. On les voit aufli quelquefois difparoître en fe mêlant avec 
la liqueur. 

La légèreté de ces petites fpheres , leur blancheur , leur 
apparence abfolument ditférente de celle de globules foliJes , 
leur parfaite reifemblance avec les bulles plus volumineufes que 
l’on voit nager à la furface du liquide, ne laiiTent aucun doute 
fur leur nature; il fuffit de les voir pour être convaincu que 
ce font des Qjheres creufes , femblables , à la groffeur près , 
à celles que l’on forme avec l’eau de favon. 


^ 202. Air. Kratzenstein , qui s’eft beaucoup occupé de 
ces véficules & qui a même prétendu réduire à elles feules 
tous les genres de vapeurs , ( ^ ) a tenté de les mefurer , il les 
a comparées avec on cheveu , & il a cru pouvoir affuret que 
leur diamètre étoit douze fois plus petit. Ce cheveu , fuivant 
Mr. Kratzenstein avoit pour diamètre une 300*. de pouce , 
& par conféqucnt les véficules de vapeur une 3500*. de la 
même mefure. 


{h) Theokiê de rdlcvation des 
vapeurs des exlmlaifons dc'montrce 
mathématiquement , qui a remporté le 
prix au jugement tk T Acad. Royale 


des Belles • Lettres , Sciences Arts, 
par Mr. Gottlieb Kkatzskstein. 
Bordeaux 174). •. 

, A 

C c 
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Itiniera 
4 e les obfer* 
»er. 


Comme cette évaluation faite à l’eftime , ne me paroifToit 
pas aiTez exaéte , j’ai effayé d’obferver ces véficules , avec un 
microfcope armé d’un micromètre ; mais je n’ai jamais pu ap- 
porter à cette mefure toute l’exaétitudc que j’aurois fouhaitée, 
à caufe de l’agitation continuelle de ces petites fpheres , agita, 
tion qui paroît d’autant plus grande que le microfcope grolEt 
davantage. J’ai pourtant cru pouvoir évaluer les plus petites de 
ces véficules aqueufes à une 380*. de ligne, ou une45ffoe. de 
pouce, & les plus groffes de celles qui pouvoient fe foutenir 
en l’air, au double de ce diamètre, c. à d. à une 190°. de ligne, 
ou une 2780*. de pouce. La moyenne entre ces deux dimen- 
lions revient à peu près à celle de Mr. Kratzenstein. 

§. 203. Voici comment je m’y fuis pris pour les obferve» 
j’ai fait fouffler une efpcce d’éolipile à deux boules PI. 2. f. 3. 
C’eft un tube de verre fcellé en A & ouvert en D , les deux 
boules B & C communiquent entr’elles & avec l’ouverture ou 
le bec D. Je fais entrer quelques gouttes d’eau dans la boule 
fi & je la place fur la flamme d’une lampe à efprit - de - vin •, 
j’emploie l’efprit-de-vin pour qu’il ne fe forme point de fuie 
qui falifife les boules de l’éolipyle. Dès que l’eau ell fenfible* 
ment réchauffée dans la boule B , tandis que la boule C efl 
encore froide, on voit les vapeurs qui fortent de la boule B, 
entrer dans la boule C & s’y condenfer fous la forme d’un 

nuage qui efl entièrement compoCé des véficules dont nous 

nous occupons. Mais quand l’eau en continuant de fe réchauf- 
fer vient à bouillir dans la boule B , le torrenk de vapeurs 

élafliques qui entre dans C réchauffe cette boule , les vapeurs 

ne s’y condenfent plus , on n’y voit plus ni nuages , ni véfi- 
cttlci , elle ell parfaitement tranfparente , comme je l’ai dit 
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§. 183. & le jet fort par le bec D comme d’une éolipyle Am- 
ple. Mais fi l’on éloigne l’éolipyle de la flamme , & qu’avec ua 
peu d’eau fraîche on refroidiflc la boule C , on verra fur le 
champ reparoître la vapeur véficulaire. En plaçant alors cette 
même boule fur le porte-objet d’un microfcope , on pourra 
obferver ces vapeurs avec la plus grande commodité; la rapi- 
dité de leur mouvement empêchera pourtant comme je l’ai dit , 
qu’on ne puiffe les fuivre & les mefurer avec de fortes lentilles. 

§. 304. Mr. Kratzf.nstein ne s’eft pas contenté d’avoir 
mefuré le diamètre de ces petites fpheres creufes , il a voulu 
encore déterminer l’épailTeur de la lame d’eau dont elles font 
formées. La méthode qu’il a employée pour la folution de ce 
problème eft très-ingénieufe. Il a cru voir que ces vapeurs cx- 
pofées à un rayon du foleil dans une chambre obfcure tranf- 
mettent ou réfléchiiïent une couleur uniforme tant que l’air dans 
lequel elles nagent conferve le même degré de chaleur ou d’é- 
laflicité ic qu’ainfi la lame d’eau qui les forme conferve la même 
épaiflTeur ; mais que leur couleur varie , lorfque cet air par fa 
compreflion ou par fa dilatation change l’épailfeur de cette lame, 
ou lorfque le fluide élaftique renfermé dans ces véficules aug- 
mente ou diminue leur volume par l’accroiflement ou la dimi- 
nution de fon élafticité. Or l’immortel Newton ayant déter- 
miné , dans les grandes bulles que l’on fait avec l’eau de favon , 
l’épaüTeur d’eau nécelfaire pour tranfinettre telle ou telle cou- 
leur, Mr. Kratzenstein a cru que par cela même, lorfqu’il 
obtenoit telle ou telle fuite de couleurs par les rayons tranfmis 
au travers des véficules vaporeufes , il falloir que la lame d’eau 
qui les forme eût telle ou telle épaiffeur déterminée. 11 con- 
clut déjà que l’épailTeur de cette lame dans l’état naturel de 

C c 3 


Epaiflev 
de U Urne 
qui let for- 
me , fuivant 
Mc K. 


Digitized by Google 


Confc- 
^uence que 
Mr. K. tire 
de cette 
cpaiflear. 


Les brouil- 
lards & les 
nuages font 
cumpoféi 
de ces véfi- 
nilcs. 


A04 DES VAPEURS VÉSICULAIRES 

l’ait e(t enviroa la cinquante-millieme partie d’un pouce an-' 
glok. (c) 

. §. 20^. La conféquence importante qu’il déduit de la dé- 
termination de cette épaifTeur , c’eft que ces véficules , lors 
même qu’on les fuppoferoit abfolument vuides , ne fauroient 
être plus légères qu’un pareil volume d’air , & ne fauroient par 
conléquent fe foutenir, ni à plus forte raifoii s’élever dans l’air 
par leur légèreté fpécifique. Il démontre que fi elles font réel- 
lement compofées d’une lame auffi épailTe qu’il la fuppofe , il 
faudroit que leur diamètre fût trois fois aufii grand que celui- 
d’un cheveu pour s’élever dans l’air par leur légèreté. Or leur 
diamètre étant beaucoup plus petit , il s’enfuit fùivant Mr. 
Kratzenstein que chacune de ces véficules etl plus denfe 
qu’un pareil volume d’air. Alors pour expliquer leur fufpenfion 
dans l’air , il emploie la vifeofité de ce fluide ; & pour leur 
afeenfion , il a recours , tantôt à l’afcenfion de l’air lui-méme , 
qui dans certains cas les entraine avec lui ; tantôt à une efpece 
de dilTolution , qui n’a rien de commun avec la difiblution 
ohymique , & qui m’a paru , je le dis avec franchife , aufii 
ebfcure , que le relie de l’ouvrage ell clair & ingénieux. 


§. 206. Pour moi, je crois, que fans s’arrêrer à l’épaiflTeur 
de la lame qui forme ces véficules, on efi forcé de reconnoitre 
qu’elles font aufii légères , & quelquefois même plus légeres- 
que l’air. C’eft ce qui paroitra évident fi l’on eft une fois bien 
perfuadé , que les brouillards & les nuages , même les plus 


(c) Leibnitz s’eftauflî occupé des 
vapeurs véPiculaires, & il a donne Pcx. 
j^eflion générale de l’cpaifleur que doit 
avoir leur pellicule , pour qu’elles foient 
aulTi légères que l'air dans lequel elles 


nagent , en les fuppofant remplies d’un 
fluide d’une denfité donnée, mais plus 
petite que celle de ce même air. Leu- 
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élevés, ne font autre chofe qu’un affemblage de ces vcficules. 
Or il fuffit pour s’en convaincre , d’obferver les particules dont 
ell compofé un brouillard dans la plaine, ou un nuage fur 
une haute montagne. On y reconnoitra , comme je l’ai fait 
tant de fois , des véficules parfaitement femblables à celles 
que nous avons vues s’élever de l’eau chaude ou fe former 
dans la fécondé boule de l’éolipyle ; même grandeur , même 
couleur, même forme , mêmes mouvemens, en un mot la plus 
parfaite reffemblance. 

Voici comment je les obfcrve. Debout au milieu du nuage, 
je tiens d’une main tout près de mon œil une loupe d’un pouce 
& demi à deux pouces de foyer , & de l’autre une furface 
noire, plate & polie, telle que le fond d’une boîte d’écaille; 
j’approche cette furface de la lentille , jufques à ce qu’elle foit 
tout près du foyer, mais qu’elle ne l’atteigne pourtant pas en- 
tièrement làfcommc un chaflfeur à l’afFut, j’attends que l’a- 
gitation de l’air chaffe quelque particule du nuage dans le 
foyer de la lentille. Si le nuage eft épais , je n’ai pas long- 
tems à attendre; je vois ces particules rondes & blanches paf- 
fer, les unes avec la rapidité de l’éclair , d’autres plus lente- 
ment , quelques-unes rouler fur la furface de l’écaille , d’autres 
la frapper obliquement & réjaillir comme un ballon lancé contre 
une muraille ; d’autres enfin s’y affeoir & s’y fixer en prenant 
la forme d’un hémifphere. On voit auffi de très-petites gouttes 
d’eau venir fc pofer fur l’écaille, mais la pefanteur de leur 
marche & leur tranfparence les font aifément reconnoitre. 

Meme fans le fecours d’une lentille , fi l’on fe trouve dans- 
un brouillard *u dans un nuage , qu’il foit fufiükrament éclairé , 
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& qu’on obferve fous un jour favorable , on verra à l’œil nud 
les particules dont il efl: compofé, flotter dans l’air & voltiger 
avec une légèreté qui prouve bien qu’elles font vuides; car des 
parties d'eau affez groflieres pour être diftinguées par les yeux 
fans le fecours du microfeope , ne fauroient , fl elles étoieut 
pleines, être foutenues dans l’air par (à feule vifeofité. 

§. 207. D’ailleurs les nuages ne forment point d’arc-en- 
ciel , comme le foqt des gouttes folides ; & lorfqu’ils ne font 
pas dans un état de réfolution afluellc , ils ne changent point 
la forme apparente des aflres que leur tranfparence permet 
d’appercevoir , parce que les rayons de lumière en traverfant 
des ménifques infiniment minces ne foufl'rent pas de déviation 
fenflble. Mais dès que les nuages commencent à fe réfoudre 
çn gouttes folides; ou même , fi. fans nuages, de telle gouttes 
commencent à fe former dans l’air , les aflres vus au travers 
paroiffent mal terminés ; on les voit entoures d’une lumière dif- 
fufe , de cercles , de halos. C’eft pour cela que ces météores 
font, les précurfeurs de la pluie; car la pluie n’efl autre chofe 
que ces petites gouttes augmentées ou réunies. 

§. 208. Des qu’une fois il- efl prouvé que les nuages font 
compofés de véCcules aqueufes , il efl par cela même démontré 
que ces véficules font d’une légèreté fpécifique, égale à celle 
de l’air & même quelquefois plus grande. 

Car fi elles étoient plus denfes que l’air , elles feroient en- 
traînées par leur poids , & les nuages dans les tems calmes 
defeendroient peu à peu jufques à la furface de la terre. Dans 
les pays de plaine on ignore la hauteur à laquelle fe trouvent 
les nuages , on peut croire que cette hauteur vfrie fans cefTe, 
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8c que c’eft la violente agitation de l’air qui foiitient leurs 
petites parties. Mais dans les vallées , on voit quelquefois par 
des tems parfaitement calmes les montagnes coupées parallèle- 
ment à I horizon par des nuages dont le bord inferieur eft ter- 
mine avec tant de prcciGon , qu’ils ne peuvent pas changer de 
hauteur fans que l’on s’en apperçoive ; & on les voit quelque- 
fois pendant plufieurs jours confécutift fe foutenir exactement 
à la même élévation. 

On les voit même s’élever quand le baromètre monte ; 
parce que l’air étant devenu plus denfe , ils font forcés à cher- 
cher dans une région plus élevée une couche d’air qui foit 
en équilibre avec eux. Tous les voyageurs qui ont fait quel- 
que féjour à Naples ou à Catane favent, que la fumée & les 
vapeurs qui entourent la cime du Véfuve & de l’Etna mon- 
tent & defeendent en même tems que le mercure dans le ba* 
rometre : les mouvemens de ces vapeurs fervent môme de pro- 
noftic dans ces pays où le baromètre eft encore peu en ufage. 
11 faut donc que ces véficules foient à peu près en équilibre 
avec l’air , & qu’elles foient même quelquefois plus légères 
que lui dans les coucTies inférieures de l’atmofphere. 

§. 209. Mais comment répondre aux calculs de Mr. Kratzen- 
STEiN , qui démontrent, fuivant lui, que ces véficules font bcau- 
eoup plus denfes que l’air? 

Je dirai d’abord , que je n’ai point apperçu les mêmes phé- 
nomènes, quoique J’aie fuivi exaélement le procédé qu’il indi- 
que. Voici fon obfervation , comme il la rapporte dans U §. XIV. 
le fa Diftcrtation. 
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“ J’ai pris , dit-il , un globe de verre qui avoit ^ pouces 
„ de diamètre : à fon orifice étoit adapte un robinet. En fouf- 
„ fiant dans le globe , j’ai comprimé l’air qui y étoit , puis 
„ ayant fermé le robinet, j’ai expofé le globe aux rayons du 
„ foleil dans la chambre obfcure ; mais je n’ai pu appercevoic 
„ aucune des vapeurs que j’avois fait entrer en fouiflant. Ayant 
„ ouvert le robinet pour faire fortir l’air comprimé, j’ai vu 
„ d’abord une grande quantité de vapeurs qui tomboient; mais 
„ elles ont encore difparu lorfque j’ai comprimé de nouveau 
„ l’air qui étoit dans le globe. Regardant ces vapeurs de ma- 
„ niere que mon œil fit avec le rayon du foleil un angle en- 
„ tre î & I O degrés ; j’ai apperçu avec grand plailir une 
„ fuite de très-belles couleurs qui fe changeoient peu à peu 
„ en d’autres , à mefure que l’air comprimé fortoit de la boule. 
„ Voici la fuite des couleurs telle que je l’air remarquée, 
„ rouge , verd , bleuâtre , rouge , verd. Ayant mis l’œil en- 
„ tre le foleil & les vapeurs , & les ayant regardées fous les 
„ mêmes angles que je viens de dire, j’ai apperçu les mêmes 
„ couleurs que donnoit la réflexion , mais elles étoient dans un 
„ ordre renverfé. „ 

Dans les paragraphes fuivans , l’Auteur rapporte diverfes 
expériences du même genre, & dans les §. §. 47 & 48, ü 
afiîmile ces expériences à celles de Newton fur les boules de 
favon , & comme Newton a déterminé l’épaifleur de la lame 
d’eau, qui dans telle ou telle luite de couleurs donne telle 
ou telle nuance, Mr. Ktratzenstein a cherché dans les fui- 
tes de couleurs obfervées par ce grand phyficien , celles qui 
correfpondoient aux fuites des couleurs des véllcules renfer- 
mées dans le ballon ; & il en a conclu l'épaifleur des lames de 
ces véficules. 

Cx 
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Ce qu’il y a donc ici d’eflentiel c’efb de déterminer la fuite 
ou la fuccelllon des couleurs que donnent les véficules ; or 
c’eft ce que je crois abfolument impoHible, foit à caufe de la 
brièveté de la durée de ces couleurs , foit plutôt parce qu’elles 
font fimultanées & non pas fuccelTives. 

En prenant pour exemple l’expérience que j’ai rapportée plus 
haut d’après Mr. Kratzenstein , expérience très-facile à ré- 
péter & en même tems très-curieufe , j’ai vu comme lui, que 
tant que le robinet fermé tient l’air dans un état de condenfa* 
tion, on n’apperçoit aucune véficule dans le ballon; & qu’il 
faut même qu’il fe foit échappé une quantité d’air alTez con- 
fidérable pour qu’elles commencent à paroître. Alors on voit 
des véficules , d’abord en petit nombre , & qui dans ces pre- 
miers momens donnent des couleurs peu didinctes ; mais l’air 
continuant à fortir, leur nombre augmente rapidement, & leurs 
rayons réunis donnent des couleurs très-vives. Dans cette pé- 
riode tout le rayon de lumière qui traverfe le globe , paroit 
teint à la fois de toutes les couleurs de l’arc en ciel , dif- 
pofées par tranches diftindes & parallèles comme dans l’image 
du prifme , & qui varient fuivant l’angle fous lequel on les 
voit. Ces couleurs ne demeurent ainfi vives & dillincles que 
pendant deux ou trois fécondés ; bientôt tout fe brouille , les 
couleurs fe mêlent fans aucune régularité , les véficules de- 
viennent fi peu nombreufes qu’on ne peut plus didinguer leurs 
couleurs & enfin elles difparoilfent entièrement. 

J'AI cherché à prolonger la durée de ce beau phénomène 
en fermant le robinet à l'indant où je voyois les couleurs les 
plus vives , ou même un peu auparavant , mais ces tentatives 
ont été inliudueufes , il ne dure jamais qu’un inllant; & li 
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on retarde la fortie de l’air en n’ouvrant le robinet qu’en par- 
tie , les vapeurs véficulaires ne fe forment qu’en petite quantité 
à la lois & les couleurs ne font ni brillantes ni diftinéles. 

Cependant quelque pafTager que foit ce phénomène , il 
dure allez pour renverfer le fyftéme de Mr. Kratzesstein. 
Car dès qu’il préfente à la fois un grand nombre de couleurs , 
on ne peut pas dire que ce foit la dilatation des véficules & 
l’amincilTement de leur écorce qui leur fait prendre fucceflive- 
inent des teintes différentes : toutes les couleurs exillantes à la 
fois, il faut qu’il y ait tout à la fois des lames de toute épaif- 
feur. Et en effet , puifque chacune de ces véficules eft une 
bulle femblable à une bulle d’eau de favon , elle doit aufli être 
plus épailfe par en bas, plus mince par en haut, & avoir fur 
fes flancs des épaiflcurs intermédiaires. Peut-être même ne font- 
ce que les parties les plus épaiffes , celles qui font au bas de 

chaque goutte , qui donnent des couleurs. Je ne crois donc 

pas que l’on puifl'e déduire de ces couleurs une connoiffance 
certaine de l'épaiffeur des parois des véficules vaporeufes. 

§. 2 10. Mais lors même qu’on leur attribueroit une écorce 
aufli épaiflé que le veut Mr. Kratzenstein ; il faut conlîdérer 

que la légèreté de ces véficules ne dépend pas uniquement du 

peu d’épaiffeur de leur enveloppe. 

La plupart des Phyficiens croient que prefque tous les corps 
font environnés d’un fluide beaucoup plus rare que l’air , que 
ce fluide leur eft adhérent & forme autour d’eux une efpece 
d’atmofphere. Un nombre de phénomènes de l’optique & de 
l'éledricité femblent venir à l’appui de cette opinion. Nos véfi- 
tules mêmes donnent un indice très-frappant de l’exifteiice de 
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leur atmofphere , & cela par la liberté avec laquelle elles 
roulent fur la furface de l’eau fans fe mêler & fans contracler 
aucune adhérence avec elle: car il cft évident que fi elles étoient 
en contaél immédiat avec la furface de l'eau elles y feroient 
retenues par une attraélion très- forte. En effet fi l'on répand 
fur l’eau une pouffiere légère , & qu’enfuite on fouffle fur 
cette poufliere , on verra que les particules qui ont été en 
contaél réel avec l’eau lui adhérent & ne font point entrai- 
nées par le fouille; celles-là feules, qui foutenues par les autres 
ou par quelqu’autre caufe n’ont point touché à l’eau , cèdent à 
l'impulfion de l’air. Mais on voit, comme je l’ai dit plus haut, 
les véficules aqueufes flotter à la furface de la taffe de liqueur 
chaude, que l’on obferve an grand jour; on voit ces particules 
non feulement rouler fur cette furface , mais l’abandonner meme 
& s’envoler dès qup le plus foiblc vent les fouleve. 

Il paroît donc bien certain qu’elles ne font point en con- 
taél immédiat avec l’eau , & qu’une enveloppe légère & invi- 
fible les empêche de la toucher. 

§. 21 1. Mais quelle efl la nature de cette atmofphcre qui 
les environne ? Si c’efl du feu , il faut qu’il foit là dans un 
état de combinaifon qui mafque plufieurs de fes propriétés con- 
nues ; car le froid feul ne fuHit point pour dérober à ces vé- 
ficules l’enveloppe légère qui les foutient en l’air, on voit 
flotter des nuages dans les hivers même les plus rigoureux , 
& les nuages ne font autre chofe que des amas de ces véü- 
cules. Cependant la chaleur, ou du moins la diminution du 
froid , qui en hiver accompagne toujours la pluie , lémbleroit 
indiquer , que ces véüculcs en fe rcfolvant en eau ont rendu 
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la liberté à une certaine quantité de feu , qui étoit auparavant 
employé à les foutenir. Et fi la pluie rafraîchit le tenis en été, 
c’eft que d’un côté elle apporte avec elle la température froide 
des hautes régions dans lefquelles elle s’eft formée, & de l'au- 
tre elle produit une grande évaporation Sc par cela . même du 
froid en tombant fur la terre échauffée. Ces deux caufes de 
rcfroidilfement peuvent donc compenfer & au-delà l’augmenta- 
tion de chaleur que produiroit fans elles le feu devenu libre par 
la réfolution des nuages. 

Seroit-ce le fluide éleélrique ? Sans doute au premier coup- 
d’œil rien ne paroit l’indiquer; il femble même que fon affi- 
nité avec l’eau devroit le dérober bien vite à ces vélicules quand 
elles nagent à fa furface. Mais ce fluide eft fi varié dans fes 
modifications & dans feseffets , on auroit fi peu foupçonné qu’il 
pût s'accumuler au milieu des eaux dans les organes intérieurs 
d’un poifibn & lui fournir une arme meurtrière contre fes enne- 
mis , qu’il ne doit point paroitre impoflible qu’il ne joue ici 
quelque rôle ; je donnerai même plus bas un indice alfez frap- 
pant de Ion influence fur ce genre de vapeurs. 

Seroient CE enfin les élémens de cet air fubtil que divers 
phyliciens ont diftingué de l’air groflicr ; les parties les plus 
ténues , les plus légères de l’air que nous refpirons , ou quel- 
qu’autre fluide aériforme qui ne nous eft pas encore bien 
connu? Mr. Priestley a découvert des airs de tant d’efpeces 
difierentes , qu’il femble que les phyficiens foient en droit d’en 
luppofer de telle nature & de telle denfité , que les phéno- 
mènes de la nature paroiffent l’exiger. 
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21 a. La même queftion fe préfente lorfque l’on vient 
à examiner l’intérieur de ces véficules. Seroient-elles parfaite- 
ment vuides ? Je ne faurois le croire ; elles paroilTcnt nianifefte. 
ment plus grolTes lorfqu’elles font fortement réchauffées ; il 
faut donc qu’elles contiennent un fluide expanfible par la cha- 
leur. Leur légèreté écarte l’idée de l’air groflicr. Qiiel efl donc 
ce fluide ? C’eft le même , fans doute , qui forme leur atmof- 
phere , & fur la nature duquel je n’ai point alfez de lumières 
pour ofer faire un choix entre les opinions , que j’ai pro- 
pofées. 

§. 213. Quant à la raifon de leur formation; quant à la 
caufe qui peut obliger les particules d’eau à s’arranger entr’el- 
les de maniéré à former ainfi des fpheres creufes ; fans doute 
je n’entreprendrai pas d’en expliquer les détails : nous fommes 
encore bien éloignés d’avoir des notions diftinftes fur ce qui 
tient d’auffi près à la ftruclure intime & élémentaire des corps ; 
je dirai feulement que la plupart des liquides ont une difpoü- 
tion marquée à prendre cette forme & qu’elle paroit être le 
réfultat de leur vifcofité ou de l’attraction mutuelle de leurs 
parties élémentaires & de la figure propre à ces mêmes par- 
ties : c’eft une efpece de cryftallifation , la feule dont l’eau foit 
fufceptible , tant qu’une chaleur fulhfante la maintient dans un 
état de liquidité. Il paroit même que l’eau fous cette forme a 
la force de réfifter à la congélation ; car on voit , comme je 
l’ai dit , des nuages ou des brouillards compofés de ces véfi- 
cules fe foutenir dans l’air même dans les teins où le thermo- 
mètre eft de pluficurs degrés au-deffous du terme de la glace. 
Et je ne crois pas que l’eau qui forme ces véficules foit là 
dans un état de congélation , parce que le givre qui réfulte 
de leur condenfation ne prefente point au microfeope un amas 
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de particules fphériques ; mais de cryftaux en aiguilles très-dé- 
liées ; ce qui prouve qu’avant de fe geler & de former le givre 
elles ont perdu leur forme véficulaire & fc font changées en 
goutelettes d’eau qui fe font cryftallifées au moment de leur 
■congélation. 

§. 2 t 4 _ Lors donc que les vapeurs véficulaires fe conden- 
fent par un teins froid , l’eau qui formoit leur enveloppe fe 
cryflallife , tantôt en givre , quand elle s’attache à des corps 
folides ; tantôt en neige quand cette condenfation fe fait au 
milieu des airs & qu’il ne fc trouve aucun corps folide dont 
l’attradion détermine les particules d’eau à fe réunir à fa furfàce. 
]\lais s’il ne gele pas , les petites gouttes qui réfultent de la con- 
deufation des vélicules fe réuniQ’ent en rofée ou en une pluie 
que fon poids entraîne vers la terre. Quelquefois aufli leur 
extrême ténuité , leur rareté qui les empêche de fe réunir, 
l’agitation de l’air, ou quciqu’autre caufe leur permet de fe 
foutenir & de flotter pendant quelque tems dans l’air. Alors 
quoi qu’elles ne méritalTent peut-être pas le nom de vapeurs, 
puifque ce n’eft que de l’eau réduite , pour ainfi dire , en pouf- 
iiere ; cependant , comme on comprend fous le nom général 
de vapeurs , tous les corps légers qui fe fuutiennent dans l'air, 
je donne à ces petites gouttes le nom de vapeur concrète. 

§. 2ty. Nous avons donc vu la combinaifon de l’eau & du 
feu former la vapeur clajlique ; celle-ci fe dilToudre dans l’air; 
& lorfque l’air en cit fuperfaturé , nous avons vu cette même 
vapeur fe condenfer en vêficuks ; & celles-ci enfin , dans cer- 
taines circonftances fe condenfer encore plus & fe changer en 
gouttes folides , ou en vapeur concrète. 
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JMais ces gradations ne s’obfervent pas toujours : la vapeur 
élaftique furabondante dans l’air paroit quelquefois fe condenfer 
immédiatement en gouttes fans palTer par l’état de véficules. 
Nous en avons la preuve dans le ferein Sc la rofée de l’été, 
qui pour l’ordinaire , n’occafionnent aucun brouillard , & par 
conféquent aucune vapeur véliculairc , & qui réfultent donc 
d’une condenfation immédiate de la vapeur élaftique qui avoit 
été formée & dilToute dans l’air par la chaleur du foleil. 

§. 2i<T. Il paroit donc qu’il y a ici quelque condition à 
nous inconnue ; qui eft requife , tant pour la formation que 
pour la dellruélion de ces véûculcs. 

Nous voyons bien qu’elles n’exiflent jamais , que dans un 
air faturé de vapeurs ; je m’en fuis très-fouvent affuré par des 
expériences direéles , tant fur les brouillards de la plaine que 
fur les nuages les plus élevés qui s’attachent aux montagnes ; 
l’Hygrometre que l’on y plonge indique toujours l’humidité 
extrême. Et nous voyons tout auffi clairement , qu’auflj-tôt que 
l’air reprend une force dilToIvante , qui le met au-delTus de cette 
humidité extrême , ces véllcules difparoifTent & fe changent en 
une vapeur élaftique qui fe ^dilTout dans l’air. 

Mais pourquoi dans certains cas ces véficules fe condenfent- 
clles en vapeurs concrètes , tandis que dans d’autres elles con- 
fervent leur forme véficulaire ? Le froid ne fuffit pas pour les 
condenfer , puifqu’on les voit réfifter à la congélation. 
Leur approche mutuelle ou leur rencontre ne fufht pas non plus ; 
car elles peuvent rouler fur l’eau même fans fc confondre avec 
elle , & fans changer de forme. 
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Il faut donc chercher la raifon de leur cxiftence dans ce 
fluide à nous inconnu qui remplit leur concavité & qui forme 
leur atmofphere. 

Seroit-ce, je le demande encore, le fluide éleélrique , qui raf- 
femblé dans l’intérieur tSr autour de ces véficules les fouleve & 
leur donne le pouvoir de nager dans les airs? Nous trouve- 
rions dans cette hypothefe la raifon de ces à-verfes qui fui- 
vent fl fouvent les explofions électriques des nuées. 11 feroit 
évident, que le fluide électrique, toutes les fois qu’il abandonne 
une nuée permet la condenfation des véficules qu’il tenoit dila- 
tées & dont il formoit la légère enveloppe. On diroit alors 
que ces véficules privées toutes à la fois , par une explofion fu- 
bite , des ailes qui les foutenoifnt , fe changent en gouttes maf- 
fives , tombent par leur poids , fe réuniflent en groITes gouttes 
& forment ces pluies terribles que le vulgaire attribue à des 
tonnerres tombés en eau , ou à des nuages qui fe crevent. 

§. 217. Ici on demandera peut-être, fi, comme les vapeurs 
concrètes peuvent fe former immédiatement de la vapeur claf- 
tique , fans pafler par l’état de vapeur véficulaire , de môme 
auffi la vapeur véficulaire ne pourroit point être le produit 
immédiat de quelqu’opération de la nature , & fortir toute for- 
mée des corps qui s’évaporent. 

Pour répondre à cette queftion , il faut d’abord ohferver ; 
que ces véficules ne peuvent exiller que dans un air déjà fa- 
turc de vapeurs , puifque s’il ne l’eft pas , il les diflTout à l’inf- 
tant môme & les change en vapeurs élaftiques. Si donc de l’eau , 
ou un corps qui en cil pénétré fc réfout en vapeurs , on ne 
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pourra voir flotter autour de ce corps aucune véficule aqueufe , 
■que l’air qui l’entoure n’en foit premièrement faturé. Enfuite , 
fl l’évaporation continue , les vapeurs furabondantes fe change- 
Tont en vcficules. Or les phénomènes de Téolipyle me pcrl'ua- 
dent que les vapeurs aqueufes fortent toujours des corps fous 
la forme élaftique & ne prennent que dans l’air la forme véfi- 
culaire. En effet nous voyons dans l’éolipyle à deux boules 
§. 203. cette vapeur élaftique parfaitement tranfparente , rem- 
plir la boule extérieure , fortir par le bec fous cette même 
forme , & ne fc changer en véficules que dans l’air & même 
à une certaine diftance du bec. 

Il femble bien quelquefois , que ces véficules fortent toutes 
formées des corps qui s’évaporent, lorfqu’on les voit ramper 
fous la forme d'un léger brouillard <1 la furface des eaux, des 
prairies , & même fur une taffe de liqueur échauffée ; mais je 
crois qu’elles fe forment alors tout près de la furface & non 
pas dans l’intérieur , ni même dans la première laine du liquide 
qui s’évapore. 


§. 2t8 . J’ai fouvent obfervé un phénomène bien remarqua- 
ble , & qui paroît propre à répandre quelque jour fur cette 
queftion. Arrêté par un tems pluvieux fur la cime ou fur le 
penchant de quelque haute montagne , je cherchois à épier la 
formation des nuages que je voyois naître prefqu’à chaque inftant 
fur les forêts ou fur les prairies fituées au-deffous de moi. Nul 
brouillard ne couvroit leur furface , l'air qui l’environnoit étoit 
parfaitement net & tranfparent; mais tout-à-coup , tantôt ici tan- 
tôt là, il paroiffoit quelqu’un de ces nuages fans que jamais je 
puffe faifir le premier inftant de fii formation. Dans une place que 
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mon œil ne faifoit que ^le quitter , où deux fécondés auparavant 
il n’en exüloit point, j’en voyois tout- à- coup un, déjà grand, 
du diamètre de deux ou trois toifes pour le moins. N’eft-il pas 
naturel de croire , que dans l’air faturé de la vapeur élaftique 
& tranfparente qui couvroit la furface où naiflbient ces nuages, 
il ne manquoit qu’une certaine condition, pour changer cette 
/ vapeur en véficules , & que du moment où cette condition: 
exilloit , ces véficules fe formoient & produifoient un nuage. 

Lorsque le tems alloit au beau , ces nuages s’élevoient ^ 
diminuoient en montant , & fe düTolvoient entièrement dans 
l’air ; fi au contraire le tems fe difpofoit à la pluie , ils aùgmen- 
toient de volume , tantôt dans la même place , tantôt en mon^ 
^t & quelquefois même en defeendant le long de la montagne.. 
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CHAPITRE III. 

DE L'ÉVAPORATION DANS UN AIR RAREFIE’ OU 
CONDENSE’. 


S- 219. I^ES raifonnemens & les faits expofés dans le 
Chap. VI du précédent EfTai & dans le premier Chapitre de 
celui-ci , prouvent que l’évaporation , entant qu’elle dépend de 
la converfion de l’eau en un fluide élaftique , s’opère beaucoup 
plus aifément & à un moindre degré de chaleur dans le vuide 
ou dans un air rare que dans un air denfe ; parce que toute 
prefllon réllfle au développement & à l’expanGon de ce fluide 
élaftique. 

L’intensité du froid produit dans le vuide par l’évapora- 
tion de l’éther, prouve aufti la promptitude avec laquelle cette 
liqueur fe convertit en vapeur élaftique lorfqu’elle eft délivrée 
du poids de l’atmofphere. 

La vapeur élaftique fe forme donc plus aifément dans un 
air rare , & à cet égard la rarefadion de l’air facilite & aug- 
mente l’évaporation. 

§. 2 JO. Mais d’un autre côté, l’air, quand il eft rare , dif- 
fout une moins grande quantité de vapeurs que quand il eft 
denfe; & nous avons même tâché d’évaluer le rapport dans 
lequel cette quantité diminue à mefure que l’air fe raréfie , 
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L’Évaporation produite par la finiple diffoIutioA de i’eair 
dans le fiuide qui l’entoure efl donc moins grande dans le 
vuide que dans l’air , & c’cft ainfi que l’on peut rendre raifoa 
de quelques expériences dans lefquelles de l’eau renfermée fous 
un récipient purgé d’air a fouffert dans un tems donné une- 
moins grande évaporation qu’un pareil volume d’eau expofé 
pendant le même tems à l’air libre. Pbikfopb. Tranfad. Poli 
LIX. pag. 2^6. 

Il y a cependant un cas dans lequel l'évaporation feroi^ 
beaucoup plus grande dans le vuide qu’à l'air libre ; c’ert ce- 
lui où l’eau dont on confidere l’évaporation feroit fenliblement 
plus chaude que les parois du récipient dans lequel elle fe- 
roit renfermée ; car alors les vapeurs élalliques produites par 
1a chaleur fe condenfant continuellement contre les parois in- 
térieures de ce récipient » feroient continuellement remplacées 
par d’autres , & il fe feroit ainfi une vraie dillillation qui pour- 
voit être très-abondante ( a \ Il y a même des fluides tels que 
l’Ether dont la volatilité ou la tendance à fe convertir en flui- 
des élaitiques ne peut être réprimée que par une comprelfion 
très- forte & qui fouffrent une évaporation beaucoup plus 
grande dans le vuide que dans l’air , lors même qu’ils font, 
beaucoup plus froids que le récipient qui les renferme. 


(a) Ok trouve dans les AAes Un/. 
T air CS de Suède p. C ann/e i7}g Art, i. 
un mémoire de N. Wallcriiis, qui prou- 
vc par des expériences direcles & nom- 
breufes , que l’évaporation peut être 
Coutldeuble dans un récipient pariai- 


tement purge d’air. On peut aufTi voiê- 
des expériences très - eurieufes fur t’é.- 
lallicité des vapeurs dans le vuide ^ 
les unes du célébré Daniel Bernoulli;, 
les autres de Mr. Natrne , Philq^ 
Tranfail. 1777 pag, Ô14. 
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§. 2ZI. Quant à l’Hygrometre , nous avons examiné fort 
en détail dans le Chap. VI du précédent ElTai les phénomènes 
qu’il préfente dans un air raréfié ou condenfé. Nous avons vu , 
que fi un Hygromètre à cheveu eft renfermé fous le récipient 
d’une machine pneumatique qui ne contienne aucun corps 
aqueux , chaque coup de pifton fait marcher cet Hygromètre 
vers la léchereffe , parce que l’eau renfermée dans le cheveu & 
qui étoit auparavant retenue par la preffion de l’air , fe réfout 
en vapeurs & abandonne le cheveu à melure que cette pref*- 
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Mais fi un récipient purgé d'air contient de l’eau ou un' 
corps qui en foit imprégné , l’Hygrometre marche très-promp- 
tement à l’humide , parce que cette eau fe refont en une va- 
peur élaftique abondante qui remplit bientôt toute la capa-^ 
cité du récipient & humefle les corps qu’il renferme. 

Cependant fl l’on extrait avec beaucoup de diligence l’air 
renfermé dans ce récipient qui contient un corps imprégné 
d’eau , l’Hygrometre commencera par aller au fec ; parce qu’il 
fera defleché par la raréfac'lion de l’air , avant que l’eau ait eu 
le tems de fe réduire en vapeurs & que ces vapeurs foient 
venues rendre au cheveu l’humidité qu’il ne cefle de perdre. 
Mais fi l’on arrête le jeu des piftons pendant quelques inftans,. 
on verra bientôt l’Hygrometre rétrograder vers l’humidité, & 
il atteindra même le terme de l’humidité extrême beaucoup» 
plutôt qu’il ne l’auroit fait dans ce même récipient remplii 
d'ain 
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§. 2 2 2. Si au contraire on condenfe l’air dans un récipient 
qui contient un Hyroinetre , cet Hygromètre ira à l’humide, 
parce que l'air que l’on fait entrer de force dans le récipient 
apporte avec lui les vapeurs qu’il contient ; & comme fa force 
dilfolvantc ne croit pas en raifon de fa denfité , les vapeurs 
fe trouvent moins fortement retenues & le cheveu en ablorbe 
une partie ; ou pour employer une image plus palpable , la 
condenfation exprime en quelque maniéré la vapeur élaftique 
renfermée dans l'air , la condenlé , & la force à s’infinuer dans 
les pores des corps qui ont quelqu’affinité avec elle. 

§.223. La vapeur véficulairc fe forme auflt dans un air 
raréfié ; mais les circonftances dans lefquelles elle s’y manifefte 
& les phénomènes qu’elle préfente méritent d’étre développés 
avec quelque détail. 

Tous ceux qui ont fait ufage de la machine pneumatique 
ont obfrrvé, que fouvent après les premiers coups de pifton 
on voit paroitre dans l’intérieur du récipient une efpece de 
vapeur ou de nuage, qui tombe ou fe condenfe au bout de 
quelques indans , foit que l’on cefTe , foit que l’on continue de 
faire agir la pompe. Mais fi on laide rentrer l’air & qu’on 
le raréfie enfuite de nouveau , on la voit de nouveau repa* 
roitre. 

Dès que je me fuis occupé de l’évaporation , j’ai cherché à 
çonnoitre la nature de cette vapeur , & je me fuis bientôt con- 
vaincu que ce n’étoit autre chofe qu’une vapeur véficulaire. 
Pour s’en afiurer , il fuffit de placer fa pompe dans une cham- 
bre obfcure, & de faire jpader au travers du récipient un rayon 
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du foleil d’un pouce ou d’un demi -pouce de diamètre ; alors 
au moment ou cette vapeur fe manifcile on voit clairement 
foit à l'œil nud foit à l’aide d’une loupe, des veTicules arrondies, 
parfaitement femblables à celles qui s’élèvent de l’eau bouil- 
lante , & les brillances couleurs dont elles fe parent ne laiffent 
aucun doute fur leur nature. 

§. 224, Lorsque feus reconnu que ces vapeurs étoient des 
vcficules aqueufes, je voulus voir quelle avoit été fur leur na- 
ture l’opinion des phyficiens. Je confultai l’Abbé Nollet, & 
je vis qu’il fouCient dans fes Leçons, Tome III, pag. 354, & 
dans un Alémoire qu’il a écrit expreflément furcefujet, (^Mé- 
moires de tAcad. des Sciences 1740, pag. 243.) que ces vapeurs 
fc féparent de l’air, même le plus foigneufement delféclié , & 
dans un récipient parfaitement fec. Je fus très -étonné de cetre 
alTertion ; car la vapeur véflculaire ne pouvant fe former que 
dans un air parfaitement faturé, il feroit bien étrange de la 
voir naître dans un air fec , & ce qui ell plus encore , dans ce 
même air devenu plus fec par fa raréfaction. 

§. 2 2^. Je fbupçonnai donc que PAbbé Noclet avoit conr. 
mis dans fon expérience que'qu’inexaftitude , & je refolus de 
la répéter avec le plus grand foin. J’employai une pompe dont 
tout l’intérieur avoit été récemment nettoyé, dont les cuirs Sc 
ks piftons avoient été grailTcs avec de l’huile fans aucun mélange 
d’eau ; je pofai fur la platine de cette pompe qui étoit par- 
faitement féthe , un récipient aulli très- fec & je le lutai avec 
de la cire propre & féche. Lorfqu’après avoir pris ces précau- 
tions, je raréfiai Pair contenu dans le récipient, il ne s’y formqi 
pas le moindre atome de vapeur. Je délutai le récipient , 
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l’expofai à l’air libre , qui étoit alors environ au 70® degré de 
mon Hygromètre , j’en pompai l’air de nouveau après avoir 
tien pris garde de n’y introduire aucune humidité , & je n’y 
vis encore paroitre aucune vapeur: je changeai de récipient, 
même rélultat. Enfin j’introduifis fous ce récipient une carte 
humeclée , & alors , alors feulement je vis les vapeurs obfervées 
l’Abbé Nollet. Je retirai bien vite la carte de peur que l’hu- 
midité qu’elle exhaloit ne faturât l’air & ne mouillât l’intérieur 
^e ma pompe , & je répétai de nouveau à deux reprifes les 
mêmes expériences : le fuccès fut conftamraent le même , je 
n’apperçus des vapeurs que lorfque je plaçai fous le récipient 
Ja carte humeétée. 

«k 

CoMMMT donc ce Pbyficien célébré a-t-îl pu voir cettè 
vapeur fe former dans des vafes fecs ? Ceft qu’il y avoir dans 
les tuyaux de fa pompe upe humidité cachée , qui fe changeant 
en vapeur éladique lorfque l’air fe raréfioit; s’élançoit avec força 
dans l'intérieur du récipient & même de plufieurs récipients;' 
lorfqu’il en employoit plufieurs & qu’il les faifoit communiquer 
entr’eux. En effet nous avons déjà vu §§. 137. des 

expériences qui démontrent l’exifience de ces vapeurs qui fe 
dégagent des tuyaux & des piftons de la pompe. Et ce qui 
acheva de me perfuader que c’étoit bien de lâ que venoient 
les vapeurs qui ont caufé l’erreur de l’Abbé Nollet c’eft que 
quand j’eus fait un grand nombre d’expériences avec la 
carte humeétée , & que l’intérieur de ma pompe fe fut ainfi 
jmpregné d’humidité, toutes las expériences de cePhyficien (6) 


(/)' Ces «xpcriences mal faites o»t 
fervi de fondement à une fàufTe tlicorie 
fur la furmation des nuages, fur leî 


ctHifes de U pluie, & fur un nombre 
d’autres phénomènes mctcnrologiques. 
La pinpart des phyfictens, fe fiant aux 

me 


Digitized by Google 


ou CONDEKSff. EfMJIl, Chap. lït. 2îî 

me rduHirent comme à lui ; j’avois beau employer les récipicns 
les plus fecs , les premiers coups de pifton y faifoient toujours 
paroitre des vapeurs. , 

§. 22ff. Mais comment ce te vapeur ve'ficulaire fe forme- 
t-elle dans un récipient lorfquc l’on raréfie l’air qu’il contient ? 
Nous avons déjà vu que cette vapeur ne fe forme point dans 
le récipient à moins qu’il ne contienne de l’eau en nature ou 
un corps qui en foit imprégné. Or au moment où l’air fe ra- 
réfie , la furface de cette eau délivrée d’une partie de la pref- 
fion de l’air, fe réfout en vapeur élaftique; cette vapeur fature 
d'abord les couches d’air les plus voifines de la furface donc 
elle fort, & le furplus, que ces couches ne peuvent pas dif- 
foudre , fe change en vapeur véficulaire : ces véficules , entraî- 
nées par le mouvement que la fuccion de la pompe imprime 
à l’air du récipient , s’y agitent & y tourbillonnent jufqu’à ce 
qu’elles aient été diflbutes par l’air s’il n’ell pas faturé , ou 
condenfées contre les parois du récipient , û l’air ne peut plus 
en dilToudre. Plus l’air contenu dans le récipient e(l humide , 
plus cette vapeur efl facile à produire, abondante & durable; 
lorfqu’il eft faturé d’humidité un feul coup de pifton en remplit 
le récipient. Si au contraire l’air cil fec , & que le corps qui ^ , 
doit fournir cette vapeur foit peu volumineux; il faut plus 


expériences de l’Abbé NOMET & adop- 
tant les conréquences qu'il en tire ont 
<ru que la Ample raréfaction de l'air 
peut lui faire abandonner les vapeurs 
qu’il tient en diflblution ; enforte qu’in- 
dependamment de tout changement de 
tempcratuie , le même air qui eft /ec 


dans la plaine deviendroit humide s’il 
s’clevoit au fommet d’une montagne, 
ce qui eft akrolument contraire à toute 
bonne théorie, & aux expériences di- 
rectes que nous avons faites dans un air 
evefie. 
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Solution 
i’une difii- 
«uUi:. 


d’effort pour la faire paroître , les véficules qui la compofent 
ibut rares, & elles difparoilfent au moment mutine. 

§. 227. Mais il paroîtra peut-être difficile de concilier cette 
explication avec le phénomène que préfente l’Hygrometre. Cet 
inftrument marche à la fécherclfc dès que l’air fe raréfie, dan* 
le moment même où il fe forme de la vapeur vcficulaire. Si 
donc cette vapeur ne pou voit fe former que dans un air fa- 
turé , comment la verroit-on paroître au moment où il fe def- 
féche ? Je réponds, que ces vapeurs fe forment dans les cou- 
ches faturées qui entourent les corps aqueux contenus dans le 
récipient; & que lorfqu’elles font une fois formées, il leur faut 
pour fe dilfoudre plus de tems qu’il n’en faut à l’air pour det 
fécher le cheveu par fa rarétàclion: cependant leur durée n’eft 
que, d’un petit nombre de fécondés, parce que bientôt elles- 
fe réfolvent de nouveau en vapeurs élaftiques & fe mêlent avec: 
l’air. C’eft ainfi qu’un vafe plein d’eau chaude exhale , même 
dans l’air le plus fcc , des vapeurs véficulaires qui fe forment' 
dans les couches d’air faturées qui repofent fur la furfàce de 
cette eau , & ces véficules flottent dans l’air jgfqu’à ce qu’elles, 
aient été diiïbutes.. 

C’EST par In même raifon, c’eft-à-dire , par un effet de là- 
lenteur avec laquelle l’air diffout les vapeurs, que fi l’on a uii' 
récipient purgé d’air & faturé d’humidité & qu’on laiffe rentrer 
brufquement un air fec dans ce récipient , on verra fes parois 
fe ternir & fe couvrir d’une abondante rofée , dans le moment 
même où un Hygromètre qui y aura été renfermé, niarchera- 
au fec de 10 ou i2 degrés. Cette rofée ii’eft autre chofe que 
la vapeur élaflique qui rempliffoit le récipient lorfqu’il étoit 
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Tuide, mais qui a été forcée à fc condcnfer fubitement contre 
fes parois lorfqu’eüe a été expofée à la comprcflion de l'air. 
Or avant que l’air contenu dans le récipient ait repompé ces 
■vapeurs & qu’il s’en foit faturé, l’Hygrometre qui indique tou- 
jours la modification aéhielle de l’air, témoigne qu’il n’ell pas 
encore arrivé au terme de la faturation; niais ce même Hygro- 
mètre retourne à l’humide à mefure que cet air fe charge des 
vapeurs condenfées dont il ell entouré. 

§. 228. Il m’a paru intérelTant de favoir jufqu’à quel point 
l’air pouvoir être raréfié fans que la vapeur véliculaire ceUàt de 
^’y former. L’Abbé Nollet dit que la vapeur paroit dès que 
l’air commence à fe dilater , & qu’enfuite elle difparoit pour 
toujours , lors même que l’on continue de pomper , à moins 
qu’on ne falTe rentrer de nouvel air dans le récipient. Il fem- 
bleroit donc qu’elle ne peut exilter que dans un air médio- 
crement rare , & cela m’avoit paru d’abord naturel & très- 
facile <1 expliquer ; mais à force de répéter & de varier mes 
expériences , j’ai vu qu’en cela encore l’Abbé Nollet s’étoit 
trompé , & que l’on peut faire paroitre cette vapeur lors même 
que l’air eit tellement raréfié qu’il ne fiipporte plus que i y lignes 
de mercure. Il fuffit pour cela d’interrompre pendant quelques 
minutes l’aclion de la pompe , pour donner à l'air le tems de 
s’humeder ; parce que fi l’on pompe l’air fans interruption , 
la grande raréfaction le defieche tellement, que les vapeurs véfi- 
culaires ou ne s’y forment point du tout ou fc difiblvent à 
mefure qu’elles fe forraenL 

§. 229. Mais je crois devoir donner les détails de cette 
expérience, qui eft très -belle & très-curieufe. J’.ii un réci- 
pient bien tranfparent étroit par en -bas, il n’a li, que deux 

Ff 2 
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pouces & demi de diamètre ; mais il s’élargit par le haut où 
il a environ dix pouces , & fa hauteur eft d’un pied. Je le 
lutc fur la platine avec de la cire molle , après y avoit logé 
un petit Hygromètre à cheveu & une carte à jouer imbibée 
d’eau. Je ferme les volets de mon cabinet & je n’y laiiFe en- 
trer d’autre lumière que celle d’un rayon du foleil , qui vient, 
ou directement ou réfléchi par un miroir , traverfer mon réci- 
pient dans fa partie la plus large. Dès que , par l’adion de la 
pompe , l’air fe raréfie , l’Hygrometre marche au fec , & ce- 
pendant après quelques coups de pillon , plus ou moins comme 
je l’ai dit , fuivant que l’air du récipient eft plus ou moins 
humide , le rayon de lumière qui traverfe le récipient fe rem- 
plit d’une vapeur femblable h une fine pouflicre , dont les grains 
arrondis fe colorent des plus brillantes couleurs. Mais peu-à- 
peu , foit que je continue, foit que je cefte de pomper, ces 
véficules brillantes deviennent plus rares ft difparoilfent entiè- 
rement. J’interromps alors l’aftion de la pompe , l’Hygrome- 
tre marche h l’humide, j’attends qu’il foit venu tout près du 
terme de l’humidité extrême ; je recommence alors à raréfier 
l’air, fur le chanip l’IIygrometre rétrograde vers la fécherciTe, 
& bientôt les vapeurs reparoiffent avec le même éclat & la 
même abondance , pour s’évanouir au bout d’un petit nombre 
de fécondés. En procédant ainfi par alternatives de mouvement 
& de repos , j’ai produit des vapeurs véficulaires bien vifibles 
& colorées , lorlque l’air étoit raréfié au point de ne pouvoir 
plus fûutcnir que i ^ lignes de mercure. Palfé ce terme je n’ai 
pas pù parvenir à les rendre vifibles ; & je dois même aver- 
tir que depuis que l'air n’a plus foutenu que 4 ou s pouces 
de mercure, elles font devenues graduellement plus rares, & 
par cela même elles ont donné des couleurs moins brillantes. 
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fans doute parce qu’elles fe décompofoient avec une très-grande 
promptitude. Cependant je les ai vues encore très- brillantes 
lorfque l’air ne foutenoit que 8 pouces de mercure. 

Si pour compléter l’expérience on achève de raréfier l’air 
autant que la pompe permet de le faire & qu’alors elle de- 
meure exaftement fermée , on voit l’Hygronietre marcher à 
l’humide & arriver enfin au terme de l’humidité parfaite ; on 
voit enfuite une rofée s’attacher aux parois intérieures du réci- 
pient & former ainfi une efpece de diftillation , comme cela 
arriveroit fi le récipient étoit plein d’air. Alors fi on permet 
à l'iif extérieur ds rentrer brufquement dans le récipient , cet 
air fec fait, comme je l’ai dit dans l’avant-dernier paragra- 
phe , marcher l’IIygrometre vers la fécherelfe , d’environ i o 
ou 1 2 degrés , & dans le même moment les parois du réci- 
pient fe couvrent d’une rofée fi abondante qu’elles en font pref- 
qu’entiérement ternies ; mais bientôt l’air repompe une partie 
de cette rofée, & l’Hygrometre retourne au terme de l’humi- 
dité. Lorfque l’air e(t ainfi complètement faturé, li l’on pompe 
de nouveau, le premier, exaflemeut le premier coup de pif- 
ton remplit le récipient de vapeurs véficulaires , qui brillent 
des couleurs les plus éclatantes , & l’on peut ainfi répéter cette 
belle expérience & obtenir les mêmes réfultats que la pre- 
mière fois. 

§. 230. Quand on emploie ce procédé pour obferver les 
vapeurs véficulaires , on voit bien clairement que les différen- 
tes couleurs qui brillent fur ces véficules ne fe fuccedent pas 
à mefure que l’air fe raréfie , comme le prétend Mr. Kratzen- 
STEiN, §. 209, mais qu’elles exiltent toutes en même tems 
dans le même rayon. On ne voit pas non plus l’ordre que 
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ces couleurs obfervent cntr’elles dans ce rayon , varier fuivant 
le degré de rareté de l’air. Tous les calculs que ce phyfitiea 
fonde fur ces deux principes , pour déterminer l’épaifTeur de 
la lame d’eau qui forme ces véficules , font donc abfolument 
incertains & arbitraires. 

§. 231. J’AI fourent elTayé de mefurer le dianietre de ces 
véficules dans des airs inégalement denfes, pour favoir fi le 
fluide élaftique dont on les fuppofe remplies les dilate en rai- 
fon de la diminution de la preflion de l’air qui les entoure ; 
mais leur apparition & leur difparition font fi brufques & fi 
promptes dans un air raréfié , & il efi fi difficile de les faifir 
avec une loupe un peu forte , dans un récipient où elles font 
agitées & entraînées par le mouvement de l’air qui en fort , 
qu’il m’a été impoffible de les mefurer exaélementj j’ai pour- 
tant cru voir qu’elles étoient plus groffes lorfque l’air étoit 
plus rare. 

§. 232. Les mêmes principes qui expliquent la formation 
de ces vapeurs dans un air que l’on raréfie , rendent auffi 
raifon de leur apparence dans un air condenfé qui retourne à 
fon état naturel. 

J’ai rapporté §. 209. l’expérience de Mr. Kratzenstein j 
il condenfe l’air dans un ballon rempli d’humidité , & on ne 
voit aucune vapeur dans ce ballon ni pendant que l’air fe coiu 
denfe ni pendant qu’d demeure continuellement condenfé; mais 
fi l’on ouvre une iffiae par laquelle l’air puifie s’échapper, dès 
qu’il efi fort! une certaine quantité d’air , on voit tout-à-coup 
le ballon fc remplir de vapeurs véficulaires. 
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fci donc , comme dans le récipient de la pompe ; l’ait fc 
laréfic 3 cette raréfaélion faïorife la formation d’une vapeur 
diadique & cette vapeur fe change en vapeur véficalr.ire. Les 
détails & les preuves de cette explication font les mêmes que 
pour l’expérience que nous venons de voir dans la machine 
pneumatique. Plus le ballon elf rempli d'humidité , plus les 
vapeurs font abondantes & promptes à paroitre : on peut les 
reproduire en furpendant pour quelque niomens la rardlàélion 
de l’ak j &c. &c- 

§. 33 3. Je terminerai ce Chapitre par quelques confidéra- 
tions fur une expérience que l’on a tenté d’expliquer^ par l’éva- 
poration dans le vuide. J’ai dit , §. ijç, qu’un thermomètre 
renfermé dans un récipient rempli d’air defeendit de 1 6 degrés 
6 dixièmes à degrés pendant que je pompois l’air de 
ee récipient , & qpe Air. Cullen avoit le premier fait cette 
obfervation.. 

“ Un thermomètre fufpendù , dit ce favant phylîcien , dans 
,1 le récipient d’une pompe pneumatique , defeend toujours de 
„ deux ou trois degfés , (de FarenheitJ lorfque l’on épnife 
„ l’air. Quelque tems après le thermomètre dans le vuide re- 
„ vient à la température de l’air de la chambre; & lorfqu’oa 
„ laide rentrer l’air dans le récipient , le thermomètre monte 
„ toujours de deux ou trois degrés au- deiïus de l’air extérieur.», 
Âjfttis de la Sock'té d'Edimbourg. Tome II , />. i î 3. 

L’Auteur de cette expérience la rapporte conjointement avec ’ 
plufieurs autres qui font dellinées à prouver que l’évapora tiom 
efl plus grande & produit un plus grand froid dans le vuidU; 
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que dans l’air. Mr. Cullen femblc donc croire que ce refroî- 
diflTenicnt eft l’effet de l’évaporation d’une couche invifible d’eau 
attachée ii la furface de la boule du thermomètre } ou do cello 
qui eft répandue dans l’air ambient. 

Le grand géomètre Lambert rapporte cette même expé- 
rience dans fa pyrométrie, §. 492; & il ajoute, que l’expé- 
rience réuffit plus fûrement & donne une différence de cha- 
leur plus grande lorfque l’on pompe l’air avec diligence Sc 
que le récipient n’eff pas trop petit. Quant à la caufe de ce 
phénomène , il fuppofe , qu’en même tems que l’on pompe 
l’air d’un récipient , on pompe auffi les parties de feu qui fe 
trouvent dans cet air , & que par conféquent la denfité du feu 
dans le récipient diminue dans le même rapport que celle de 
l’air. Et il fait voir que fi la diminution de la chaleur n’ell 
pas auffi grande qu’elle devroit l’être d’après ce principe , cela 
vient de ce que les parois du récipient & la platine de la 
pompe contiennent auffi des parties de feu qui s’empreffent 
de remplacer celles que l’air entraîne avec lui. C’eft pour- 
quoi û l’air fe raréfie avec affez de lenteur , pour que le feu 
qui vient du dehors ait le tems de fup^léer continuellement 
à celui qui fort avec l’air, le refroidiffement du thermomè- 
tre devient abfolument infenfible. 

Cette explication de Mr. Lambert paroit très - naturelle 
conforme aux principes de la bonne phyfique & à ceux en 
partieuher qui nous ont fervi à expliquer le defféchement du 
cheveu dans un air qui fe raréfie (§. 141 , 142.) Je defirois 
cependant une expérience direde , qui décidât fi l’évaporation 
ae contribuoit point auffi à ce refroidiffement. Pour m’en 

affurer , 
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afTurer, je plaçai fur la platine de ma pompe un récipient qui 
renfermoit un thermomètre , un Hygromètre & une feuille de 
tôle couverte de fel Alkali fixe nouvellement calciné & encore 
chaud ; je lutai avec de la cire ce récipient fur la platine & 
je fermai le robinet de la pompe. Au bout de fix jours, lors- 
que l’Hygromctre fut venu à marquer la féchereife extrême , 
j’ouvris le robinet, je pompai l'air avec beaucoup de diligence; 
le thermomètre defeendit de 8 à ^ , 9 , c’eft-à-dire , d’un 
degré & une dixième de la divifion de Réaumur , tandis que 
l’Hygrometre ne fit abfolument aucune variation. Or quand je 
répétai l’expérience fous le même récipient, avec le même Hy- 
gromètre, le même thermomètre, mais fans tôle alkaÜfée & 
avec de l’air qui n’étant point deiféché faifoit venir l’Hygro- 
metre à 8o degrés, cet Hygromètre, qui n’a voit point fait 
de variation dans l’air fec en fit ici une de 24 degrés vers la 
féchereife , & cependant le thermomètre ne fit pas une varia- 
tion fenfiblement plus grande que dans l’air deiféché, il ne 
baiifa que de 9, à 8, 4; c’eit-à-dire , de r, iç. Puis 
donc qu’une humidité de 80 degrés, qui occafionne une éva- 
poration égale à 24 degrés de l’Hygrometre , n’augmente le 
refroidiifement que de o, ou d’une vingtiemè de çlegré, 
il faut fe ranger à l’avis de l’Académicien de Berlin, & recon- 
noitre , que l’évaporation n’a aucune part ou du moins une part 
infiniment petite au curieux phénomène obfervé par le Profef- 
fcur d’Edimbourg. 
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CHAPITRE IV. 

LE PASSAGE DU FEU D’UN LIEU DANS UN AUTRE EST. 

IL UNE DES CAUSES DE L'ÉVAPORATION ? 

§• 234. D Ans toute la théorie que je viens d’expofcr 
fiir la formation des vapeurs , je n’ai point mis au rang dea 
caufes de l’évaporation le pafTage du feu d’un lieu dans un 
autre. Divers phyficiens & même du premier mérite ont pour- 
tant regardé ce pafTage comme un des principau.v moyens que 
fa nature emploie pour volatilifer les corps ou pour les ré- 
duire en vapeurs. Mais j’ofe cfpérer que (i ces mêmes phyfî- 
ciens veulent examiner attentivement avec moi les faits fut 
lefquels on a fondé cette opinion , ils reconnoitront qu’elle 
n’avoit point été fuffifammcnt approfondie. 

§. ajy. LoRsauE le foleil fe couche après avoir fortement 
réchauffé l’air & la terre , cet air par fa rareté & fa mobilité 
perd fa chaleur avant que le fol fur lequel il repofe ait perdu 
la Tienne ; alors, comme Je feu tepd toujours à l’équilibre, il 
pafTe de la terre dans l’air ; en même tems il s’élève de la 
terre une quantité de vapeurs , qui forment la rofée afcen- 
dante , & qui même fouvent fe condenfent à nos yeux fous 
la forme de brouillards. 

Voila donc, dit-on, des vapeurs qu’entraine le feu loif- 
qu’il pafTe de la terre chaude dans l’air froid. 


Digitized by Google 



ËST-IL UNS DES CAUSES &c. Efai III, Chip. lŸ. 23 Ç 

Mais peut-ûn croire que les vapeurs~qui forment cette rofée 
8 c ces brouillards ne s’élevoient pas e'galement de la terre lorf- 
que le foleil réchauflbit encore l’air qui l’entoure ? N’eft-il pas 
évident au contraire , que le refroidilTement de l’^r , bien loin 
d’augmenter l’évaporation , l’a confidérablement réprimée & 
n’en voit-on pas la preuve dans cette même rofée qui lorC- 
qn’elle eft abondante , s’attache non feulement aux plantes , 
mais à la furface même de la terre ? N’ell-ce pas une chofe 
indubitable qu’un toile humide appliquée fur la furfâce de la 
terre , fe delTéchera beaucoup plus promptement au milieu du 
jour, lorfque la terre & l’air font également réchauffés, qu’a- 
près le coucher du foleil ? 

Comment donc le refroidüTement de l’air fait-il paroitre tant 
d’humidité? Ccll qu’il rend vifibles , & pour ainfi dire, palpa- 
bles les vapeurs que l’air renfermoit. Lorfque la chaleur les 
maintenoit fous la forme d’un fluide élaflique elles étoient 
tranfparentes comme l’air , & n’affeftoient point nos organes 
différemment de l’air lui -même; mais condenfées par le froid, 
elles impriment h nos corps la fenfation de l'humidité , & fe 
montrent à nos yeux fous la forme de véficules groflîeres , 
qui troublent la tranfparence de l’air. 

C’est ainfi que l’haleine des animaux efl invifible lorfque l’air 
efl chaud ou fec , parce que l’humidité qu’elle entraîne cft fur 
le champ convertie en une vapeur élaflique & tranfparentei 
au lieu que quand l’air froid & humide n’a pas la force de 
la diflbudre , elle fe condenfe en vapeur véficulaire & forme un 
vérjjable brouillard. 
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Enfin s’il étoit vrai que les vapeurs fulTent formées par le 
feu, lorfqu’il les entraine avec lui en paflant d’un corps chaud 
dans un corps froid , il s’enfuivroit de là cette ronféquence ab- 
furde* c’eft qu’à l’iiïue de Uiyver , lorfque la terre eft froide 
& humide , s’il vient à fouffler un vent chaud , ce vent bien 
loin de delTécher la terre devroit augmenter fon humidité : car 
alors le feu feroit en plus grande quantité dans l'air que dans 
la terre ; il pafferoit donc de l’air dans la terre & il entraîne- 
roit avec lui vers la terre les particules d’eau qu’il tiendioit 
en diflblution. 

Et s’il arrive en effet, qu’un air chaud dépofe de l’humi- 
dité à la furface d’un corps froid , cela vient , comme l’a fort 
bien démontré Mr. le Roi , de ce que le contad de ce corps 
froid prive l’air de la chaleur nécelfaire pour tenir en diOblu- 
tion l’eau dont il eft chargé, (a) §. 198 * 

Il eft donc permis de conclure , que le refroidiftement de 
l’air peut bien augmenter l’humidité apparente en condenfant 
les vapeurs ; mais que la quantité réelle de l’évaporation eft tou- 
jours plus grande lorfque l’air eft plus chaud , quelle que fuit 
d’ailleurs la chaleur de la terre ; car , je le répété , la chaleur 
de l’air farorife la formation de la vapeur élaftique & donne 
à ce même air la force néceffaire pour abforber & difloudre 
cette vapeur. La rupture de l’équilibre entre la chaleur de 
l’air & celle de la terre ne contribue donc nullement à l'éva- 
poration. 


(a) C’est au(Ti la raifon des nua. 
ges qui entourent les Isles de glace que 
l’an voit fioteer fur les mers dreonpo. 


laîrcs , & de cette efpece de fumée qne 
l’on ubferve quelquefois en etc auto^ 
d’un morceau de glace. 
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§ 235. De même fi l’on met du feu fous une chaudière 
pleine d’eau , l’évaporation ne fera pas produite par les parti, 
cules du fen qui après avoir traverfé l’eau entraîneront avec 
elles les parties les plus voifines de la furtàce ; car fi l’orifice 
de la cliaudiere entroit dans une fournaife auffi ardente que le 
feu qu’on a mis fous le fond de cette chaudière , & que l’air 
fe renouvellàt avec liberté dans cette fournaife , l’évaporation 
feroit fans contredit bien plus grande que fi cet orifice en- 
troit dans une glacière ; & pourtant dans le premier cas le feu 
ne tendroit point à fortir de l’eau , au lieu que dans le fécond 
il en fortiroit en grande abondance. 

§ 237. On m’objeélera fans doute , que dans des. vafes clos , 
pour accélérer la difiillation , on fait ufage de réfrigérens , afin 
que le feu paflant d'une cucurbite réchauffée dans un chapi- 
teau refroidi entraîne avec lui toutes les parties volatiles du 
corps renfermé dans la cucurbite. 

Mais les difiillateurs en grand répondront pour moi, que 
la pratique n’efi point d’accord avec ce principe , puifque c’efl 
on fait, que fi l’on tient le chapiteau trop froid la difiillation 
ne fe fait qu’avec une lenteur extrême ; & que fi dans le mo- 
ment où un alambic difiille à fil , on remplit tout à coup fou 
réfrigèrent d'une eau très- froide , la difiillation s’arrête fur le 
champ , pour ne recommencer qu’à mefure que le Chapiteau 
fe réchauffe. La raifon en eft fort fimple ; fi le chapiteau eft 
très -froid, l’air qu’il contient eft denfe , incapable de diffoudre 
beaucoup de vapeurs , & tant que cet air demeure froid & 
denfe il s’oppofe à l’élévation & même à la formation des va- 
peurs; au lieu que fi le chapiteau eft chaud, toute la capacité 
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îji théorie 
donrte aulli 
une réponfe 
négative. 


fe remplit de vapeurs élafiiques. Cependant pour que la didil- 
lation fe falTe , il faut que ces vapeurs puiOTent fe condenfer 
quelque part , fans quoi elles réfifleroient tout aufli bien que 
l'air à la formation de nouvelles vapeurs. Il faut donc leur 
donner une ilTue , qu’elles puiflTent fortir du chapiteau & paflêr 
librement dans des canaux, dans un ferpentin , par exemple, 
qui fe refroidilTe graduellement à mefure qu’il s’éloigne du 
chapiteau , qu’ainfi les vapeurs fe condenfent graduellement , 
enforte que celles qui fe condenfent cedent leur place à celles 
qui les fuivent. Il s’établit ainû un courant continuel de vapeurs 
depuis l’intérieur de la cucurbite jufqu’au bec du ferpentin , 
& la liqueur qui réfulte de la condenfation de ces vapeurs 
doit fortir de ce bec la plus froide poflîble. C’ell par les alam- 
bics condruits fur ces principes que l’on obtient la diftiliation 
la plus abondante. L’art d’augmenter les produits de la didil- 
lation ne conGde donc point à oppofer immédiatement le corps 
k plus froid au liquide le plus chaud , quoique cette méthode 
fût bien la plus propre à contraindre le feu à entraîner dans 
fon paflage la plus grande quantité de ce liquide ; mais cet 
art confifte à former la plus grande combinaifon poffible du 
feu & du corps que l’on veut convertir en vapeurs ; à avoir 
pour cet effet au - deiïus de ce corps un lieu rempli d’un air 
chaud & rare , & à favorifer enfuite la condenfation fucceffive 
de la vapeur éladique produite par cette combinaifon. 

§ 238. D’ailleurs cette efpece d’enlèvement méchanique 
des parties de l’eau par les élémens du feu n’eKpliqueroit nul- 
lement la fufpenfion des vapeurs , leur eaepanfion dans le vuide 
& tous les autres phénomènes qu’elles préfentent. Ces molé- 
cules d’eau retomberoient fur le champ , à moins qu’elles ne 
s’unifTcnt ch^rmiquemeut au feu ou à l’air & qu’elles ne for- 
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tnaOicnt un mixte proprement dit par leur combinaifon avec 
l’un ou l'^autre de ces élémens. Or cette union ne faitroit Te 
f^ire fans une afbnité de l’eau avec le feu ou avec l’air ; & fi 
cette affinité exifie , il n’efl nul befoin que le feu traverfe t*eau 
pour s’unir avec ccs molécules , il fuffit qu’il foit en contaft 
avec elles & qu’elles puilTent fe dégager des liens qui les en* 
travent. 

Le feu n’a donc pas befoin de fortir de Teau pour s’unir 
avec elle , cette union peut fe former à fa furface , même en 
y entrant, comme cela arrive quand les rayons du foleif* pé- 
nètrent, réchauffent & convertillent en va^urs les eaux d’un 
étang ou d’un lac. 
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DE LA QUANTITET DE VÊVAFOKATIOK. 


CHAPITRE V. 

DE LA HUANTITE DE L'ÉVAPORATION. 


der'ueliej"* les principes que nous avons pofésj 

dei^ndcett* ü cft évident, que la quantité de l’évaporation de l’eau dé- 
juiiniité. pend de la chaleur de cette eau , de la grandeur de la fur- 

face qu’elle préfente à l’air, de la chaleur de ce même air, 
comme auffi de fa fécherelTe , de fon renouvellement & de 
fa rareté* Mais il ne fufHt pas de favoir que cet conditions 
influent fur l’évaporation , il faudroit encore favoir exailement 
dans quel rapport & fpivant: quelle; lo|x chacune d'elles l’aug- 
mente, 

J’AI tenté dans le précédent Eflai de déterminer ces rap- 
ports & ces loix relativement à la chaleur de l’air , à fa féche- 
reffe & à fa denfité : j’ai fait fentir , §. iço , que pour ce qui 
concerne le renouvellement de l’air, il faudroit un grand nom- 
bre d’expériences difiîciles & délicates fi l’on vouloit détermi- 
ner avec précifion fon influence fur l’évaporation. J’en dirai 
autant de la chaleur même de l’eau : le Profefleur Ricu.man , 
ce célébré martyr de l’éleélricité , a fait une fuite d’expériences 
intérelfantes fur la quantité de l’évaporation de l’eau fuivant 
qu’elle eft plus chaude ou plus froide que l’air environnant 
(AWi Comment. Petrop. T. I, />. 198. & T. II. p. i 4 f. ) 
Mais comme i) n’a eu égard dans ces recherches qu’à la cha- 
leur & à la denfité de l’air , fans donner aux autres conditions 

eflentielles. 
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elTentielles , telle que fa fécherefle & fon renouvellement , l’at- 
tention qu’elles méritoient , il ne paroit pas que l’on puifle 
compter fur la généralité 5 c la certitude des réfultats qu'il a 
trouvés. 

§. 240. Il n’en ell pas de même de la queflion des fur- 
faces , elle a été bien difcutée & nous avons des données fuf- 
fifantes pour la réfoudre. On peut à ce que je crois prouver, 
que quelle que foit la forme & la grandeur des vafes qui con- 
tiennent de l’eau , Il la chaleur & toutes les autres conditions 
font abfolument les mêmes pour tous, la quantité de l’évapo- 
ration , au moins d’une évaporation lente & tranquille , fera 
dans chacun de ces vafes en raifon de la grandeur de la fur- 
fece que l’eau qu’il contient préfente à l’air libre. 

: 

§. 241. D’abord il eft évident, que deux vafes parfaite- 
ment égaux & femblables , qui feront entièrement remplis d’eau 
pure & dont la chaleur & la fituation feront abfolument les 
mêmes , doivent fubir en tems égaux des évaporations parfai- 
tement égales. 

§. 242. Ensuite il n’ed pas moins certain , d’après les prin- 
cipes r]ue nous avons pofés , que des vafes pleins d’eau pure & 
dont les orifices feront égaux & femblables, mais dont les hau- 
teurs & les formes feront différentes doivent autïï, lorfque leur 
chaleur & leur fituation feront abfolnment les mêmes , fubir 
des quantités égales d’évaporation. Car , excepté le cas de l’é- 
bullition que nous ne confidérons point ici ,' l’eau ne fe réduit 
en vapeurs qu’à fa furfâce & dans les points où cette furface 
eft en contaél avec l’air; en effet , s’il fe formoit dans l’inté- 
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rieur de l’eau des vapeurs élaftiques ou véncukires, ces vapeurs 
produiroient dans l’eau une efpece d’ébullidon ou troubleroient 
du moins fa tranfparence : or l’eau qui s’évapore par la feule 
chaleur de l’air qui l’gntoure demeure parfaitement tranquille 
& tranfparente. Par conféquent , la quantité d’eau qui e(l au. 
delTous de la furface , ou ce qui revient au même , la profon- 
deur du vafe au-deffous de fon orifice n’influe nullement fur 
la quantité de fon évaporation. 

§. 243. Enfin par la même raifon, U quantité de l’évapo- 
ration dans des vafes pleins dont les orifices font inégaux doic 
être proportionnelle à la grandeur de ces orifices , quelle que 
foit d’ailleurs la forme & la hauteur de ces vafes; pourvu que. 
la chaleur & toutes les autres conditions foient les mêmes 
pour tous. 

Il faut cependant reflreindre cette allertion à des vafe» 
dont les diSerences ne font pas infiniment grandes ; car Une 
furface d’eau d’un pied pied quarré fouffriroit une plus grande 
évaporation au milieu d’une plaine découverte & aride, qu’a» 
milieu d’un grand lac, lors même que la chaleur, l’état d» 
ciel , les vents & les autres circonftances extérieures feroient 
en apparence les mêmes. La raifon en eft évidente ; cette pe- 
tite furface feroit entourée par un air beaucoup plus fec a» 
milieu de la plaine aride qu’au milieu du lac , & fouS'riroit par 
conféquent une plus grande évaporation dans cette plaine. Oa 
s’eft donc un peu trop preffé , lorfqu’on a voulu juger de la 
quantité d’eau que l’évaporation enleve de la furface de la mer » 
par la 'quantité d’évaporation que fouflfre un vafe ifolé au mi. 
lieu d’un jardin; il faudroit, pour avoir un terme de compa- 
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raifon jude , faire cette expérience dans un Tafe flottant liir la 
furface même de la mer , ' & dont l’eau feroit à-peu-près au 
même niveau. 

Mais fi les orifices 'des vafes que l’on compare entr’eux , 
ne different que de quelques pouces ou même de quelques 
pieds, le produit de l’évaporation fera toujours fenfiblement 
proportionnel à la furface de ces orifices. En effet', l’air libre 
dans lequel nous fuppofons ces vafes, fe renouvelle avec tant 
de facilité & de promptitude , que la petite différence qu'’il peut 
y avoir relativement à l'humidité entre l’air qui repofe fur le 
grand & celui qui repofe fur Je petit , ns fauroit produire des 
effets fenfibles. 


$. 244. Mais voyons fi l’expérience eft en cela d’accord 
avec la théorie. 

t 

MuscHEHBROEk rapporte dans Tes additions aux Mémoires de 
l’Académie del Cimenta T. II. p. 6z. une expérience qui fcm- 
bleroit prouver le contraire. 11 fit faire deux vafes de plomb 
ouverts par en haut de forme parallélépipède quarrée de fix 
pouces de largeur , & qui ne différoient entr’eux , qu’en ce 
que l’un avoit 1 2 pouces de hauteur , & l’autre 6 : il rem- 
plit d’eau ces deux vafes & les expofa en plein air au milieu 
d’un jardin à 3 pieds au-defius du fol ; il nota chaque jour 
la déperdition que chacun de ces vafes fouffroit par l’évapo- 
«ation, & il, trouva cette déperdition toujours plus grande dans 
le vafe le plus profond. Le réfultat de cette expérience conti- 
nuée pendant plufieurs mois fut, que les quantités d’évaporation 
étoient entc’elles , à-peu-près comme les racines cubiques des 
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hauteurs de l’eau dans les deux vafes ; en forte que l'évaporation 
dans un vafe de huit pouces auroit été double de celle qu’au- 
roit foutferte un vafe qui n’auroit eu qu’un pouce de hauteur, 
quoique leurs orifices & toutes leurs autres déterminations 
euifcnt été exactement les mêmes. 

Mais le même Phyficien ajoute , que quand il répéta cette 
expérience dans l’intérieur de fon cabinet, il ae put obferver 
aucune différence notable encre les quantités qui s’évaporoient 
dans ces diiférens vafes. 

§, 24 î. Richman a trouvé, comme MuschembroeIc , l’éva- 
poration plus grande dans les vafes les plus profonds : mais 
voici la raifort qu’il en donne ; il fuppofe que l’évaporation 
dépend en grande partie de la différence de température entre 
l’eau Sc l’air , & que cette différence eft plus grande & plus 
durable dans les plus grands vafes , parce qu’ils font plus lents 
à fuivre les variations de l’atmofphere , ( Navi Comment. Petro- 
pol. T. II. p. 134- /'??•) Ce principe fait comprendre, pour- 
quoi les vafes de Muschembroek ne donnèrent point dans foR 
cabinet la même différence que dans le jardin ; fans doute la 
température de ce cabinet n’éprouvoit que des variations très- 
petites & très -lentes. 

§. 246. Mais un FhyCcien Suédois, N. WALLéaius a cob- 
firnié par des expériences direéles cette explication de Rich- 
MAN ; car il a éprouvé , que des vafes dont les orifices étoient 
égaux , mais les hauteurs inégales . donnoient même en plein 
air, des quantités égales d’évaporation, lorfqu’il les maintenoit 
tous conllamment dans la même température , en les tenant 
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enfoncée dans de l’argille jufques à leur orifice. Mhn. de PA- 
ead. de Suede pour tannée 174^. 

§. 147. ËKFiM le célébré Lambert, ce philofophe aufii bon 
nbrervaCeur que grand mathématicien , rapporte dans fon Mé- 
moire fur l’Hygrométrie , {Acad, de Berlin 17S9.) un grand 
nombre d’expériences continuées pendant plufieurs mois , à 
divers degrés de chaleur , dans des expofitions difierentes , dans 
des vafes très-inégaux & en hauteur & en diamètre ; Sc il réfulte 
de ces expériences , que , toutes chofes d’ailleurs égales . la 
quantité de l’évaporation efi toujours proportionnelle à la gran- 
deur de la furface du liquide qui e(l en contaâ immédiat avec 
l’air extérieur : il n’a trouvé d'autre exception à cette loi , que 
quelques petites anomalies qui ont paru dépendre de la plus 
ou moins grande promptitude avec laquelle des vafes inégaux 
en malTe fuivent les variations de température de l’air qui' 
les entoure. 

Je crois cependant que c’eft avec raifon que le Pere Cotte 
fe plaint dans le Journal de phyfique du mois d’Octobre 1781, 
de ce que tous les météorologiftes ne fe fervent pas de vafes 
égaux pour mefurer la quantité de l’évaporation. Il réfulte du 
moins de fes expériences , qu’il y a réellement de très-grandes 
différences entre les quantités de vapeu.'s qu’exhalent des vafes 
de forme cubique & de grandeurs différentes. Ces différences 
ne paroiffent point fuivre le rapport des furfaçes , fans doute 
par la raifon qu’ont allégnée 'WALLèRies & Richman , modifiée 
peut-être encore par quelques particularités du. lieu dans lequel 
font fitués les vafes du Pere Cotte. 
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Mefure de 
l’évapora- 
tion rclati- 
vement li la 
météorolo- 
gie. 


§. 248. Mais fi c’efi relatÎTement à la météorologie qné 
l’on s’occupe de la quantité de l’évaporation , il faut obferver 
que l’on peut fe propofer deux buts difFérens & qui exigent ' 
aufil des appareils totalement différens. Car on peut fe pro- 
poTer pour but , ou de connoitre la quantité abfolue des va> 
peurs qui s’élèvent en différentes faifons & en différentes années 
des étangs , des lacs , de la mer , & en général des eaux ffag* 
nantes à la furface de la terre; ou de connoitre par la quan- 
tité de l’évaporation dans un moment donné , la force diffol- 
vante de l’air dans ce même moment , & d’obtenir par - là une 
efpece d’Hygrometre du genre de ceux que j’ai placés dans 
la fécondé claffe §. yo. 


Atmidome- 
tre pour la 
quantité de 
l’évapora, 
tion an- 
nuelle. 


§. 249. Dans le premier cas, lorfque l’on veut connoitre 
la quantité de l’évaporation des eaux fiagnantes , il convient 
que le vafe plein d’eau qui fert à mefurer l’évaporation (*) 
foit, autant qu’il efl poffible. dans la même fituation que les 
eaux auxquelles on le compare. 11 faudroit donc à la rigueur, 
comme je l’ai dit plus haut, §. 243 , que ce vafe flottât fur 
l’eau & y fût enfoncé jufques à la hauteur de celle qu’il ren- 
ferme ; mais au moins &ut-ü qu’il foit enfoncé dans la terre 
jufques au niveau de l’eau qu’il contient. & qu’il foit comme 
les eaux des lacs & de la mer, expofé aufoleil, aux vents & 
à toutes les injures & les viciflitudes de l’air extérieur. 11 faut 
enfin avoir un udometre placé auprès de ce même vafe & tenir 
compte de la quantité d’eau qu’il reçoit du ciel , afin d’ajou- 


(*) On a donné aux vafes deftinés i cet ufagt le nom â'Atmo- 
metrt ou à' Atmidoinetrc du grec àrfii ou ixutf , 

vapeur. 
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ter cette quantité il la fomme de celle qui fe dilfipe par l’é« 
vaporation. ^ 

Richman confeilloit & avec raifon de faire communiquer le 
vafe qui fert d’atmometre , avec un autre vaiflTeau d'une capa» 
cité plus grande fermé par-delTus & rempli d’eau, afin que 
l’évaporation ne diminuât pas trop fenllblement la hauteur de 
l’eau dans l’atmometre , & que les pluies ne l’augmentallent 
pas non plus exceffivenient. Antiqui Comm. Petropol. T. Xiy. 
p. 273. feqq. 

» 

§. 250. Mais lorfque l’on fè propofc de connoître la quan- 
tité momentanée de l’évaporation, il faut un vafe petit & 
léger , qui préfente à l’air une grande furface & qui foit fuf- 
pendu h une balance très-julle & très -mobile, afin que l’on 
puiffe faifir les plus petites variations dans le poids de la 
liqueur. On pourra expofer cet inflxument à l’aélion des vents 
& à celle du Soleil pour étudier leur influence fur l’évapora- 
tion ; mais pour les obfervations journalières , il conviendra 
mieux de le placer dans un lieu couvert acceflible à l’air ex- 
térieur & pourtant à l’abri de l’aétion immédiate de ces caufes 
trop puilTantes & trop variables. Si l’on veut enfin rendre ces 
inflrumens comparables pour en tirer des induélions fur 1 » 
force relative de l’évaporation en différens tems & en diffërens 
lieux , il faut que les vafes dont on fe fervira foient exadle- 
ment de la même forme , de la même matière , qu’ils contien- 
nent la même quantité d’une eau également pure & que leur 
pofition foit la même autant qu’il fera poflible. Richman avoit 
décrit un inflrunient de ce genre dans les NovLComment. Pe- 
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trop. T. II p. I2I feqq. mais le célèbre phyficien & anato-' 
mille AL le profelTeur Mosc&ti a donné dans une petite lettre 
imprimée à Milan qu’il m’a fait l’honneur de m’adrefler , la 
defcription & le deflin d’un atmidometre de cette efpece très- 
ingénieufement imaginé , & tout à la fois plus ezaâ & plus 
commode. 
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CHAPITRE VI. 

DE L'L' VAPO RATION DE LA GLACE. 

§. 2ÎI. O’Est un fait connu de tout le monde, que 
la glace eft fujete à l’évaporation. On voit par un tcms con- 
tinuellement fec & froid diminuer peu à peu & difparoitre 
enfin les glaçons qui s’étoient formés dans les ornières des 
grands chemins. La neige, qui n’eft autre chofc qu’un amas 
de petites aiguilles dç glace , diminue auffi très - rapidement , 
même par un tems froid & calme , pendant lequel fa diminu- 
tion ne peut être attribuée ni au dégel ni aux vents. 

Enfin l’expérience que j’ai raportée à h fin du Chap. V, 
du précédent cffai met la chofe abfolument hors de doute ; 
puifque l’on voit la glace renfermée dans un vafe clos & dan^ 
un air plus froid que.la congélation , perdre de fon poids & 
fe convertir en un fluide élaftique , qui fait monter le mano- 
mètre , & qui affede l’Hygrometre en fe mêlant avec l’air. 

§. 2^2. Cependant les détails de cette même expérience 
& toutes celles qui m’ont fervi à déterminer l’influence du chaud 
& du froid fur la force diflblvante de l’air , prouvent qu’au, 
deffous du terme de la congélation, tout comme au-deffus, 
plus l’air efl froid, plus il eft promptement faturé par les va- 
peurs, foit de l’eau, foit de la glace, qui ne font qu’une 
feule & même chofe : d’où il fuit , que l’évaporation de la 
glace , de même que celle de l’eau , doit être , toutes chofei 
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d’ailleurs égales , d’autant moins grande que le froid etl plus 
grand. 


AITcrtioni 
contraires 
de M. Gau- 
teron. 


§. 2^3. On lit pourtant dans les mémoires de l’Académie 
des fciences pour l’année 1708. p. 4îi & fuivantes , que 
M. Gauteron a fait à Montpellier des expériences dont il 
conclut “ que les liquides perdent plus de leurs parties pen- 
„ dant la plus forte gelée , que pendant que l’air eft dans 
, l’état que l’on appelle tempéré. „ On lit de plus dans ce 
mémoire , qu’une once d’eau convertie en glace dans un verre 
de deux pouces de diamètre a fouffert en 24 heures une di- 
minution de 100 grains par l’évaporation; & qu’enfin “le 
„ grand froid & les vents ont toujours produit une evapora- 
„ tion plus grande que le moindre froid & le tems calme.» 


Ixamcn de 
l’une de ces 
afl'eitiuns. 


§. 254. Mais de deux chofes l’une, on Mr. Gauteron a 
exagéré les réfultats de fes expériences , ou la bife qui porta 
ce grand froid à Montpellier étoit d’une fécherelTe extrême & 
favorifoit l’évaporation d’une maniéré tout-à-fait extraordinaire. 


Car Krafft a obfervé , qu’un pouce cube de glace da 
poids de 293 grains ^ n’a perdu en 28 jours par l’évapora- 
tion que 1 1 ^ grains | ce qui ne fait qu’environ 4 grains en 
24 heures ( Krafftius de vaporum origine §. 17.) Et ce qui 
eft plus encore , Muschembroek , ce Phyficien fi recomman- 
dable par fon exaélitude, dit que le 1 1 Janvier 1729 il ex- 
pofa à un froid très-rigoureux un cube de glace du poids de 
4 Onces , qui ne perdit non plus que 4 grains, en 24 heu- 
res. Tentamina Acad, del Cimenta, T. 11 . p. 180. 
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%. 2^^. J’ÉLÈVERAI le mÉmc doute, fur l’autre alTertion de 
Mr. Gauteron; il paroit croire que l’intenfité du froid aug- 
mente l’évaporation de la glace. Or il faut obferver qu’il con- 
fond ici l’elfet du froid avec celui du vent; effets totalement 
difparates & même contraires , puifque le vent augmente l’é- 
vaporation & l’augmente d’autant plus qu’il eft plus fec & 
plus violent ; tandis que le froid la diminue en raifon de fou 
intenfité. 

Et û quelqu’un pouvoir douter que le froid ne réprime non 
feulement l’évaporation de l’eau , mais auffi celle de la glace, 
j’alléguerois l’autorité de Muschembroek qui dit exprelfément , 
(^Introd. ad Pbilof. natur. T. II. p. 597.) que l’évaporation 
de la glace diminue, à mefure que le froid devient plus rigou- 
reux. Je m’appuierois encore des expériences de Mr. Baron. 
Ce Bhyficien , dans un mémoire que j’ai déjà cité , §. 130, 
& qui paroit prcfqu’entiéreiuent deftiné à relever les inexaéli- 
tudes & les exagérations de Mr. Gauteron , prouve, que tou- 
tes chofes d’ailleurs égales , l’évaporation de la glace diminue 
il mefure que le froid augmente. Acad, des Sciences 17s 3 - 

§. Mais perfonne , que je fâche, n’a fait fur ce fujet 
des recherches plus fuivies & plus exaéles que Mr. N. Wal- 
LÉRius. Il réfulte à la vérité de fes expériences , que l’eau , 
pendant qu’elle fe convertit en glace , perd plus par l’évapo- 
ration que quand elle étoit encore liquide , & que ce fur- 
croit d’évaporation eft d’autant plus grand, que le froid eft plus 
âpre & la congélation plus rapide. Mais cette exception à la 
réglé générale n’eft , pour aiufi dire , qu'inftantanée ; car dès 
que l’eau eft complètement gelée , la glace produite par cette 
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congélation , rentre fous la réglé , & le froid , à mefure qu’il 
augmente , diminue fon évaporation. Métn. de tAcad. de Suede 
1745. 

Muschembroek a fait auflî la même obfervation : “ l’évapora- 
„ tion de la glace eft, dit -il la plus grande dans le moment 
„ où elle commence à fe former, & elle diminue lorfqu’elle 
„ en entièrement formée. „ 

- Il eft donc permis de conclure , qu’excepté le moment 
de la congélation , où l’air en fortant de l’eau entraîne avec 
lui quelques unes de fes molécules , la glace dans fon évapo- 
ration eft foumife aux méints loix que l’eau dont elle a été 
formée. 
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CHAPITRE VIL 

DI L'EVAPORATION DE L'EAU MELANGEE D'AUTRES 
SUBSTANCES. 


§• 2Î7. Ntre les difFérens corps qui peurent fe dif- Principe 
foudre dans l’eau & altérer fa pureté , il en eft qui ont plus 
d’aptitude qu’elle à fe réduire en vapeurs & d’autres qui en 
ont moins. Or l’état de dilTolution de c«s corps fuppofe né- 
celTairement un certain degré d’union ou d’adhérence entre 
leurs élémens & ceux de l’eau dans laquelle ils font diifous. 

Ceux donc qui font plus volatils que l’eau , comme l’efprit de 
de vin , les alkali volatils, doivent entraîner avec eux quel- 
ques unes de fes molécules & faciliter ainfi fon évaporation 
au contraire ceux qui font plus fixes , comme la plupart des 
fels doivent retenir ces mêmes particules & retarder leur éva- 
poration. 

Je ne connois point d’expériences direéles qui ayent été 
faites pour mefurer ■ la quantité dont le mélange des ma- 
tières volatiles augmente l’évaporation de l’eau d’autant que 
les procédés des difFérens arts qui traitent les eaux mélan- 
gées avec des corps de ce genre , ont pour objet la fépara- 
tion de ces corps & non point la quantité d'eau qu’ils lailTent 
en arriéré.. 
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§. 2^8- Mais on a fait des recherches fur les obftacles que' 
les fels fixes apportent à l’évaporation de l’eau. Mr. N. Wal- 
LKRius , ce phyficien Suédois que j’ai déjà fouvent cité avec 
éloge , a obtenu des réfultats fort ünguliers. 11 a trouvé que 
certains fels fixes , tels que le Tel marin & le falpétre retardent 
l’évaporation de l’eau pendant les premières 24 ou 4g heu- 
res qui fuivent leur mélange avec elle, & qu’enfuite l’évapora- 
tion continue fur le même pied que celle de l’eau pure II 
attribue avec affez de vraifemblance ce retardement dans l’éva- 
poration au froid que produifent ces fels par leur dilfolation 
dans l’eau. Cependant le vitriol verd , le vitriol bleu & l’a- 
lun augmentent l’évaporation pendant les premiers tems , quoi- 
qu’ils produifent aulTi un refrodilTement de deux ou trois de- 
grés. Le fucre qui refroidit l’eau d’un degré & demi ne pro- 
duit qu’un changement infenfible , qui tend à retarder plutôt 
qu à accélérer l’évaporation. Enfin la chaux éteinte augmente 
confidérablement l’évaporation , même le huitième jour après 
fon mélange avec l’eau. Mém. de P Acad de Suede 174^. 

§. 2 y 9. Que conclure de toutes ces anomalies C’eft que 
quoique les loix générales de l’évaporation paroifiTcnt alTez bien 
établies , il relie cependant encore un grand nombre de recher- 
ches à faire pour rendre raifon de tous les détails ; & qu’il 
e(I vraifemblable que ces recherches conduiroient à des réfuU 
tats curieux & intérelTans. 

Mais fi quelque phyficien veut s’occuper de ces recherches, 
& nous donner fur les fujets traités dans ce chapitre & dans 
les deux précédens des lumières plus fôres que celles que nous 
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avons , on ne fauroit trop lui recommander , d’obferver tou- 
jours avec le plus grand foin le degré de l’humidité de l’air 
dans lequel fe fera l’évaporation , & de mefurer avec autant 
d’exaéKtude qu’il fera podible & le volume & la rapidité du 
renouvellement de cet air. 

§. 260. Je crois cependant que l’on en fait aflez pour 
pouvoir décider que il. Wallérius s’eft trompe , s’il a 
cru pouvoir conclure de fes expériences que l’évaporation 
des eaux chargées de fels fixes, de fel marin , par exemple, 
marchoit d’un pas égal avec celle de , 1 ’eau pure. Car c’eft un 
fait connu de tous les Chymifles , que quand on veut concen- 
trer une folution d’un fel fixe quelconque, l’évaporation fe 
ralentit en raifon de la concentration , & que les dernieres 
portions d’eau ne peuvent être expulfées que par un feu très- 
aélif & long-tems continué. 

§. 2g ï. On a même fur la plus ou moins grande évapo- 
ration des eaux plus ou moins chargées de fel marin , un 
beau travail du célébré Haller. Ce grand Homme qui a tou- 
jours confacré fes connoiffances & fon génie à des études uti- 
les à l’humanité, elTaya de retirer par l’évaporation fpontanée 
des eaux falées de Bevieux en SuilTe , le fel que l’on en retire 
à grands fraix par la graduation & l’ébullition. Il fit pour cet 
effet conftruire en plein air des réfervoirs très-étendus & peu 
profonds, il les fit remplir d’eau falée, & à mefure que cette 
eau fe concentroit par l’évaporation, il la faifoit palTer dans 
des réfervoirs fucceffivement plus petits , jufqu’à ce qu’enfin 
la chaleur du folcil fît cryfiallifer le fel gemme qu’elle tenait 
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en difTolution. Ces opérations lui donnèrent la facilité de me- 
furer exadement la quantité de l’évaporation relativement au 
degré de falure de l’eau , & lui firent voir , conformément à 
la théorie, que l’évaporation diminuoit en raifon de la falure. 
11 rendit compte de tous les détails de ces obfervations inté- 
refiantes dans un mémoire qui a été inféré dans ceux de l’Aca- 
démie des Sciences pour l’année 17^4. 
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CHAPITRE VIIL 

KESUMV GENERAL DE CETTE THEORIE. 

§. 262, TTer MINONS cet EITaî par un expofé fuccindl 
des principes qui nous ont fecvi à expliquer la formation des 
vapeurs. 

L’évaporation proprement dite , eft le réfultat ou plutôt 
l’effet de l’union intime du feu élémentaire avec l’eau. Par 
cette union l’eau & le feu réunis fe changent en un fluide 
élaflique plus rare que l’air & qui mérite éminemment le nom 
de vapeur. 

§. 2^3. Cette vapeur, lorfqu’elle fe forme dans le vuide, 
ou que Ton abondance & fa chaleur foutenue lui donnent la 
force d’expulfer l’air qui la comprime , fe nomme vapeur élaf- 
tique pure, §. i 83 -» 88 . 

$. 264. Mais lorfque cette même vapeur ne peut pas fur> 
monter entièrement la force compreffive de l’air , elle le péné- 
tré , fe mêle avec lui , fubic une vraie diffoludon d; prend le 
nom de vapeur élajlique dijjuute , §. 189 — 19a. 

§. 2fff. LoRsau’ENsuiTE l’air faturé laiffe précipiter l’eau 
qu’il contient, cette eau prend quelquefois la forme de véfi- 
cules ou de petites bulles; ces véficules remplies & envelop- 
pées d’un fluide rare & léger fe foutiennent dans l’air & s’élè- 
vent même quelquefois par une légèreté fpécifique plus grande 
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que la Cenne. Ce font donc des corps étrangers k l’air & 
d’une nature abfolument différente du fluide élaftique auquel 
nous venons de donner le nom de vapeur. Cependant pour 
me conformer k l’ufage , je les ai rangés dans la clafTe des 
vapeurs , & je les ai dillingués par le nom de vapeur véficu. 
laire, §. 201 & fui vans. 

§. 266. Enfin lorfque la vapeur éladique ou les véficules 
elles -mêmes fe condenfent en gouttelettes pleines , qui ne 
different des gouttes de pluie que par leur extrême petitefle, 
ce font encore des corps bien différens de la vapeur propre- 
ment dite. Cependant comme ces corps flottent dans l’air 
& peuvent même y être foutenus pendant quelque tems par 
fon agitation & fa vifeofité , je les clalfe auffî parmi les vapeurs 
& je leur donne le nom de vapeur concrète. ■ ’ 

§. 2^7. Je crois qu’il n’y a aucune vapeur ou exhalaifon 
de corps" foit fluides, foit folides qui ne vienne fe ranger fous 
l’une de ces quatre efpcces & dont la formation ne puifTe Sc 
ne doive s’expliquer par les mêmes principes. Seulement fout-U 
obferver que fouvent l’impulGon mécbanique de l’air extérieur, 
ou celle des fluides claftiques qui fe dégagent de l’intérieur 
des corps, ou enfin les vapeurs élaftiques mêmes, entraînent 
dans l’air des molécules de différens corps , qui par eux-mê- 
mes n’e'tôient point fufceptibles d’évaporation. 

I 

i 


Digitized byGoogle 


2T9 


QUATRIEME ESSAI. 

APPLICATION 

BES THEORIES PRECEDENTES 

A Q.UELQ.UES PHÉXOMENES 

DE LA MÉTÉOROLOGIE. 

% 

yt; r . ■■ ■■ . 

\ 

INTRODÜ'CTIO N. 

J E n’entreprends point de donner ici un traité complet de 
Météorologie ; cette fcience offre un grand nombre de phéno- 
mènes fur lefquels nous n’avons point affez de données , & je 
ne veux pas non plus retracer des chofes déjà fuffifamment 
connues te expliquées : mon unique but eft d’analyfer un pet(t 
nombre de phénomènes , auxquels les théories précédentes 
m’ont ferablc pouvoir heureufement s’appliquer. 
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CHAPITRE I. 

DE LA DISTRIBUTION DES' VAPEURS 
DANS V ATMOSPHERE. 

§. 2tf8. O N ne connoît encore à ce que je crois , aucune 
fuite d’obferTations diredes , qui puiife nous donner quelques 
lumières fur la quantité des vapeurs contenues dans notre at* ' 
mofphere à différentes hauteurs. Car avant que je portafTe 
l’hygrometre à cheveu fur les Alpes , on n’y avoit encore 
porté aucun hygromètre comparable Sc alTea fenllble pour 
pouvoir fe mettre parfaitement en équilibre avec l’air pendant 
le court féjour que l'on fait ordinairement dans ces hautas 
fülitudes. 

Et lors même qu’on en auroit porté , comme oh ne con- 
ooilToit , ni la quantité abfolue de l’eau qu’indiquent les diffé- 
rens degrés de ces hygromètres , ni l’influence du froid & 

, de la chaleur fur la force diffolvante de l’air , ces expériences 
n’auroient donné que des lumières bien incertaines. 

Nous ne pouvons donc avoir ici d’autre guide que la 
théorie aidée de quelques faits généraux ; mais je crois cette 
théorie affez folide & alfez étendue peur nous conduire à des 
réfultats fatisfaifans ; & mes obfervations hygrométiques fur 
les Alpes , dont je donnerai le précis dans le dernier cha- 
pitre de cet cflTai , pourront lervir à vérifier quelques uns de 
ces réfultats. , 
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§. 269. Examinons d’abord le cas le plus fimple. Suppo- 
fons que la malTe entière de l’air , depuis fes couches les 
plus baffes jufqu’à fes régions les plus élevées foit parfaitement 
feche : qu’au contraire la terre , que je confidere ici comme 
une immenfe plaine , foit abreuvée d’humidité. Au lever du 
foleil , les premiers rayons de cet aftre qui viendront frapper 
la furface de la terre convertiront en vapeur élallique une par- 
tie de l’eau dont elle eft pénétrée , & l’air qui repofe fur elle 
diffoudra avidement cette vapeur. En même tems cet air dilaté 
par la chaleur & augmenté par la vapeur qui fe mêle avec 
lui , occupera un beaucoup plus grand efpace ; il s’étendra fur- 
tout du côté du couchant , où le mouvement progreflif du 
(bleil le détermine , & où l’air qui n’eil pas encore réchauffé 
ne lui réillle pas avec force. De là naîtra , pour les pais Gtués 
à l’occident , ce vent d’orient qui précédé ordinairement le lever 
du foleil. En même tems , ce même air raréfié par la chaleur 
& allégé par le mélange dt la vapeur qui eft plus rare que 
lui, tendra auffi à s’élever; il entraînera avec lui les vapeurs 
à mefure qu’elles fortiront de la terre , & il les diftribuera dans 
des couches plus élevées. Mais il doit être remplacé à mefure 
qu’il s’élève , & il doit l'être par l’air le plus froid parce que 
cet air eft en même tems le plus denfe. 11 le fera donc par 
celui du nord : car ceux du midi 8c de l’orient font plus 
chauds , & le courant déjà déterminé du côté du couchant 
empêche que celui-ci ne rebrouffe en arriéré. Ainfi à mefure 
que le foleil s’élèvera au-deffus de cette vafte plaine , qu’il ré- 
chauffera la terre & l’air qui la couvre , & qu’il remplira cet 
air de vapeurs, cet air & ces vapeurs monteront dans les ré- 
gions fupérieures de l’atmofphere , & feront continuellement 
remplacés par un vent de nord. U s’établira ainfi un courant 
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perpétuel, qui empêchera la ftagnation des vapeurs & favori- 
fera leur difperfion dans l’air. C’eft ce vent de nord connu des 
phyficiens fous le nom d’étéfien & chez nous fous le nom de 
fée bord , qui dans les beaux jours de l’été fe leve régulière- 
ment le matin vers les huit ou neuf heures. Ce vent fe ren- 
forcera ’Ji mefure que le foleil réchauffant plus fortement la 
terre en fera fortir une plus grande quantité de vapeurs , & 
dilatera davantage & ces vapeurs & l’air qui les reçoit. Mais 
peu-à-peu le foleil venant à décliner , cette afeenfion celfera , 
le vent de nord s’affaiblira, il y aura une heure ou deux de 
calme & enfin vers le foir le foleil dilatant l’air des terres fur 
Icfquelles il paffe excitera un vent de couchant. Ce vent s’ob- 
ferve auQi régulicremerit en été , après des jours fercins & lors 
qu’aucune caufe locale ne s’oppofe It là formation. 

Le courant d’air vertical que produit le foleil à mefure qu’il 
réchauffe les lieux fur lefquels il paffe porte la chaleur & les 
vapeurs dans les régions les plus élevées de l’atmofphere : les 
colonnes d’air réchauffées deviennent plus hautes que celles 
qui les entourent ; elles refluent donc fur celles-ci principa- 
lement du côté du Nord, où l’atmofphere moins réchauffée 
ell aufli conflamment moins haute. 11 s’établit donc dans le 
haut de l’atmofpherc un courant du Sud au Nord, qui rem- 
place continuellement celui qui vient par le bas du Nord au 
Sud; c’eft ainfi que la feule chaleur du foleil établit une cir- 
culation perpétuelle & falutaire dans l’air qui nous enviroune. 

Si l'air étoit parfaitement fec comme nous l’avons fuppofé , 
un feul -jour , même de la canicule , ne produiroit point affez 
de vapeurs pour le faturer ni même pour l’approcher du terme 
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de la faturation. Car à mefure que les vapeurs fe formeroient, 
la circulation produite par la chaleur dillribueroit ces vapeurs 
jufques dans les régions les plus hautes de l’air. 11 ne fe forme- 
rOit donc nulle part ni nuages , ni rofée , l’évaporation conti- 
nueroit même pendant la nuit ; le retour du foleil ranimeroit 
fus forces , & ce ne feroit qu’au bout d'un teins alTez confide'- 
rable que l’air viendroit au ternie d’une faturation parfaite. 


§. 270. Supposons- LE dans cet état; qu’un matin avant 
le lever du foleil l’atmofphere entière depuis les plus hautes 
régions jufques à la furface de la terre fût complètement là- 
turée de vapeurs , & que la terre elle-même fût couverte ou 
du moins imbibée d’eau. Dans ce cas , au moment où le foleil 
commence à réchauffer la terre , cette chaleur engendre une 
certaine quantité de vapeurs élalliques , car le feu en produit 
même dans un air parfaitement raffafié. Mais cet air refufe 
d’abord de les diffoudre ; ces vapeurs fe changent donc en 
véficules & il fe forme ainfi un léger brouillard à la furface de 
la terre. Cependant l’air fe réchauffant à fon tour devient ca- 
pable de diffoudre Sc ces véficules & la vapeur élallique qui 
continue de fe former. Ce même air dilaté par la chaleur Sc 
par la vapeur élaflique commence à s’élever vers le haut de 
l’atniofpbere. Là il rencontre des couches plus froides , car 
la chaleur que le foltil e.xcite dans l’aip diminue à mefure que 
l’on s’éloigne de la terre. Ces couches , quoiqu'un peu ré- 
chauffées n’ont donc pas acquis alfez de chaleur pour dilfoudre 
les vapeurs que leur apporte l’air qui s’élève continuellement 
après s’être réchaulK dans le voiûnage de la terre. Ces vapeurs 
fe condenfent dftnc dans cet air plus élevé & plus froid , & 
s’y changent ou en gouttes lolides qui retombent en pluie , 
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OU plus fréquemment en véficules qui forment des nuages, 
L’cpsiflcur & la denCté de ces nuages augmentent continuel- 
lement par l'afcenGon continuelle des nouvelles vapeurs qui 
fe forment à la furface du fol. Mais enfin ces nuages inter- 
ceptant la lumière du foleil aux couches inférieures , celles-ci 
fe refroidiffent de proche en proche, leurs vapeurs fe conden- 
fent , & la nialle entière de l’air ne paroit plus qu’un nuage 
épais qui traîne jufques à terre ; ou plutôt les véficules fe 
rélolvcnt en gouttes , & forment une pluie qui rend à la terre 
toute l’eau que la chaleur du foleil lui avoit enlevée. C’eft ce 
qui arrive toutes les fois que le foleil luit avec force immé- 
diatement après une pluie ; l’air eft alors faturé de vapeurs , 
la terre c(l imbibée d’eau , on voit cette terre s’échauffer , fumet 
pour ainfi dire au foleil f terraque tum fumans bumorcm tota 
rehalat. I.ucret. L. VI. v. ^22.) En peu d’heures ces fumées 
ou ces vapeurs fe raffemblent, le teins fe couvre , & bientôt 
il recommence à pleuvoir , à moins qu’il ne s’élève un vent 
fcc qui düTolve les vapeurs ou diflipe les nuages à mefure qu’ils 
fe forment. 

§. 271. Fixons maintenant nos regards fur l’état d’une 
colonne d’air faturée' d’eau depuis la furface de la terre juf- 
ques à fa plus grande hauteur ; & pour que -rien ne trouble 
fon état pendant que oous l’obfervons , fuppofons qu’elle n’eft 
agitée par aucun vent , ni réchauffée par le foleil ; mais qu’il 
relie pourtant à chacune de fes couches le degré de chaleur 
moyenne qui lui eft propre en raifoii de fon élévation. Il eft 
clair que les couches inférieures étant tout'à la fois plus chau- 
des & plus denfes contiendront la plus grande quantité d’eau. 
Car nous avons vû que la chaleur & la denfiré de l’air 

augmentent 
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augmentent fa force diflblTante , ou ce qui revient au même , le 
rendent capable d’abforber nnç plu» grande quantité de vapeur 
élallique. Si donc on fuppofe l’atmoiphere divifée du bas en 
haut en couches egalement épaiftès, on verra que chacune 
de ces couches contient une quantité d’eau plus grande que 
la couche qui repofe for elle, quoique l’hygrometre indique 
dans toutes le même degré, favoir, celui de l’humidité extrême. 
On pourroit même , fi l’on connoilToit la loi fuivant laquelle 
décroit la chaleur à mefure que l’on s’éloigne de la terre , & 
fl l’on pouvoit regarder comme certains les principes que nous 
avons pofés dans le fécond efl'ai , fur les loix que fuit la force 
diflblvante de l’air lotfque fa chaleur & fa denfité varient , on 
pourroit, dis-je, en déduire la progrelfion fuivant laquelle dirai- 
nue la quantité d’eau à mefùre qu’oft s’élève dans des couches 
également épailTes & également fatnrées -, Sc l’on pourroit 
connoltre ainfi la quantité totale ds l’eau contenue dans une 
colonne d’air faturé d’un diamètre & d’une hauteur quel- 
conque. 


§. 27a. Mais quelles font les limites de la hauteur à la- 
quelle parviennent cee vapeurs élaftiques ? > - 1 ;• 

Sans - doute ce n’eft pas le tewiie où le froid de l’ait fur- 
paffe celui de la congélation î car même dans les plus grands 
froids 1 eau & la glace fe réfolvent en vapeurs élailiques, 
l’air diflbut ces vapeurs , le cheveu les abforbe , & toutes les 
afKnités hygrométriques s’exercent avec la plus grande régu- 
larité. 


Il n’y « aui 
cime liiniie 
abrolue à l’é. 
lévation dei 
vapcuit. 1 
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Ce n’eft pas non plus l’extrême raréfaâion de l'air qui limite 
l*clévation des vapeurs ; car nous avons détruit cette fauffe opi- 
nion trop généralement adoptée , que l'nir en fe raréfiant laiffe 
tomber l’eau qu'il tenoit en dilfolution ; on a même' prouvé 
que l’eau & tous les corps volatils ft rél'olvent en vapeurs 
élailiques plus aifement dans le vuide que dans l’air, & nous 
avons fait voir que la faturation & tous les phénomènes hygro- 
métriques s’obftrvent également dans le vuide. 

Nous ne connoilTons donc aucune limite abfolue & tran-^ 
chante , qui s’oppofe à l’élévation des vapeurs. Nous favon* 
pourtant que ce fluide élaftique engendré par runion de l’eau 
& du feu eft , toutes ehofes d’ailleurs égales , d’autant moins 
abondant que la chaleur e(l moindre ; qu'ainQ fa quantité doit 
çontinuellement diminuer tà mefute que l’on s’élève à des ré- 
gions plus élevées & plus ifroides , & que cette quantité doit 
être , pae conféquent très-petite à. des hauteurs od le froid eft 
extrême. . ; 

§.! a 7 J. Ctst donc le froid des hautes régions de Patmof» 
phere , qui retient & emptifonna fur notre globe & autour 
de lui toute l’eau qu’il renferme. Si la nature n’avoit pas em- 
ployé ce lien pour l’affujétir , fi la même chaleur eût régné à 
toutes les hauteurs,, l’eau changée en vapeut élaftique dans le? 
hautes régions où l’air, eft extrêmement rare, fc ferpit répan- 
due dans le vuide immenfe qui fcpare les corps céleftes & au- 
roit lailfé notre terre abfolument aride & déferle. Cependant 
il n’eft pas impoQible que malgré ce lien , il ne s’en échappe’ 
encore quelques portions qui fe mêlent avec l’éther & qut 
abandonnent ainfi notre plancte. Ces pertes accumulées pca> 
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iant une longue fuite de fieclcs pourroicnt njéme produire 
enfin , ou avoir déjà produit une diniinjUtion fenfiblc dans les 
«aux de notre globe. On entrevoit ici comrnfnt des recher- 
ches & des expériences niinutieufcs au premier coup d'œil , 
peuvent conduire à tout ce qu’il y a de plus relevé & de plus 
étendu dans le fydéme de nos cunnoilfances. 

§. 274. Mais les différentes couches dont cil cornpofée 
une colonne d’air verticale ne font pas toujours également 
feches ou également faturées ; elles peuvent être à des dif- 
tances très -différentes du point de faturation. Souvent les hy- 
gromètres fitués près de terre témoignent que l’air ell éloigné 
de 30 ou 40 degrés de l’humidité extrême, tandis que des 
nuages fufpendus au-deffus de nos tètes prouvent qu’à cette 
hauteur il eft parfeitement faturé. >Uors fi l’on s’élève dans l’at- 
mofphere , à mefure que l’on s’approche des nuages, Ihygro- 
metre marche vers l’humidité & il arrive enfin au terme de 
l’humidité extrême, lorfqu’il y eft entièrement plongé. Ceft ce 
que j’ai fouvent éprouvé en monnnt, l’hygrometre à la main 
fur une montagne dont la fommité étoit entourée de nuages. 

L’air peut auflî être faturé dans le bas d’une colonne & 
ne l’être pas dans le haut. 

C’est ce qui arrive lorfqiie des brouillards couvrent la' plaine 
& faturent l’air qui repofe avec eux fur cette plaine, tandis 
qu’un beau foleil éclaire les parties plus élevées de l’atmof- 
phere & leiu: donne une chaleur qui les tient au-deffus du 
point de faturation. On voit aulfi des bandes de nuages qui 
nagent entre des couches d’un air nécelfairement moins hu- 

L1 Z 
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nidc que celui des nuages eux -mêmes. Enfin lorfqu’il régné 
il différentes hauteurs des vents ditférens ou même contraires, 
comme ceb elt encore très-fréquent, il eft bien vraifemblar 
t»le que le degré de btiiration n’dl point le même dans ce» 
différons courans. 

Une colonne d'air verticale cfl donc foutent compofée 
tranches ou de couches dont les unes font faturocs tandis quo 
les autres ne le font pas & font; plus ou moins éloignées d^ 
point de faturation. ( j } 

§. 27 ^. La quantité d’eau qui peut exifter dans une cou^ 
che donnée d'air fous b forme de vapeur élallique eft donc 
limitée par le degré de la chaleur de cet air. 11 n’en eft pa» 
ainfi de b vapeur véficulaire ; nous ne connoiffons point de 
terme au-delà duquel l’air ne puilfe plus en admettre, fi ce 
n’efi celui du contaâ des véficules ou du moins de leurs at.- 
mofphercs.. 

C’est un moyen bien admirable qu’à employé la Nature 
pour former des refervoirs d’eau dans les couches liautes 6c. 
Éroides de l’atmofphere & pour Iranfportei promptement cette 
eau à des diltances coufidérables. Car û l’air ne pouvoit con^ 
tenir que l’eau qu’il peut difibudre , cette quantité d’enviroa 
dix grains par pied cube ell fi minime qu’elle n’auroit jamais 
pu fournir de pluie un peu confidérable.. Cette quantité elL 

II. n’eft pa'; neceTiire Jî fa’fe I férentes tranches d’un même colonne 
qlviervec , qup tuurcs ce; diiFereiices & par confépicnt fur la mefure do^ 
peuvent influer fur le poi lî J.'s di le- 1 Iwuteurs par k baromètre, 
rentes colonne; d'air, fur celui des dif,. I 
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même encore moindre dans les couches élevées où l’air ell 
plus froid ; & d’ailleurs l’air qui fournit la pluie ne fc deffaifit 
point de toute l’eau qu’il contient , il ne lâche que fon humi- 
ditée fuperflue , & il doit en confervcr affez pour être encore 
parfaitement faturé. Aufll les pluies fans nuages font elles im 
.phénomène infiniment rare. Les «létéorologiftes en ont cepen- 
dant noté quelques exemples ; mais ces pluies n’ont jamais 
donné qu’une très -petite quantité d’eau , précipitée fans doute 
par le reiroiditlement fubit d'une colonne faturée , dans un m» 
ment qui n’ctoit pas favorable k la Ibrmation des véficules. 

La rofe'e que l’on peut regarder comme une efpece de pluie 
fans nuages , s’explique de la même maniéré ; elle e(t cepen- 
dant quelquefois accompagnée de brouillards , & même cette 
vapeur qui rend l’air un peu louche dans le moment où la 
roféc tombe , provient vraifemblablement de quelques véfi- 
cules qui fe forment lorfque l’air refroidi dépofe fon hu- 
midité fuperflue. Mais je laiflb à Mr. Pictet les détails de 
l’explication de la rofée & des phénomènes thermométriques 
nouveaux & finguliers qu'il a obfetvés dans le moment de. là 
formation. 

Je reviens aux nuages t je dis que nous ne connoilTow 
aucun terme à l’accumulation des véficules qui les forment , li 
ce n’eft celui de leur contaél mutuel. On a va des nuages, 
d’une denfité telle , qu’en plein midi ils interceptoient totale., 
ment la lumière du foleil & qu’ils couvroient la terre des téno- 
bres de la nuit ; on voit quelquefois en Hollande des brouilr 
lards fi épais qu’en plein jour un homme debout na peut pas- 
diftjnguer le terrein lur lequel il marche , & que de nuit oa 
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n’apperçoit pas un flambeau ardent à la diflancc de quelquei. 
pas. Nous favoiis cependant que puifque ces nuages & ces 
brouillards fe foutienncnt dans l’air , leur poids ne peut ja- 
mais furpalTer celui d’un pareil volume de la couche d’air dans 
laquelle ils nagent. D’ailleurs puifque les animaux y refpirent 
avec liberté , puifque la flamme y brûle , il faut qu’il relie en, 
cbrc bien* de l’air libre entre les véficules. Il cil donc difficile 
de fuppofer que dans le nuage ou le brouillard le plus denfe, 
il y ait une quantité d’eau qui furpalTc le tiers ou le quart du 
poids de l’air dans lequel il ell fulpendu, c’ell-à- dire , plus 
de 300 ou de 2^o grains par pied cube: mais c’eft encore 
une quantité bien confidérable , & qui dans un grand nuage, 
fl elle tomboit tout à la fois en pluie , produiroit de terri- 
bles effets. 


A quelle 
hauteur 
peuvent s'é. 
lever les 
nuai;es ? 


§. 27<î. On U demandé à quelle hauteur pouvoient s’élevef 
les nuages. Ricciou a mefuré fréquemment leur élévation par 
des opérations trigonométriques , & il alTure n’en avoir jamais 
vu qui parvinlTent à la hauteur de 5000 pas géométriques 
ou de 41^7 toifes. Bouguer relie même d’abord en deqà 
de ce terme, car il met au rang des nuages les plus élevés, 
ceux qu’il a vus palTer au-deflus du Chimboraço à une hau- 
teur qu’il jugea furpalTer de 3 ou 400 toifes la cime de cette 
montagne. Or le Chimboraço ell élevé de 3217 toifes au- 
delTus de la mer; donc ces nuages n’auroient eu au plus 
que 3517 toifes d’élévation. Mais il ajoute un peu plus bas , 
“ il faut augmenter confidérablement cette hauteur , s’il ell per- 
» mis de confondre avec les autres nuages ceux que forme 
» quelquefois la fumée des Volcans , car je l’ai vue monter à 
M 7 ou 800 toifes plus haut. » Voyages au Pérou p. L, 
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La hauteur de 4300 ou de 4400 toifes perpendiculaires au- 
deOTus de la mer , ,'e(l donc fuivant ce favant académicien , le 
terme au - defius duquel les nuages ou les rapeiirs ne peuvent 
point s’élever.» 

Mais fai déjà fait voir que les vapeurs élaftiques peuvent 
& doivent s’élever incomparablement plus haut : & quant aux 
véficules qui compoient les nuages, je crois que Bouguek a 
suffi fixé leur terme beaucoup trop bas. ’ > *. 

Car ^uand je confidere ces fines pommelures , qui après 
pluCeurs jours de beau tems commencent à couvrir d'une gaze 
blanche & tranfparente la voûte azurée des deux, & qui an- 
noncent ainii long-tems à l’avance le retour de la pluie , je 
fuis porté à croire qu’elles occupent une région bien plus éle- 
vée : on les voit furpafl'er de beaucoup les cimes des plus 
hautes montagnes; & lorfqu’on eft foi -même perché fur les 
fommets les plus élevés que l’on puilTe atteindre, elles paroif- 
fent tout auffi hautes que du fond des vallées. Ce ne font fù- 
rement point des nuages de ce genre dent Riccioli & Bou- 
guer ont mefuré l’élévation. Ce voile léger efl fi nniverfelle- 
ment répandu , fon tifiu eft fi uniforme , qu’il feroit à-peu-près 
impoffible de déterminer quelqu’un de fes points d'une maniéré 
affez précife pour prendre fa hauteur par deux obfervations 
faites en même tems aux deux extrémités d’une grande bafe,. 
Enfin les expériences que j’ai rapportées, §. 22g , prouvent que 
des véficules femblables à celles qui compofent les nuages , fc 
forment encore dans un récipient dont l’air ne foutien: plus 
que iç lignes de merenre, & qu’elles peuvent par cenféquent 
txifter à 13500 toifes au -defius de la fut face de la mec. 
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§. 277. Après avoir étudié les diflérences qu’il peut y avoir 
entre les différentes couches d’une même colonne , nous de. 
vrions examiner celles qui peuvent fe rencontrer entre diffé. 
rentes colonnes , & déterminer ainli l’influence des climats 
fur l’humidité foit réeUe foit apparente de l’air. Mais ces dé. 
tails nous meneroient trop loin, & ils découlent fl clairement 
des mêmes principes , qut leur expoûtion me paroit abfolu. 
ment fuperflue. Je me hâte d’en-veuir à un fiijet plus diScilq 
âc plus problématique. ; 


L 

CHAPITRE 
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CHAPITRE II. 

DES ORAGES. 

§. 278. I_/Es principes que nous avons pofés fur la na- 
hire des vapeurs , fur leur élaflicité , fur la pollibilitd de leur 
cxiflencc dans l’air le plus raréfié , facilitent l’intelligence des 
plus grands phénomènes de la météorologie. 

Car les phyficiens qui ont pofé pour principe , que la 
raréfafhon de l’air mettoit un obflacle à l'élévation des vapeurs , 
n’ont pas pu , fans fe contredire , fuppofer que les vapeurs 
pulTent s’élever à de très -grandes hauteurs; les vents mêmes 
ne pouvoient pas les fervir ; car quelle force impulfive peut 
avoir un courant d’air quand il eft réduit h une rareté extrême. 
Si au contraire on confidere les vapeurs comme un fluide 
élaftique ferablable à l’air , capable de fe foutenir par fes 
propres forces , n’ayant befoin que de chaleur pour fe dilater 
(ans bornes, même dans le vuide le plus parfait, leur diflu. 
fion & leur élévation ne font plus que des conféquences légi- 
times de ces mêmes principes. 

En effet, puifque le froid eft fuivant ces principes, la caufe 
la plus efficace de la diminution dos vapeurs dans les* couches 
les plus élevées de l’atmofphcre, fi la chaleur vient à monter, 
les vapeurs élaltiques la fuivront k quelque élévation que ce puiffe 
être & leur quantité abfolue dans un efpace donné , pourra 

1^1 m 
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égaler & furpafTer tném? celle qui fe rencontre en certains teins 
à la furface de la terre. 
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action du 
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§. 279. Un autre principe me'téorologique , qui n’eft pas 
comme les prccédens appuye fur des faits indubitables , mais 
qui me paroît avoir le plus haut degré de probabilité auquel 
puid'e atteindre une hypothefe phyfique , elt celui de la pré- 
fcnce & de l’aélion libre & continuelle' du fluide éleftrique 
dans les couches les plus élevées de notre atmofpherc. ( i ) 


Les phyficiens reconnoilTent tous , que le fluide éleétriqiie 
cft répandu dans toute l’atmofphere ; ils reconnoiifent egale- 
ment que ce fluide gêné dans fes mouvemens tant qu’il eft 
contenu dans un air denfe , fe meut avec la plus grande liberté 
dans le vuide ou dans un air raréfié , par exemple dans l’inté- 
rieur d’un récipient bien évacué. Donc à une très -grande hau- 
teur , là où l’air elt réduit à la même rareté qu'il a dans'nos 
récipiens , & même à une rareté plus grande , le fluide élec- 
trique doit avoir les mouvemens les plus libres. Il doit être , 
par cela même , capable des plus grands effets , parce qu’il 
peut fe porter d’un lieu dans un autre en très- grande quan*- 
fité & avec l'extrême rapidité quf lui eft propre. Et C, comme 
un grand nombre de phyficiens le croient, l’éther ou la ma- 
tière fubtile qui remplit les intervalles des planètes , n’eft autre- 


(1) r*! expofe ce principe & qoel- 
ques-anes de fes confcquences dans des 
thefes fur l’életfliicitc publiées en 1767. 
J*ai ru depuis que Mr. Francklin avoir 
eu avant moi la même penféc Mais je 
n’en avoir ni ne pouvois en avoir au- 
cune connoiffance lurfque ces thefes 


furent publiées. Car la lettre danst^ÿ. 
quelle cet homme célébré communique- 
cette idée à U Société Royale de Lon. 
dres, n’a été imprimée pour la pre- 
mière fois qu’en 1769 dan&la colleâioo. 
de fes oeuvres. 
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chofc que le fluide éleftrique , quelle ne doit pas être la force 
de cet agent répandu dans ces efpaces immenfes ? Mais nous 
n’avons pas befoin de cette fuppofition : il nous fufflt que les 
couches les plus élevées & les plus rares de notre air loient 
remplies de ce fluide & qu’il puilfe s’y mouvoir avec une 
grande liberté. •. 

§. 280. Car on fait que l’eau foit eu fubftance , foit ré- 
duite en vapeurs , eft un conducteur de l’élcdricité ; que l’air 
ï mefure qu’il s’en charge , devient moins coërctnt , moins pro- 
pre à réiiller à la diffurion & aux mouvemens du fluide élec- 
trique. Par conféquent, fi les vapeurs peuvent s’élever jufqu’à 
une grande hauteur , elles peuvent fervir de conduâeur , de 
canal de communication entre cet immenfe réfervoir , cet océan 
de fluide éleélrique libre, & la mafle entière de notre globe. 
Si donc le fluide éledrique vient à être dans quelque partie de 
notre globe , plus ou moins tendu que celui qui fe trouve 
dans la partie correfpondante des hautes régions de l’air , les 
vapeurs feront le milieu au travers duquel fe rétablira l’équili- 
bre. Or cet équilibre ne fera pas de longue durée : car cet 
immenfe océan éledrfque ne doit-il pas être fujet à des flu.x 
& à des refluït , à des courans & à d’autres influences qui 
produifent de grandes différences dans fa deniité locale ? Et le 
fluide contenu dans notre globe même peut- il être toujours 
uniformément difléminé dans toute fa maflé; n’y a-t-il pas 
mille & mille agens qui peuvent l’accumuler ou le raréfler 
dans tel ou tel point de la terre ? ün équilibre parfait entre 
des forces indépendantes, & qui peuvent être modifiées par 
des caufes différentes, étant donc très -peu probable Sc par 
cela même très -rare, il n’arrivera prefque jamais que les va- 

M m 2 


Les vapeurs 
éubliücnc 
une co.HDiUr 
nicalion en- 
tre la terre 
& les hautes 
régions de 
l’air. 


Digitized by Google 



27 « 


D F s 0 'R A G E S. 


peurs montent depuis la furfaco de la terre' jufqu’aux région* 
élevées de ratmofphere , fans fervir de véhicule & de paiTage à 
la quantité de fluide électrique néceflaire pour rétablir l’équili- 
bre entre l’éleélricité terreftre & l’éleftricité aérienne. > 


Appîiiaiioa 
(chcralc de 
CCS princl. 
pes i ditfc- 
lens mccco- 

ICS. 


§. 2g I. Cette théorie e(l une conféquence fi irtimédiate 
des principes les plus certains de l’éleélricité , qu’il femble fu- 
perflu de la confirmer par les phénomènes qu’elle explique. 
J’obferverai cependant, qu’elle eft fûrement la feule qui rende 
raifon de ce fait générai,, c'eft que jamais les vapeurs ne s’é- 
lèvent à une grande hauteur fans produire les plus terribles 
météores. Toutes les éruptions volcaniques un peu confidéra- 
bles font accompagnées d’éclats de tonnerres , les feux qui 
s’élèvent de la terre femblent allumer ceux du Ciel , la colonne 
vaporeufe qui fort des entrailles du Volcan efl continuelle- 
ment foudroyée par des éclairs qui tantôt femblent venir des 
plus hautes régions , tantôt femblent fortir de la colonne 
meme. ( 2 ) La grêle , qui fuppofe néceffairement l’afeenCon 
des vapeurs à une hauteur confidérablc eft toujours accompa- 
gnée d'éledricité ; je n’ai du moins jamais obfervé ni grêle ni 
grcfil, fans que mon condudeur éledrique donnât des lignes 
très -décidés d’une éledricité aérienne ou pofitive ou négative. 
Les aurores boréales font aufli accompagnées de fignes d’élec- 
tricité ; & leur lumière , qui à la hauteur où elles brillent ne 
fauroit être l’effet d’un embiafement , paroit être produite par 


(î") Pluje le ieiine obferva déjà ces 
«clairs dans la fameufe éruption qui 
«oi'its la vie à Ton Oncle, !Mr. le Chc- 
Vidicr Hamiltov les a obretvts lui- 
anéuic plulieurs fois , & il a riUcmblc 


plufieurs obrervations analogues dans 
fa belle . defeription de l’éruption du 
Véfuve de_ 1779,. Voyez fnn Supple- 
mentaux Caniÿi p/Ue^rxi , Naplêî 177 j 
folio. .1 I 
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le fluide ék'clriqne dans le nionicnt oii il fc condenfe en s'in- 
filtrant dans des colonnes de vapeurs extrêmement élevées. 
Les trombes, les ouragans & même quelques trerablemens 
de terre font en grande partie les effets des torrens de ma- 
tière cledrique attires par des torrens de vapeurs du haut des 
régions les plus élevées de ratmofphcre. Enfin l’éleétricité des 
nuées, ce phénomène fi fréquent & aujourd’hui fi générale- 
ment reconnu , peut il être attribué h une caufe plus naturelle 
& plus vraifemblable ? 

§. 282. Il ne refte donc plus qu’à expliquer comment & dans 
quelles circonflances les vapeurs peuvent s’élever dans ces hau- 
tes régions. La condition efTentiellc elt un calme parfait, ou 
du moins l’abfencc de tout vent horizontal d’une force & d’une 
étendue un peu confidérables. Nous le favons par expérience: 
les orages les plus terribles, les grêles, les trombes, les ou- 
ragans font toujours précédés par de longs calmes. ( 3 ) En 
effet, pour que les vapeurs puiffent s’élever à une grande hau- 
teur, il faut qu’aucun vent horizontal ne puilfe les entraîner 
par fon mouvement ou les condenfer par fon froid. Il faut 
enfuite un foleil afiez ardent pour que fa chaleur favorifée par 


( O Si quelquefois on Toit des ou- 
npins précédés par des vents ; c’eft 
dans les lieux fitucs fur le» bords de 
1 1 colonne orageufe. L'air afeendanc 
diiic être remplace ; ce reraplacemcnt 
efl elFeétué par des courans d'air qui 
viennent d’abord de la phge la plus 
froide & qui font enfuite le tour de 
fhorifon en fa dirigeant toujours vers 
la plage la plus chaude. C’eft pour cela 
fur notre hémifphcrc , .G des caufes 


locales ne modifient pas la réglé gene- 
rale, le vent palfe du nord à l’eft, de 
l’eft au fud , 1.% ainfi de fuite; au lieu 
que fur rhémifphcre auftrat il com- 
mence & tourne en fens contraire. 
Voyait de Mr. Ls Geütil T. II. 
p. 70t. 

Mais vers le centre de la bafe de la 
colonne , l'air , avant l'ouragan , doit 
toujours patoitic calme. 


Expüc.itio» 
detaitlec 
d’un oum, 
gan. 
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le calme réchauffe confidcrablement la furface de la terre. Il 
faut enfin que cette furface contienne allez d'humidité pour four- 
nir des Tapeurs , mais qu'elle ne foit pourtant pas abreuvée 
d’eau au point de faturcr l’air & de refroidir & lui & la terre 
par une évaporation trop abondante. 

Lorsclue CCS trois conditions fe réunifient il fe forme né- 
cefiairement un vent vertical, car & la chaleur & le mélange 
des vapeurs élaftiques rendent l’air plus rare , plus léger & 
l’obligent ainfi à s’élever. Ce vent vertical porte la chaleur dans 
les couches fupérieures de l’air & les rend capables de diffou- 
dre les vapeurs qu’il entraîne peu-à-peu avec lui. Ainfi l’air 
n’étant nulle part afiez froid pour condenfer les vapeurs âc 
pour en former des nuages qui puifient empêcher les rayons 
du foleil de parvenir jufqu’à la terre & de la réchauffer, ces 
vapeurs fe répandent à-peu-près uniformément dans toute la 
niafi'e d’une colonne verticale extrêmement élevée. Cependant 
les petites inégalités locales qui fe trouvent dans leur diftri- 
bution & l’agitation qu’imprime à l’air le vent vertical qui i’en- 
traine , lui donnent ce tremblotement qui diminue fa tranfpa- 
rencc & la colonne devient par cela même fufceptiblc d’être 
plus fortement réchauffée par les rayons du foleil. Cette cha- 
leur dilate donc toujours plus la colonne , la rend plus légère Sc 
augmente la force du vent vertical , qui éleve les vapeurs à 
une hauteur toujours plus grande en "portant toujours avec 
elles une chaleur capable d’empêcher qu’elles ne fe condenfent. 

Alors les malheureux habitans du milieu de la bafe de cette 
colonne éprouvent une chaleur futtbquante ; le foleil dont les 
rayons traverfent à peine ces vapeurs accumulées leur parait- 
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rouge & dépourvu de rayons; bientôt le haut de la colonne 
de vapeurs atteint les régions où la rareté de l’air donne au 
fluide éleûrique la liberté de fe mouvoir , ce fluide commence 
à traverfer la colonne avec un bruit fourd & redoutable ; la 
mer attirée par ce fluide & par la fuccion du vent vertical fe 
fouleve, laiiTe à fec certaines plages & en inonde d'autres. 

• 

Enfin lorfque les vapeurs ont atteint une hauteur où régné 
un froid trop grand pour que le vent vertical puifTe le vaincre , 
elles fe condenfent , retombent en eau ou forment des véfi- 
cules ; l’opacité de ces vapeurs condenfées cache le foleil au 
refte de la colonne ; elle fe refroidit fubitement ; convertit 
en neige ou en glace l’humidité qu’elle contenoit : ce volume 
imnienfe de vapeurs perd fubitement fon élafticité , l’air lui- 
méme fe condenfe, de là réfultent un vuide énorme, des vents 
de la plus grande violence , [un foulevcment de la mer plus 
grand encore que le premier , & des inondations de tout 
genre. 


Cependant le fluide éledrique continue de traverfer cette 
nrafle mélangée d’air, d’eau, de glace & de vapeurs, tonne, 
éclate & achevé de détruire par le feu ce qui avoit échappé 'à 


la fureur des autres élémens. ( 

( 4 ) MM. Fsanckiin, Du Cari.a 
& d’autres phifidens avoient deja tiré 
un grand parti de ces colonnes afeen- 
dantes pour l'esplication des grands 
météores ; je crois cependant gue la 
théorie diftinéle des vapeurs & de l'é- 
lectricité augmente beaucoup la clarté 
& la précinon des idées que nous pou- 
vons nous en t'ormer. Qpanc à Mr. 


) 

Du Caria, il a fait une application, 
infiniment heureure de ces mêmes co- 
lonnes afeendames , aux pluies aux 
l’échcreffes périodiques dans certains 
pays , à la contrariété de.s Tairons qui 
tegnent des deux côtes d’une meme 
chaîne de montagnes <4 à d’autres phé- 
nomènes de ce genre. Et quoique est 
ingénieux ph) licicu ait admis pour piio- 
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Vents pro- 
doiis par la 
furmalion 
des vapeurs. 


Je n'entrerai pas dans de pins grands détails : ces traits gé- 
néraux fuffifent pour faire voir que cette théorie rend raifon 
des principau.x phénomènes des ouragans & des grands orages. 
Hile explique la defeente du baromètre , le calme , la chaleur, 
la couleur du fuleil & l’opacité de l’air qui les pronodiquent ; 
les mouvemens de la mec & le bruit fourd de l'air qui les pré- 
cèdent immédiatement ; & les vents , les inondations , les ton- 
nerres & le froid qui les accompagnent. 

§. 2 83. J’ajouterai feulement, que s’il y a des cas dans 
lefquels la vapeur éladique produit des vents par fa condenfa- 
tion fubite, il en ed aufli où elle en occafionne en dilatant 
l’air au moment où elle fe forme. C’ed môme un phénomène 
très - connu , mais dont on n’avoit pas donné d’explicatioa 
fatisfaifante. 

0 » voit quelquefois une colonne de pluie fe promener 
pour ainfi dire, dans une plaine ou dans une vallée, le vent 
la précédé , il ceflTe quand elle arrive , il renaît quand elle ed 
palTée , & toujours il part du centre de l’efpace qu’elle occupe. 
Le peuple dit que ce font les gouttes de pluie qui par leur 
chute chalfent l’air de tous côtés. 

L’absurdité de ce railbnijpment faute aux yeux. La chute 
de cette eau produit un petit déplacement , pour aind dire in- 


cipe la fjufle théorie de Noilbt fur I froid des hautes régions de l’air fuffit 
la ohùce des vapeurs dans un air raréfié , | foui pour rendre raifon de la chùce des 
Cette erreur n’i.ifirme nullement les cun- I vapeurs qu’il attribue aux forces réu- 
fequcnces qu’il en tiii) parce que le | nies du froid & de la rareté de l'air. 

tedin 
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teftirt , des parties de la colonne d’air que trarerfe la* pluie, 
& ne fauroit chalTer au loin une portion de cette même co- 
lonne. Quant au volume de la pluie, U eft rare qu’en demi- 
heure il foit d'un demi-pouce de hauteur 8c l’addition d’une (î 
petite quantité ne fauroit produire un vent fenfible à une cer- 
taine diftance. Ce n’eft donc pas la pluie elle- même; c’eft 
la vapeur élaftique dans laquelle elle fc convertit en partie. 
En-effet la pluie en tombant du haut des nues arrive dans un 
air qui n’efl point encore faturé , elle tombe fur une terre 
fouveni chaude & feche. Il doit donc fe former une quan- 
tité confidérable de vapeur élaftique , dont le volume mille 
fois plus grand que celui de l’eau dont elle efl née , doit cau- 
fer dans l’air une dilatation fenûble. Et l’humidité même du 
vent, qui vient de cette colonne pluvieufe annonce la vapeur 
à laquelle il doit fon origine. 

§. 284- Ce même principe rend raifon de ces coups de vent 
hrufques & violent , que les marins appellent des grains 8c qui 
Icmblent produits par la chiite d’une pluie ou d’un nuage. Si 
les couches inférieures de l’air fortement rechauffées, & deve- 
nues ainli avides de vapeurs, font tout -à -coup traverfées par 
une quantité d’eau très - divifée & par cela même fufceptible 
d'une évaporation très - prompte , il doit fe produire fimulta- 
nément une quantité de vapeur éladique affez confidérable pour 
donner à l’air une fecouOTe violente & pour produire une bou- 
rafque ou une tempête momentanée. Et 11 deux ou trois de ces 
colonnes de pluie tombent à la fois à une petite diftance l’une 
de l’autre, un navire expofé au confliél de ces courans impé- 
tueux fe trouve dans le plus grand danger. 

Nn 
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CHAPITRE III. 

DES VARIATIONS DU BAROMETRE.' 

s. .n. M R. DF, Luc a donné dans le premier volume 
de fün ouvrage fur les modifierions de l atinofpbere , une hif« 
tüire & une critûjue très - intérelTante des opinions des phyü- 
ciens^ fur les cautès des variations du baromètre. Et dans le 
fécond volume du même ouvrage il proyofe un nouveau' 
fydême pour expliquer ces variations. 

, , t 

Ce .fyftêoie .appuyé fur la réfutation de tous fes compétû 
teurs & fur une foule de raifons^ très- fpécieulgs m’ayoit fé- 
duit comme fi j’en eud'e été l’auteur & je fouliaitois vivement 
de le voir ^confirmé par quelqu’expérience directe. Car dans 
toutes les quellions problématiques de b phyfique, je tâthe 
toujours d’imaginer quelqq’épreuve déciGve ,& péremptoire quL 
mérite le nom d cxpet'imentiim, crufis. confacré par l'imuiqrtelr 
Racon. . - t - 

§. 286 . AIr. de Luc fuppofe , que l’air pur eft plus pc» 

t 

fant qu’un aû mêlé, ^de vapeurs aqueufes ; ou ce qui reviqnt| 
au même que les vapeurs aqueufes en fe mél;mt avec l’ait 
le dilatent tellement ,, que malgré leur adœillion qui femble- 
roit devoir augmenter fon poids , il devient fcnfiblement plus 
léger qu’un pareil volume d’air pur & fec. Cette fuppofition 
explique très -bien pourquoi la bailfc du baromètre jC(l un in- 
dice de pluie. En eSct, il les vapeurs rendent l’air plus léger. 
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fa lëgéreté indiquée par la baifTe du baromètre prouve l'accu 
niulation des vapeurs & préfage par cela même la pluie. 


Mk. de Luc n’avoit point déterminé avec préciCon la ma- 
niéré dont les vapeurs augmentent le volume de l'air ; mais 
ma théorie fur févaporation rend raifon de ce phénomène eu 
expliquant la formation des vapeurs par la converfion de l’eau 
en un fluide élaftique. Cependant cela ne fuftiioit pas; il fal- 
loir encore que la quantité de ce fluide élaflique dont l’air 
peut fe charger fut fuffifante pour expliquer les variations du 

arometre , & qu elle n’entrainât pas un augmentation de poids 
proportionnelle. 


§. 2 87. CÉTOtENT donc ces deux queflions que devoit FAr^Tience 
décider une expérience direcle. C’ell aufli pour les réfoudre que 
fis l’expérience décrite dans les §§. & fuivans. Je ren- 

fermai dans un ballon un hygromètre & une efpece de liaro- 
métré auquel on donne le nom de manamAre parce que n’ayant 
plus de communication avec l’air extérieur il mefure non la 
pefanteur , mais 1 élalh'cité de l’air renfermé avec lui. Je def- 
féchai enfuite cet air par le moyen des ftls & je vis le mano- 
mètre bailfer à mefure que les vapeurs s’abforboient , en forte 
que lélafticité diminuoit environ d’une y4c. lorfqu*il palToit 
de 1 humidité a ta fécherelTe extrême. Je rendis alors à cet 
*ir toute 1 humidité dont il pouvoit fe Charger & je le vis repren- 
dre precilément cette meme ^4** qu’il avoit perdue. 


§. 288. Cette expérience répétée dans différens vafes en CctteexplU 
differentes circonflances m’a donné conftamment le même rc- '*1 ê»- 
fultat ou du moins des réfultats proportionnels. Lorfque la cha- 

Nn 2 
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leur étoit d’environ i€ degrés & que le baromètre fc foutcnoit 
k 27 pouces , le paiTage de l’humidité à 1 a féchereffe extrême 
faifoit varier le manomètre d’environ 6 lignes qui foiU la 54** 
de 27 pouces. 

Or cette variation de 6 lignes ne fuffit point pour expli- 
quer celles que fouffre le baromètre, puifqu’elles vont jufqu’a 
3 pouces dans le nord, & à zo ou 22 lignes chez nous. 

Mais il y a plus encore ; lorfqne les vapeurs en fe mêlant avec 
l’air augmentent fon élafticité . elles ajoutent leur propre poids 
à celui de l’air & quoiqu’elles foient fous la forme d’un fluide 
élaftique plus léger que l’air, leur poids ne fauroit cependant 
être entièrement négligé. Car en fuppofant qu’un pied cube 
d’air ne puiOfe diffoudre que 10 grains d’eau , & que ces 
,û grains changés en fluide élaftique augmentent le volume 
de l’air d’une u'- ; ce mélange d’air & de vapeurs égal à ^ 
d’un pied cube pefera le poids ,d’un pied cube d’air plus. 
,0 grains, ou . en fuppofant le baromètre à 27 pouces & le 
thermomètre environ à 1 1 degrés . 7 H 4- i û — i gtams. Or 
un pareil volume d’air pur] auroit pefé 7fi grains, plus la u'- 
partie de 75 1 . ou 7i r + «4 == Donc le poids de la 
vapeur cft à celui de l’air comme 10 à 14 > & le POids d’un 
volume donné d’air pur eft à celui d’un voliftne égal d’air fa- 
turé de vapeurs, comme 7^5 i 7^1 . «PPort qui ne donne 
pas même deux lignes de différence entre les hauteurs aux- 
quelles fc foutiendroit le baromètre, fi l’atmofphere entiers pat 
foit d’une féchereffe extrême k une fatucation complété. 

D’autres confidérations diminuent encore cette différence. 
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La chaleur moyenne d’une colonne verticale de l’atmofphere 
cil fort inférieure à degrés & par conféqnent la quantité 
réelle des vapeurs fufpendues dans cette colonne e(l fort au* 
deifous de celle que nous avons fuppofée. L’air rare des cou* 
chef élevées de l’atmofphere tient en diflblution une moins 
grande quantité de vapeurs. Enfin l’air libre ne fe dépouille 
jamais de tontes les vapeurs qu’il tient en dilTolution ; l’hygro- 
mètre expofé en plein air ne vient jamais à Zéro & par con- 
féqucnt il n’arrive jamais qu’il paiTe de la féchereffe extrême 
à l’humidité extrême comme il le feit dans le vafe qui a fervi 
à l’expérience fondamentale. 

La différence de denfité entre l’air fec & l’air humide ne 
nous explique donc pas même deux lignes de variation dans 
le baromètre, & il faudroit en expliquer 21 ou a» à Ge- 
nève & plus de 30 dans le Nord de l’Europe. 

§. 289- Etonné de ce réftiltat, car j'étois , comme je l’ai 
dit, prévenu en faveur de ce fylléme , j’ai répété & varié l’ex- 
périence, je l’ai faite par gradations & à diiférens degrés de 
l’hygrometre & du thermomètre , comme on peut le voir dans 
le Cbap. V. du II**. Eflai , mais riffue en a toujours été la 
■lême. 

Je me fuis enfuite demandé s’il ne feroit point polTible que 
ce ne fulTent pas les vapeurs dilToutes qui augmentalTent le 
plus le volume de l’air , mais celles qui fe joignent à lui 
après qu’il eft faturé. Pour éclaircir ce doute , j’ai elTayé d’in- 
troduire des vapeurs dans un ballon après que l’air en avoit 
été faturé , j’y ai verfé de l’eau furabondante , j’y ai fufpendu 


ObjedlioB 

preTcnuc. 
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des linges mouillds que j’agitois en tout fens ; mais du mo- 
ment oii l’hygrometre a marqué U faturation complété , le 
manomètre n’a plus fait le moindre mouYement , il eft de- 
meuré fixe & n’a plus varié que par l’augmentation ou la di- 
minution de la chaleur. Cependant l’évaporation continuoit dans 
cet airfaturé; parce qu’il fe faifoit , comme je l’ai dk plus d’une 
fois, une efpece de dilfillation; la vapeur fe condenfoit contre 
quelqu’une des parois du vafe à mefure qu’elle fe détachoit 
de la furface du linge mouillé ; mais comme la quantité 
de cette vapeur demeuroit ainfi conifamment la même , le 
degré de tenfion qu’elle produifoit dans l’air demeuroit audt 
le même. 

§. 290. Dira-T-on que c’eft la vapeur véficulaire qui pro-' 
duit dans l’air cette dilatation extraordinaire ? Mais fur quels 
faits appuieroit-on cette opinion. Ce ne feroit pas fur ce qui 
fe palfe dans des vafes clos ; car fon apparition n’y elt jamais 
qu’inftantanée & dans des circonftanccs où on ne peut point 
obferver fon adion fur le manomètre. Ce ne feroit pas non 
plus fur les faits obfervés en plein air , car on voit le baro- 
mètre defeendre confidérablement par des vents de Sud & de 
Sud-Oueft parfaitement clairs, tout comme ou le voit monter, 
& p.ir les brouillards & par de petites bifes noires pendant 
lefquelles le Ciel efl couvert de nuages. 

§. 29 T. Peut-Etre objcclera-t-on que tous ces phéno- 
mènes fe palfent à l’air libre tout autrement que dans des vafes 
clos; mais cela feroit difficile à foutenir , à moins que l’on ne 
fuppofe à l'air libre des qualités occultes dont nous ne pouvons 
nous former aucune idée ; car la marche de riiygromctre e!t la 
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même , celle du theruiometre eft la même & la dilatationde l’air 
par la chaleur & fa condenfation par le froid font à très-peu près 
les mêmes qus celles que Mr. be Luc a obfcrvées en plein air. 

: Li feule chofe que l’on pût fuppofer avec quelque vrai- 
feniblance, c’eft que la furface intérieure du ballon s’empare 
d’une partie de l’eau que nous fuppofuns réduite en vapeurs 
& diffoHte par l’air ; qu’ainfi tandis que nous croyons qu’il a 
fallu 10 grains d’eau , pour dilater un pied cube d’air d’une 
54'. de fon volume , cet effet a été produit par 7 ou 8. 
grains , & que par conféquent la denfité de la vapeur au 
lieu d’être à celle de l’air dans le rapport de 10 à 14, n’a 
iéellement avec elle que le rapport de 7 ou de 8 à 
14. Jllais quand on accorderoit cette fuppofition , quand on 
üoit même à fuppofer que l’air ne s’elf chargé que de la 
moitié de l’eau introduite dans le ballon, on auroit encore 
de la peine à établir que la mafle entière de l’air, en paflant 
de la plus grande humidité h la plus grande féchereffe, puiffe 
taire varier le baromètre de trois ou quatre lignes. 

§. îÿ2. LoRsauE ces expérieRces & ces raifonnemens m’eu- 
lent convaincu que la dilatation de l’air par l’ndmidion des vapeurs 
étûit abfolument infuffifante pour expliquer les variations du ba- 
romètre , d’autres confiderations vinrent encore me confirmer, 
dans cette perfualion. 

Un des. phénomènes les plus frappans des variations du: 
baromètre , celui dont la folution doit, à ce qu’il femble „ 
donner la clef de tous les autres, parce qu’il eft auiïi grand,, 
qu’il eft' certain & invariable , c’eft la diminution qu’êpiouventt 


Autres argu. 
mens contre 
le même 
fyiléme.. 
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ces variations à mefure que l’on s’approche de l’Equateur , Se 
leur augmentation graduelle en s’avançant vers les Pôles. Ce- 
pendant les pais litués fous l Equateür font fujets à des alter- 
natives d’humidité & de féchereffe , de pluie & de beau tems, 
& quoique les faifons y foient plus confiantes que dans le* 
climats tempérés , elles changent pourtant , & dans le moment 
des mutations , il y a des orages , des tempêtes & des altère 
natives d’humidité & de» fécherefTe plus grandes & plus 
promptes que chez nous. Cependant ces alternatives ne font 
prefqu’aucune impreflion fur le baromètre. 

Mais fans aller fi loin chercher des exemples , ne voit-oa 
pas par-tout , après le plus beau jour d’été , pendant lequel 
l’air a’ paru très-pur & très-fec , tomber une abondante rofée, 
qui fait pafTer l’air d’une fécherefTe confidérable à une humidité 
extrême, tandis que le baromètre ne fouf&e aucune variation,’ 
ou du moins une variation fi peu confidérable , qu’on peut 
l’attribuer uniquement au changement de température. Et ce- 
pendant les rofées fe font fentir à une très-grande hauteur ; 
on fait afTez dans les pals de montagnes que les gelées blan- 
ches font le fléau des pâturages les plus élevés. Ce n’efl pas 
même feulement dans les prairies qu’on voit tomber la rofée ; 
elle fe fait fentir fur les rocs les plus arides & les plus inca- 
pables de fournir cette humidité. L’obfervation d’accord ea 
cela avec le raifonnement prouve donc que le refroidifTement 
produit par le coucher du foleil , précipite les vapeurs qui 
étoient difToutes dan» Tair , par-tout où ce refroidifTement ra- 
mené l’air au terme de la faturation. Puis donc que les alter- 
natives de développement & de condenfation d'une fi grande 
quantité de vapeurs ne produifent fur le baromètre * qu’une 

variation 
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variation nulle , ou du moins minime , ne faut.il pas' avoiiet 
qu’elles n’ont point fur lui une influence ruffifante pour être 
mifes au rang des principales caufes de ces variations. 

§. 253. Depuis l’imprelfion de l'ouvrage de M. de Luc, 
un Tavant phyGcien Italien a propofé une nouvelle hypothefe 
pour expliquer les variations du baromètre. Il fuppofe que les 
exhalaifons phlogifliques lorfqu’elles fe mêlent avec l’air . di- 
minuent la force par laquelle il tient l’eau en dilTolution & 
qu’elles caufent ainfl la précipitation des vapeurs aqueufes. Ür 
comme ces exhalaifons & fpécialcment l’air inflammable font 
beaucoup plgs rares que l’air commun , leur mélange avec 
l’air le rendroit plus léger en même tenis qu’il le rendroit hu- 
mide , & expliqueroit ainfi l’accord de la bailTe du baromètre 
avec l’humidité & la pluie. Pignotti congetture meteorologkbe. 

Ce lyftéme eft certainement très-ingénieux , mais il a con- 
tre lui les expériences que j’ai faites pour lui fervir en quelque 
maniéré de pierre de touche. Ces expériences que l’on a vues 
dans les chap. III & IX du fécond eflTai prouvent que les 
exhalaifons les plus phlogifliques , telles que celles de l’éther , 
des huiles gralTes & des huiles elfentielles ne réparent de l’air 
aucune humidité fenfible , & que l’air inflammable , bien loin 
de précipiter de l’humidité , e(l capable de diflbudre lui-même 
des vapeurs tout comme l’air commun. 

§. 254. Sans prétendre donner une folution complété 
4 *un problème û diflScile & que de fi grands phyficiens ont 
inutilement tenté de réfoadre , je me contenterai de propofer 
quelques vues générales. 

O O 


Hypothefe 
de M. Pi- 
gnotti. 


gené. 

raies. 
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Je püferai d’abord pour principe , que la première condition 
à laquelle doit fatisl'aire l’hypothefe qui rendra raifon des va^ 
riations du baromètre , c’eft d’expliquer le grand phénomène 
dont j’ai parlé plus haut , la pctitefle de ces variations Tout 
^Equateur & leur accroiffement graduel à luefure que Eoa s’ap- 
proche des Poks. 


Or en comparant les variations que fubit l’atmofphere elle* 
iiiénk fous la zone torride avec celles q’uelle éprouve fous les 
zones tempérée & glaciale , je trouve trois difi'érenccs eflen* 
tielles. 

\ • 

Parce que I». Les variations de température font beaucoup moins gran- 

turc* torride : la différence entre le moment le plus 

moins varia- chaud & le moment le plus froid de l’année n’excede nulk 
hic * 

part 25 degrés du thermomètre de Réaumur ; & en pleine 

mer, comme dans plufieurs isles même très- voifines de la 

ligne, cette dilfcrence ne va qu’à lo ou i2 degrés, (i) 


(O Mk. Mm.F.R a tenu pendant 
plus d'une année la nrite des degrés 
du thermoniïtre au fort .Malbro' fituc fur 
la cAtc occidentale de l'isle de Suma- 
tra à environ 4 degrés de latitude 
fud. Le point le plus bas où il fait 
vu a été 69 de Fak. ou lé^ de UÉAe- 
ULR & le plus haut , où il n’elt même I 
arrivé qu'une feule fois 90 de F. ou 
de R. enforte que toute U varia- I 
tion fe réduit à 9^ de R. Vhilof. Tranf. 
y. LXVlll. pag. !t2. 

Le P. DE BkZE dit qu'à Malaque 
eu Malacca, fituée à a. 12' de la 
L(inc la chaleur ctt très -modérée & 


prefque toujours la même ; que pen- 
dant 7 mois entiers qu'il y a paHés la- 
liqueur du thermome*tre a toujours été 
entre le 60 {i la 71*. degrés; or ces 
degrés par la comparajfon que j'ai faite 
de direrfes autres obfervations répon- 
dent au i;e. & au 24* de R.; la va- 
riation n’a dont été que de 1 1 degrés, 
de R. Mcni. de tAcad. lipç T. VU. 
P. II. p. 216. 

A Ittanille la variation eft de r à 
3; ou de 21; de R. A l'ondichéri 
de n à 38 ou de 23. Voyage de Mr._ 
LE Gentil. 

Luba à Madère (quoique biuéc hoii 
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Ici au contraire de même qu’à Paris elle va à 43 ou 44, 
& jufqu’à 60 dans des pais plus feptcntrionaux. / 


2°. Les vents font plus réguliers fous la zone torride , & 
par conféquent leurs variations font moins fréquentes. 


I®. Le» 
vents plus 
condanii: 


C’est par ces deux confidérations que deux grands phyfi- 
ciens , CalTini & Halley ont expliqué la petiteffe des variations 
du barometrg fous l’Équateur ; mais j’en joindrai une tjoifieme , 
qui me paroit aufli y contribuer. 


L’atmosphere doit être plus élevée fous la ligne équinre- 
tialc , non feulement par un effet de h force centrifuge; ma s 
encore parce que le foleil réchauffe l’air à une beaucoup plus 
grande hauteur. La ligne des neiges éternelles s’élève fjus l’E’- 
quateur jufques. à la hauteur de 2400 toiles , & s’abaiffe gra- 
duellement jufques à l’horizon qu’elle atteint dans le voifinagc 
des Pôles. Cependant l’air, dans les pais circompolaires fe ré- 
chauffe auprès de la terre , en été par la continuelle préfeiice 
du foleil, & en hyver, parce que la communication de la cha- 
leur moyenne de notre globe tempere fon extrême froidure. 
Il y a donc toujours auprès des Pôles une différence de chaleur 
très-grande entre la couche d’air la plus baffe & celles qui lui 
font prefqu’immédiatement fuperpofées ; fous la zone torride 
au contraire , la chaleur décroit par des gradations très - lentes 


I®. Ledc- 
croirtement 
de h chaleur 
en montant 
plus gradué. 


des Tropiques , la température ne varie 
que de 20 degrés de F., ou de R? 
de R. C.ir Mr. Héberdkx qui a tenu 
à Funchal un régitre exact d’olaferva- 
tlons mecoorulugiques pendant 4 ans & 


9 mois n’a jamais vu le thermomè- 
tre plus bas que 60 de F. ou iî| 
de R., ni plus haut que 80 de F, ou 
iiide R. Phiiof. Tranf. Vol. XLVllIt 
p. en. - 
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depuis le Rireau de la mer jufques à une hauteur de deux ou 
trois mille toLfes. Ici donc, le mélange accidentel des couchés 
froides avec les chaudes & par cela même les grands chan- 
gemens dans la denfité de l’air étant beaucoup plus difficiles , 
le baromètre doit être fujet à des variations moins grandes. 


Cei mêmes principes expliquent parfaitement pourquoi les 
variations du barometse font dans nos climats fenfiblcment plus 
grandes «n hyver qu’en été. 


ObieiîHon 
générale 
contre l’in- 
fluence des 
thangeniens 
cbyniic;ucs 
far le fi. 


§. 29 C’est encore par la confidération de la petiteffe- 
des variations du baromètre fous la zone torride , que je ne 
ferois pas difpofé à accorder aux changemens chymiques dont 
l’air eft fulceptible , beaucoup d’influence fur ces variations. Car 
où les fermentations, les putréfaéKons , les exhalaifons de tout 
genre font-elles plus abondantes que dans ces climats brùlans ? 
Où doit-il fe dégager plus d'air flxe , plus d’air inflajnmable , 
plus de phlogiftique ? où c’oit-il fe faire plus de mélanges & 
de combinaifons de tous ces différens mixtes ? & puifque 
malgré cela les variations du baromètre y font fi peu confidé- 
rîbles , comment pourrions- nous attribuer une grande efficace 
k ces caufes. dans des pais où elles ont beaucoup moias d’ac- 
tivité? ( 2 


( 2 ■) Mr. SeVESITR a donné à la fin 
du premier volume de fes Jlàiieirrt 
pliÿJkochymi/)iia fur l’in/luencc des 
rouons folâtres une explication des va- 
tiations du hjrometre par des muyeus 
purement chyniiques. Il a même rendu 
raifun de la petiteife de ces variations 
fous la 7.onc torride, par la perpétuité 
de 1a végétation fous cette zone. 


Comme fes*idées qui fervent de baze 
à cette ingénieufe hypotbefe font ab- 
folument nouvelles , leur difeuflion exi- 
geroit une fuite de raifunnemens & 
d’expériences ditedes que je n’ai point 
le loiiir d’entreprendre. C’eft ce qui m'a 
déterminé à ne faire avt un changement 
aux idées que j’avois précédemment 
adoptées fur ce fujet. 
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Les Tariations dans la chaleur , les vents & l’inégale denfité 
des couches contiguës de l'air me paroiiTent donc être les 
principales caufes des variations du baromètre. Mais il faut en- 
trer dans quelques détails. 

§. 296. J’AI prouvé, §. iij , que quand le baromètre eft 
ii 27 pouces , une augmentation de chaleur équivalente à un 
degré du thermomètre de Réaumur fait monter le manomètre 
de 32 feiziemes de ligne. Il fuit de là que fi une colonne ver- 
ticale de l’athmofphere fe réchauffoit d’un degré dans toute 
fa hauteur , & que l’air eût la liberté de fe verfer à droite & 
à gauche à mefure qu’il fe dilate , cette colonne deviendroit 
plus légère & le mercure foutenu par fon poids baifferoit de 22 
ièiziemes de ligne; d’où il fuit encore, qu’une variation de 
degrés dans la température de cette même colonne , fuffiroit 
pour produire une variation de 22 lignes dans le baromètre. 

Cette caufe teroit donc fuffifante pour expliquer les va- 
riations du baromètre , elle paiferoit ménie de beaucoup le 
but , fl fes effets n’étoient pas limités par denx rail'ons très- 
eflicaces. 

§. 297*. La première de ces raifons , c’eft que les change- 
HKns dans la chaleur que nous éprouvons auprès de la furfàce 
de la terre ne fe font point fentir dans le même degré jufques 
au haut de l’Jtmofphere. L’influence des rayons folaires dimi- 
nue progreffivement à mefure que l’on s'élève. La différence 
de chaleur entre le jour & la nuit, entre l’été Sc l’hyver, entre 
ÎEquateur & les Pôles n’eft donc point auffi grande à deux 


Comment Ii 
chaleur fait 
bai (fer le ba- 
tomecre. 


Caufes' qui 
diminuent 
les cHées de 
la chaleur. 
Première. 
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ou trois mille toifes de hauteur , qu’elle l’eft au niveau de la 
mer, 

§. 298. La fécondé caufe , qui diminue l’influence de la 
chaleur fur les variations du baromètre , c’eft la fimultanéité 
des changemens de température dans des païs contigus & 
d’une grande étendue. La dilatation de l’air dans une colonne 
verticale , ne diminue le poids de cette colonne qu’autant 
qu’elle jouit de la liberté de s’enfler à droite & à gauche ou 
de s’allonger par en-haut & de fe reverfer enfuite fur les co- 
lonnes voifincs. Si donc la malTe entière de l’atmofphere fe 
réchauffbit en même tems & au même degré , toutes les co- 
lonnes s’éleveroient en même tems & à la même hauteur , au- 
cune d’elles ne pourroit s’enfler ni refluer fur lés voifines, leur 
poids demeureroit le même , & il ne fe feroit aucune variation 
dans le baromètre. 

C EST pour cela , que malgré une différence de pludeurs 
degrés entre la chaleur de la nuit & celle du jour éè une 
différence plus grande encore entre celle de l'hyver & celle 
de 1 été , on n’apperçoit qu’une petite inégalité entre les hau- 
teurs moyennes du baromètre à cee diverfes époques. La cha- 
leur augmentant & diminuant fur tout un hémifphere à la fois, 
les colonnes s’allongent & s’accourciffent cnfemble , fans que 
la malfe d’aucune d’elles augmente ou diminue confidérable- 
inent. Comme cependant ces augmentations & ces diminu- 
tions de chaleur ne font point abfolument égales & fimultanées 
à caufe du mouvement de rotation de la terre , & parce que 
le foleil réchauffe toujours moins les colonnes qu’il frappe plus 
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obliquement , cette fuccedïon & cette inégalité produifcnt les 
vents alifés , les inoufTons , les vents diurnes & une plus grande 
hauteur du baromètre pendant la nuit & pendant l’hyver. 


§. 299. C’est donc dans les cas où une caufe locale fait 
éprouver à une feule colonne une chaleur ou un froid particu- 
lier que l’on obfcrve des variations fubites & irrégulières du 
baromètre. 


Cas où ti 
chaleur in." 
fluc le plus 
(ùr le baio» 
métré. 


Lorsclue , par exemple, en été, une pluie locale rafraîchit 
l’air de plufieurs degrés , on voit dans le lieu où elle eft 
tombée, le baromètre monter fur le champ d’une demi-ligne 
ou même d’une ligne, fans que ce mouvement tienne à au- 
cune caufe générale. C’elf qu’une feule colonne ayant été 
condenfée par le froid , les colonnes voifincs qui ne l’ont 
point été refluent fur elle & augmentent fa maife. C 3 ) 


( î ) On peut même en Tuppofant 
des cas qui ont du fe pr,lftnu;r natu- 
rellement plu.s d'une fois, calculer la 
quantité de ce mouvement du buro- 
inetre. 

Je fuppofe que la pluie tombe d’on 
nuage élevé de mille roifes , que la tcm. 
perature de l'air dans te nuage foit de 
{ degrés, tandis qu’elle eù de 2 s à la 
furface de la terre, & qu’ainfi la tem- 
pérature moyenne de la malTc d’air in- 
terpofee entre la terre & le nuage foit 
dî I î degrés ; fi le baromètre auprès 
de la terre ell à 27 pouces, le poids 
de cette roalTc d’air équivaudra envi, 
von à s pouces 7 lignes de mercure. 
Que la pluie refroidilVe l'air dans le 
bas de 6 degrés , comme la tempéra- 


ture du nuage fera demeurée la même 
la chaleur moyenne fc trouvera réduite 
à 12 , & le rtfroidilfemcnt moyen aura 
été de î degrés. .Si la totalité de l’at- 
niofphere avoit fubi ce refroidill'cment 
l'air aurait perdu de fon rell'ott une- 
quantité équivalente à } fois 22 fei- 
ziemts dî lignes ( 1. 1 1 ; ) ou à 4 li- 
gnes J. Mais tomme ce ne font que- 
CCS mille toifes qui en ont été affec- 
tées, & que leur poids n’eff que de 
67 lignes, tandis que ratmofpherc en. 
tierc pefe 27 pouces ou ^24 lignes, it 
ne doit y avoir que les de ce chan- 
gement , c’eft-à-dire, 8« centie- 
mss de ligne ; l’air refroidi n’ayant 
donc perdu de fon reflort èi ne s'é- 
tant condcnl'é que d'une quantité coi- 
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Infiuctice 
de'î vents fur 
la tempera, 
ture lucale 
tic l'air. 


§. 300. Mais les vents tiennent certainement le premier 
rang entre les caufes qui peuvent opérer des changemens lo. 
eaux dans la température de notre atmofphere. Et les vents 
qui fouillent dans les paï» tempérés , quoiqu’ils régnent fouvent 


rcfpondame à cette fra<flion , les colon- 
nes vuifines ne reflueront fur lui que 
d’une quantité proportionnelle & le 
baromètre qui exprimera le poids de 
cet air ne monte que de cette même 
quantité ou de de ligne. 

On objectera peut-être , que le baro- 
mètre ne doit pas même faire une aulTi 
grande variation à caufe de la diminution 
que les vapeurs apportent à la dcnfité 
de l’air. En ellet la pluie doit faturer ou 
à - peu - près l’air fec qu’elle traverfe en 
tombant , & cet air en fe pénétrant 
de vapeurs doit devenir plus léger qu’il 
ne rétoit auparavant. On peut encore 
en Faire le calcul dans un cas donné. 

Je fuppofe que l’air ait auprès de la 
terre le plus haut degré de féeherelTe 
que j’aie obfervé, qu’il foit à 40 de 
mon hygromètre; & que ton humidité 
augmente en progrelFon arithmétique 
jufqu’au nuage, dans lequel il eft nécef- 
fairementfaturé, fon humidité moyenne 
fera de 70. Je fuppofe encore que la 
pluie en traverfant cette colonne d’air 
la ramené au poitu de faturation , cha- 
que pied cube , qui fuivant la table 
< p. 1 15 1 . ) ne contenoit à 70 degrés 
d’humidité & ly dechaleur,que6,;6ti 
grains d’eau réduite en vapeurs , en 
contiendra après la pluie (en fuppo- 
fant pour un moment qu’elle ne change 
pas fa température) 1 1,0690, & par 
couféquent chaque pied cube fe char- 
gera d’une nouvelle quantité d’eau 
équivalente à 4,7059 grains. Mais cette 
eiu fe changera en vapeurs élalliques 


chaque grain en produira (J. 126 1 
une quantité capable par fon élafticité 
de foulever 0,5(57 lignes de mercure. 
Donc la force élallique engendrée dans 
chaque pied cube d’air fera égale à 
2,7611 lignes de mercure. Mais une 
quantité d’air capable de foutenir par 
fon élafticité cette quantité de mercure, 
péferoit 6,4002 grains. Donc, en fup- 
pofant que le pied cube d’air pefe 751 
grains, le poids d’un volume quelcon. 
que d’air à 70 de l'hygrometre , eft au 
poids du même volume d’air faturé , 
dans le rapport de 751 + 6,4002: 
751 4. 4,7059 ou tie 757,4002: 
755,7059- Donc lorfqu’une fois la 
fluide claftique engendré par l’évapo- 
ration de la pluie fe fera écoulé , ft 
que l’air Frturé aura pris fon afliette, 
les 67 lignes de mercure, qui expri- 
moient le poids des mille taifes d’air fe 
trouveront diminuées dans le rapport 
de ces deux nombres. Elles feront donc 
réduites à 66, $5, d’où il fuit, que 
fl une colonne d’air de 1 000 toifes de 
hauteur palToit toute entière du 70e, 
degré de l’hygrometre au 1 00e. , o« 
au terme de faturation, la diminution 
de denfité de l’air qui réfulteroit de 
cette humidité ne feroit bailferle bare- 
metre que de 1 5 centièmes de ligne. 

Trois degrés du thermomètre, font 
donc fur la denfité de l’air un efl’et 
beaucoup plus grand que 50 de l'hy- 
grometre ; ceux . là caufent une varia- 
tion de 85 centièmes, tandis queceax- 
çi n’en produifent qu’une de 15. fit 

fUf 
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fur de grandes étendues de pais , peuvent être appelles des 
caufes locales , en comparaifon des vents alifés , des moulTons 
& des viciflîtudes de chaleur & de froid qui affeélent tout à 
la fois un des hémifpheres. 

L’influence des vents fur la température & par cela même 
fur le poids de l’air eft d'autant plus grande , que fouvent 
leur propre température e(l contraire à celle qui convient 
au moment ou à la faifon ; & par conféqueni à la tem- 
pérature qui régné dans les pais voifins des lieux où ils 
fouflent. Ainfi s’il foull^ un vent chaud à une heure ou dans 
une faifon où l’air elt froid par-tou4 où ce vent ne régné 
pas , l’air réchauffé & dilaté par ce vent aura toute la liberté 
poflible de fe reverfer fur les colonnes voiGnes , il deviendra 
d'autant plus léger & le baromètre defeendra d’une quantité 
confidi^gj^le. 

§. 30t. D’ailleurs les vents changent la température de 
l’air aune hauteur beaucoup plus grande que ne le font les rayons 
directs du foleil. Nous voyons au printems le foleil briller pen- 
dant plufieurs jours de l’éclat lé plus vif & réchauffer conG- 
dérablement nos plaines, fans que nos rivières alpines s’enflent 
d’une manière fenfible ; ce qui prouve qu’il ne s’eft point fondu 
de neiges fur les montagnes & que la chaleur n’elt point par- 
venue jufqu’à elles. Mais s’il s’élève un vent chaud du fud ou 
du lùd oueft , douze ou quinze heures après qu’il a commencé 

pfiur en revenir à In qneffion qui a oc- I 7 dixièmes de l'gnc, dort cette pluie 
calionne ces calculs , l’i Het (inal du re- j froide &. locale aura fait [monter le 
froidiffemrnt diminué par celui de l'hu- 1 baromètre, 
miditc , fera dans le cas fuppofé , de | 

Pp 


Ils changent 
cette tempé- 
rature à une 
grande hau- 
teur. 
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Rcponfe à 
une objec- 
tion. 


à foufler, nous Toyons l’Arvc groffir à vue d’œil & quelquefois 
même fe déborder & taufer de très-grands ravages. Tous les 
habitans des Alpes confirmeront cette vérité ; même au milieu 
de l’été, s’il ne foufle pas un vent chaud, non feulement il fe 
fond peu de neiges, mais il en tombe de nouvelles fur les 
cimes élevées , au lieu que s’il régné un vent de fud , les nei- 
ges fe ramollüTent & fe fondent jufques fur les plus grandes 
hauteurs. 

302. Le favant M. de Luc, qui à mon gré a trop ex 
ténué l’influence des vents & de la cfteur fur la denfité de 
l’air, obferve qu’en ét4 les vents de fud ne peuvent pas ré- 
chauffer l’air de nos climats , parce que dans cette faifon nous 
éprouvons des chaleurs à peu près égales à celles des pars les 
plus voifins de l'Eqnateur. Cette obfervation efl parfaitement 
juffe pour la furface de la terre au niveau de la u||p, pour 
les couches baffes de l’atmofphere , mais elle ne l’efl plus pour 
les couches élevées. Quelques jours de nos étés peuvent , il eft 
vrai , être comparés à ceux de Lima ; mais les étés du grand 
S. Bernard rcffemblent-ils à ceux de la fertile Sc riante vallée 
de Qpito lltuée à peu près à la même élévation ? Il faut le 
demander à ces pieux folitaires que l’amour de l’hofpitalité 
fait féjourner dans cette trille demeure , où le thermomètre 
même en été defeend prefque tous les foirs lorfque le tems efl 
calme tout près du terme de la congélation , & plus bas fi le 
vent efl au nord; où je l’ai vu au-deffous de o le premier 
d’août à une heure après midi malgré le foleil qui perçoit à 
tous momens au travers des nuages ; où le meilleur abri peut 
à peine favorifer l’accroilfement tardif de quelques laitues & de 
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• quelques choux les plus petits de leur efpecc 8 c qui forment 
l’unique reiïburcc de leurs pauvres potagers. 

£t fans 'entrer dans de plus grands détails, n’eft.il pas 
confiant que, malgré l'égalité de la chaleur extrême que l’on a 
obfervée en différens climats, la ligne des neiges perpétuelles 
qui s’élève, comme je l’ai déjà dit, ù 2400 toifes fous l’Equa- 
teur , vient rafer la furfàce de la terre dans le Spitzberg 8 c 
dans le Groênland. 

L’ÉGALixé de chaleur dans le tems des foiflices n’efl donc 
que momentanée & fuperhciellc : les couches élevées de l’air 
font conflamment & dans toutes les faifons beaucoup plus 
chaudes dans les païs méridionaux. Par conféquent , les vents 
du fud , lors même que dans les grandes chaleurs ils nous 
paroiffent refroidir les couches inférieures de ratmofphere , 
réchauffent indubitablement les couches plus élevées corref- 
pondantes à celles qui font plus chaudes dans les climats d’où 
ils viennent. 

§. 303. Mais ce n’efl pas feulement en changeant la tempéra- 
ture de l’air , que les vents doivent influer fur les variations 
du baromètre. Car feroit-il raifonnable de penfer qu’il puifTc fc 
former dans un fluide ébflique des courans d’une étendue & 
d’une viteffe conCdérable , fans que ce fluide foit condenfé ou 
raréfié par ces courans? 

Je fais bien que ce qûe je prends ici pour l’eSet doit être 

* auffi très-fouvent la caufe , & que les vents eux-mêmes font 
prefque toujours produits par des chailgcmens locaux dans h 

P P 2 
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denfité de l’air. Mais fans nous occuper dans ce moment de 
leur caufe , confidérons - les comme exiftans , & fuppofons 
qu’une grande malTe d’air vienne tout à coup à fe porter 
vers un lieu dont l’air étoit tranquille , je dis que cet air 
tranquille réfiftant par fon inertie à l’impulfion de celui qui 
le choque doit nécelTairement fe condenfer dans toute fa 
hauteur, s’élever ou fe gonfler en quelque. nijiniere par en- 
haut ; & que fa mafle , fon poids doivent étr» augmentés par 
là d’une maniéré fenlible. Cette augmentation fera bien plus 
grande encore fi deux malTes d’air viennent à fe heurter dans 
des direélions oppofées. (4) 

Si au contraire un grand volume d’air ell tout à coup 
déterminé à abandonner une certaine plage pour fe porter vers 
une autre , il fe formera dans cette plage un vuide , une 
diminution de denfité qui fera baifler le baromètre. 


Enfin le mouvement vertical de l’air de bas en haut ; occa- 
fionné par la chaleur , par la rencontre des montagnes ou par 
quelqu’autre caufe que ce foit , doit aulfi nécelTairement dimi- 
nuer la prelfion qu’il exerce fur la bafe qui le porte. 


^olenee des 
vents dans 
les hautes 
régions de 
Tait. 


§. 304. On fentira mieux encore l’influence que doivent 
avoir les vents fur la denfité de l’air, fi l’on réfléchit à la force 
avec laquelle ils fouillent dans les hautes régions de l'atmof- 
phere. C’ell un fait avéré , que plus on s’élève fur les montagnes 


(4) On ne fauroit expliquer d’une 
■utre maniéré la hauteur parodigieufe 
du baiomeuc obfervce le ici de Jan- 


vier 1779 , par Mr. Van Swinden 4 
Franeker en Frize. 
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& plus on trouTe les vents impétueux. J’ai éprouvé très- fré- 
quemment que des vents qui paroilToient réguliers & d’une force 
modérée dans la plaine, des vents de nord-eft, par exemple, 
qui fe foutiennent quelquefois chez nous pendant plufieurs 
jours avec, beaucoup d’uniformité, étoient fur les montagnes 
d’une violence telle que l’on avoit la plus grande peine a y 
réliller. j’ai parlé de la violence des vents fur le Mole & ce 
n’eft point une particularité propre à cette montagne; j’ai éprouvé 
la même chofe fur plufieurs autres fommités , les académiciens 
François l’éprouverent fur les Cordillieres & tous les voyageurs 
font d’accord fur ce point. Mais ce qui m’a le plus frappé , 
c’dt de voir les neiges dures & compades qui couvrent en 
été les cimes inacceilibles des i\lpes râpées en quelque ma- 
nière par la violence des vents & enlevées à des hauteurs con- 
fidcrables. C’elt un phénomène connu de tous les habitans des 
Alpes : ou le voit fouvent fur la cime du Mont-Blanc , & ^uand 
le foleil couchant donne une teinte rouge à ces neiges , ü 
femble que ce font des flammes qui fortent de la cime des 
montagnes. Cette illufion eft fur -tout frappante & forme un 
beau fpedacle quand on e(t au fud-elt des Alpes, par exem- 
ple , fur les montagnes des envirens de Cormayor. Après que 
le foleil s’ell couché derrière le Mont-Blanc, la face que pré- 
fente la montagne clt en entier dans l’ombre & l’on voit ces 
neiges rougies que le vent fouleve h une grande hauteur au- 
delfus de la cime, briller de l’éclat le plus vif, & fortir de 
cette mafie obfcure comme la flamme d’un volcan. Ces débris 
de neige retombent du côté oppofé au vent , fe lient entr’eux 
par la congélation & forment ces avant- toits faillants au-delfus 
* des précipices que l’on obferve au bord de toutes les Ibœmii. 
tés couvertes de neiges éternelles. 
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Et il faut bien obferver, que les grands effets que produis 
fent les vents il cette élévation prouvent une viteOe beaucoup 
plus grande que s’ils les prodaifoient dans la plaine ; car l’air 
devenant plus rare à tnefure que l’on s’élève , il faut une vkefTe 
plus grande pour compenfer la diminution de fa malTe. 

Cette prodigieufe vitelFe des vents dans les hautes régions 
de l’air & leur influence fur les variations du baromètre peu- 
vent fervir à expliquer la correfpondance de ces mêmes va- 
riations dans des pais éloignés. En effet , on obferTe fouvent y 
fur '• tout dans les grands mouvemens du baromètre , que le 
moment du plus grand abaiffement ou de la plus grande élé- 
vation coïncide à peu d’heures près , dans des places qui font 
à plus de cent lieues de diilancc. 

Ce, qui fortifie encore cette conjedhire , & qui fait voir du 
moins , que fouvent la caufe des variations du baromètre com- 
mence par agir fur les couches les plus élevées, c’ell la con- 
fidération de ces fines pommelures qui accompagnent la baiffe 
du baromètre , & qui par le tems le plus beau & le plus fe- 
rein annoncent plufieurs jours à l’avance le retour de la pluie. 
Leur grande élévation, (§. 276), ne femble-t-elle pas prouver 
que c’efl du haut de l’atmofphere que viennent les eaux dont 
elles nous prédifent la chute. 

D’ailleurs j’ai fouvent obfervé, que mes hygromètres expo- 
fés en plein air fe foutcnoient même pendant la pluie , à plu- 
fieurs degrés au-deffus de l’humidité extrême; & cela prouve 
qu’alors ce ne font point les couches inférieures de l’atmof- * 
phere qui verfent leur eau par l’excès de leur làturation, mais 
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que ce font celles d’en -haut qui feules font fuperfaturëes au 
point de laiiTet tomber la leur. 

r 

§. 30 Il nie relie maintenant à faire voir, comment en 
attribuant aux vents les principales variations du baromètre , on 
peut encore rendre raifon de leurs rapports avec la pluie & 
le beau tems. 

Déjà tout le monde convient, qu’en hyver les phénomè- 
nes ne cadrent point mal avec cette caufe ; parce que les vents 
qui viennent à nous chargés de vapeurs & qui nous appor- 
tent la pluie, font pour l’ordinaire des vents de fud & de 
fud-ouell, qui par leur chaleur peuvent en même tems dila* 
ter l’air & le rendre plus léger. 

Et s’il ell vrai , comme le dit Mr. de Luc , qu’il 7 a des 
vents chauds qui font monter le baromètre, j’obferverai d’a- 
bord que c’en un cas finguliérement rare: je dirai enfuite, 
que ce phénomène ne prouve autre chofe , Gnon que la cha- 
leur n’ell pas la feule caufe qui faOe bailTer le (baromètre. Car 
il ell évident que G dans le moment où la chaleur tendroit 
à le faire defeendre , pluGeurs autres caufes viennent à con- 
courir pour le faire monter ; elles pourront quelquefois con- 
trebalancer & même furm^nter l’aélion de la chaleur. 

§. Qjjant à l’été, les argumeiis de Mr. de Luc con- 
tre l’inGuence de la chaleur font beaucoup plus fpécieu.x. En 
effet les vents de fud & de fud-ouell qui font bailler le ba- 
romètre , font aulG quelquefois bailler le thermomètre ; & il 
femble que G l’iiiGuence de la chaleur ell auGi grande que 
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je le dis , l’air en fe refroidiflant devroit aulTi fe condenfer & 
qu’ainfi le baromètre devroit monter au lieu de defeendre. 

Mais dans quel cas les vents méridionaux font- ils froids en' 
été ? C’eft quand ils font accompagnés de pluie. Or c’cif alors 
la pluie qui refroidit l’air & non point le vent ; & la pluie 
le refroidit parce qu’elle nous apporte la température froide 
des couches élevées de l’atmofphere. Ces mêmes pluies , 
quoiqu’elles nous paroilTent froides en été , viennent peurtant 
d’un air réchauffé par le vent méridional qui a apporté 1 humi- 
dité qu’elles ont verfée. On peut donc établir comme un tait 
certain, que même en été les vents méridionaux augmentent 
la chaleur moyenne de l’atmofphere. 

§. 307. Mais il femble que l’on pourrn 4 ||faire une objec- 
tion bien plus fpécieufe encore contre l’e.xplication que j’ai 
adoptée pour rendre raifon de l’accord qui fe rencontre quel- 
quefois entre les variations du baromètre & l'humidité ou la 
féchered’e de l’air. Et cette objection paroitroit une conféquence 
des principes mêmes que j'ai pofés fur la nature & la forma, 
tion des vapeurs. 

Ce feroit de dire , que s’il ctoit vrai que ce fût la conden- 
fation de l’air par le froid , qui fit monter le baromètre , ce 
même froid devroit diminuer la force diflblvante de l’air , con- 
denlér les vapeurs & produire la pluie : que, par conféquent, 
la haulfe du baromètre étant l’effet du froid , elle devroit être 
l’indice le plus certain de la pluie & non celui du beau tems. 
La chaleur au contraire augmentant la force diflblvante de l’air, 

devroit 
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deyroit .en rendant l’air plus léger & en faifaiit bailTer le baro- 
mètre , annoncer avec certitude un teras clair & ferein. 

§. 308. J’AVOUE que cette objeélion , quand elle fe fut 
pféfcntée nettement à mon cfprit m’cmbarralfa pendant quel- 
que tems. Enfin en méditant profondément fur ce fujet & en 
fuivant pied à pied la marche de h Nature dans cette opération > 
je fuis venu à réfoudre cette difficulté d’une manière qui m’a 
paru fatisfaifante. 

* 

Les vents les plus froids qui régnent en, Europe, font les 
vents de Nord. Ils font aulfi pour l’ordinaire monter le baro- 
mètre. Mais ces vents font en même tems les plus fecs. Or 
un air qui paroit fec malgré le froid , efl par cela même plus 
fec encore qu’il ne paroit l’étre. Ces vents étant donc tres- 
fecs par eux-mémes, c’eft en vain qu'ils refroidilfent les cou- 
ches fupéricures de l’atmofphere , la féclicrefl'e. qu’ils y appor- 
tent leur donne la faculté de retenir les vapeurs que le refroi- 
diffement tendroit à en féparer. D’ailleurs ces vents chalVent 
devant eux l’air qui étoit aii-defl'us de nos têtes avant leur 
arrivée, & lui fubftituent l’air froid, fec & denfe dont ils font 
eux-mémes corapofés. Ainfi nous avons tout à la fois le ba- 
romètre haut , & un tems clair & ferein. • 

Mais fi un vent de Nord en même tems qu’il efl froid étoit 
auffi humide, alors nous aurions tout à la fois la pluie, & le 
baromètre élevé; & on diroit, comme on le dit fi fouvent , 
que le baromètre nous trompe. Si même , fans être humide , 
un air froid furvenoit tout-à-coup , dans un tems où l’atmof- 
phere fcroit'ramplie de vapeurs , cet air commenceroit par les 
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eondenfer & il pleunoit jufqu’à ee qu’il Its eût entièrement 
balayées. C’eft précifément ce que Musschembroek a'obfervé en 
Hqllande; Venti orientales ht Belgio frigidi , gcln adve- 

hiint filent effe Jicci ciim fcrcuo calo , inprwtis fi diutiiis 

fpireut , fed fi celeritcr poft . ventos occidentales advetitent , nu- 
tes ab occidentalilus adlotas revehunt ; tiim in prineipio funt 
pluviofi fapè uno alterove die , pofità tamen Jicci & filtibres,. In- 
trod. ad. PhiloC T. II. §. 2598.. 

Les ‘ mêmes raifonnemens s’appliquent anx vents me'iidio- , 
naux ; ils font en même tems chauds & humides, & prodi- 
gicufemenC humides s’ils paroilTeuC tels malgré leur chaleur. Si 
donc un tel vent s’élève à une grande hauteur, eainéme tems 
qu’il réchauffe l’air froid qu’il y trouve , il fe refroidit lui- 
même , & dépofe ainfi une partie des vapeurs qu’il tenoit 

en difTolution ; ces vapeurs s’accumulent Sc produifent cnBn 
de la pluie. Si ce même vent étoit fec , il feroit bien éga- 
lement baiffer le baromètre , mais alors le baromètre nous troni- 
peroit , car il ne furviendroit point de pluie & ce feroit un de 
CCS vents , que nous appelions des vctits blancs , qui font en ' 

été le fléau des campagnes , parce qu’ils delfechcnt & brûlent 
tqut ce qui fe trouve fur leur paffage. 

§. 309. Au refte l’hypotliefe qui expliquera les variations 
du baromètre doit , pour être d’accord avec les phénomènes , 
ne point donner au beau tems & à la pluie , ni aux caufes 
dont ces météores dépendent une trop grande influence fur 
ces variations. Car on fait que le marquis Poléni fur 1175 
pluies qui font tombées à Padoue pendant 12 ans, n’en a 
üouvé que 758, qui aient fait baiffer le baromette; c’eft- àr 
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dire, que fur looo prédiflions du baromètre il n'y en a eu 
que de vraies. Or il faut obferver, que lors -même que 
les mouvemens du baromètre n’auroient abfoliiment aucun rap. 
port avec la pluie , fur mille fois qu’il plcuvroit , le barome- 
tre defcendroit yoo fois; ce qui réduit à bien peu de chofc 
l’influence qu’a eu la pluie fur les variations du baromètre. 

Les obfervations de Mr. Van Swinden àpRANEKER enFrife, 
confirment celles du marquis Poléni & vont même plus loin 
encore, car il a vu une année (1778) pendant laquelle les 
prédiftions du baromètre ont été auflî fouvent faulfes que vraies. 
Cependant ce célébré phyficien , en calculant fes obfervations 
fuivant la méthode de Mr. Horsleÿ a prouvé l’influence réelle 
qu’a la pluie fur la hauteur du baromètre. Car il réfulte de 
fes calculs qu’en 1778 & 1779 la hauteur moyenne du baro.^’ 
métré pendant qu’il pleuvoit a été moins grande que la moyenne 
de la totalité de l’année: la différence en 1778 a été de 2, V9Î 
lignes du pied de Rhin, & en 1779, 1,7^1, Et cela doit 
bien être ainfi fuivant les principes que nous avons pofés d’après 
les expériences fur la denficé des vapeurs. 

§. 310. Je n’entrerai point dans de plus grands détails ; mais 
je Crois devoir avertir de nouveau , que quoique j’attribue à la 
chaleur & aux vents les principales variations du baromètre , 
je ne nie cependant point l’influence des vapeurs : je l’ai au 
contraire démontrée par des expériences diredes , 8 c je n’ai fait 
que rellreindre fes effets d’après ces mêmes expériences. Je ns 
nie point non plus l’influence des modifications chymiques de 
l’air, telles que l’abforption ou la génération] d’une certaine quan- 
tité d’air pur , le mélange de quelques efpeces d’air dont la 
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pefanteur fpécifique eft plus grande ou plus petite que la pefan» 
teur moyenne de l’air commun, &c. 

Je dirai même plus , il me paroît vraifcmblable que les phy- 
ficiens découvriront quelque nouvelle caufc des variations du 
baromètre ; au moins e(l-il certain que celles que nous con- 
noilTons font infuffifantes pour exnliquer tous les phénomènes. 
Pourquoi , par exemple , les vents d’Eft , quoique froids & fecs, 
font-ils ordinairement bailTer le baromètre en Angleterre & en 
Hollande , fuivant les obfervations de Mrs. Horsley & Van 
S wiNDEN ; tandis que les vents d’Ouell, qui font humides & 
tempérés le font communément monter ? C’elt ce dont aucune 
hypothefe à moi connue ne peut donner une raifon fatisfaifante. 
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CHAPITRE IV. 

COMMENT IL FAUT SlTUEli E T ^ 0 B S E R V £ R 
L' H r G RO M E T R E. 

§. 3 II. Il y a lohg-ten» que les phyTicietis ont fenti 
combien il étoit abfurde d’obferTcr le thermomètre dans l’inté- 
rieur d’une chambre lorfqu’on vouloir connoître le degré de cha- 
leur de l’air extérieur. Sans doute on fcntira aufli qu’on ne peut 
juger de l'humidité de l’air extérieur qu’autaiit que l’on tient 
fon hygromètre expofé à toutes les influences de cet air. Il faut 
donc pour des obfervations météorologiques tenir l'hygrometre 
en dehors d’une fenêtre , mais cela même ne fuffiroit pa^ (i l’on 
étoit curieux d’une très-grande exaélitude. Car fi l’hygrometre^ 
efl ful'pendu même à un pied de diftance en dehors d’une fenê- 
tre expofée au folei^ , l’acHon directe du foleil , & bien plus 
encore la réverbération de la chaleur qu’il jmprinie à la face de 
la maifbn dans laquelle cette fenêtre eft fituce , fait indiquer a 
l'hygrometre un degré d'humidité fort inferieur à celui qu’il in- 
diqueroit au milieu de la campagne. Et fi au contraire l’hygro- 
metre elt fufpendu à l’ombre d’une maifon , il imiiquera une 
humidité plus grande que celle de l'air libre, fur- tout fi la mai- 
fon eft grande , & fi la fenêtre donne fur des cours forabres , 
humides , où l’air ne joue pas avec liberté. 


Fautes ic 
evitur. 
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§. 312. La maniéré la plus exadle de connoitre avec cet 
inflrument l’état précis de l’air cft de le fufpendre en rafe cam- 
pagne au haut d’une canne ou d’un pieu dont le diamètre n’ex- 
cede pas de beaucoup l'intervalle compris entpe le cheveu & U 
boule du thermomètre joint à l’hygrometre. On peut tourner 
la canne de maniéré qu’elle tienne à l’ombre le cheveu & l’hy- 
gronietre , qu’elle les garantilTe ainli l’un & l’autre de l’acHon 
immédiate des rayons du foleil , fans produire une malTe d’ombre 
qui rendre l’air fenfiblement plus froid & plus humide. 

Cette méthode eft aufli la feule de connoître au jufte la 
chaleur de l’air extérieur : car les thermomètres litués auprès 
des maifons foit au foleil (oit à l’ombre font plus ou moins 
affedés par ces mafTes qui font toujours lentes à fuivre les 
niodihcations variables de l’atmofphere. 

§. 313. Cependant on ne peut pas raifonnablement exiger 
que l’amateur de météorologie qui veut obferver de jour li 
jour & d'heure à heure les variations de lies inftrumens aille à 
chaque fois les conlultcr au milieu de la campagne. On peut 
donc réferver ces précautions pour les cas où il importe d’avoir 
avec une extrême précifion l’état de l’air extérieur ; & dans le 
cours ordinaire des obfervations fe contenter d’écarter fes inf- 
trumens des grandes mad’es qui font manifeftement plus chaudes 
ou plus froides , plus feches ou plus humides que l’air ex- 
térieur. 

Je tiens mon hygromètre d’obfcrvation fufpendu en dehors 
& en face d'une fenêtre & je l’obferve au travers de la vitre 
at'ec une loupe de 6 pouces de foyer. Le foleil ne frappe 
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jbmais cette fenêtre , ou du moins il ne l’éclaire qu’oblique- 
ment & pendant peu de momens , & la rue fur laquelle cllq 
cil Otuée étant percée du nord-e(l au fud-ouefl , les vents les 
plus fréquens dans notre vallée y renouvellent l’air continnel- 
kmcnt. 

i 

Mais (1 l’on ne pouvoit pas trouver dans le lieu qu’on ha- 
bite une place où l’hygrometre fût toujours à l’abri des rayons 
du foleil, & dont l’air fe renouvellàt avec facitité; il faudroit, 
lorfque le loleil vicndroit frapper la face de la maifon fur la- 
quelle eft l’hygrometre , le porter & l’obfervcr fur la face op- 
pofée. 11 faut aufli avoir la précaution de ne pas le laifTer fuf- 
pendu à une fenêtre contre laquelle la pluie ou les orages 
viennent battre avec .violence , il courroit le rifque d’en être 
dérangé. U faut enfin fe rappeller les précautions indiquées 
dans les § § 3 î , (î8 , & 70. 

§. 314. Au refte ou peut avec Phygrometre à cheveu ob^ 
ferver fans s’arrêter en marchant, & même à cheval l’humi- 
dité de l’air. Il fuffit d’avoir l’attention de tenir l’inflrument 
éloigné de fon corps , poiîr qu’il ne foit pas affecte par fa 
khaleur, & de le pencher un peu, pour que la foie qui porte 
le contre-poids s’enveloppe en partie autour de la poulie & 
ne falTe pas des ofcillations qui la dégagent de la gorge de 
cette même poulie. On le redreffe & on l’approche brufque- 
^ ment de l’œil dans le moment où on veut l’oblerver : je dis 
brufqiicmeiit ; car c’eft toujours ’ainfi qu’il faut approcher cet 
inffrument, fans quoi la chaleur du corps le fait marcher 
fenfiblement au fec. C’efl une chofe très-curieufe que de porter 
ainfi cet inftrument lorfque l’on fe promene, on le voit faire 


ObfcrFa- 
tions en 
voyage. 
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Ifs variations fenfibles fulvant la fituation des lieux par lerqueli 
on pafTe. 

J’AI pour le vopge de petits hygromètres , dont les dinicn* 
fions font les mêmes que celles de la figure a', de la planche 
première , un petit thermomètre monté en métal eft fixé au 
milieu de l'efpace vuide qui fépare les deux montans du cadre; 
le tout fe renferme dans un étui plat de bois mince & léger. 
& peut fe porter à la poche fans le moindre embarras. Lorf- 
qu’on veut connoître l’état de l’air , on fort l’inftrument de 
fon étui , on le fufpend avec une épingle à une canne ou à 

I 

un arbre , ou bien on le porte à la main , & après' qu’il eft 
relié 10 ou 12 minutes en expérience il indique & la chaleur 
& l’humidité du lieu dans lequel on l’a placé. Dans ces obfer- 
vations j’emploie toujours une loupe ; on en retire deux avan- 
tages , d*aggrandir les divifions & d’aider à éviter les erreurs 
qui peuvent naître de la parallaxe. 


« 


CHAPITRE 
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CHAPITRE V, 

DE L'ACTION DES RATONS DV SOLEIL SUR 
L'HTGROMETRE A CHEVEU. 

%. 3IÇ.' Je doutois d’abord qu’un corps auffi délié que le 
cheveu & tranfparent comme lui fût affeflé par les rayons du 
foleil. En effet il fenible qu’un corps très -mince & environné 
d’un air qui fe renouvelle fans celTe ne doit pas s’échauffer fen- 
fiblement plus que cet air , & les rayons du foleil ne me paroif- 
foient pouvoir contribuer à la formation des vapeurs & au def- 
féchcment d’un corps , que par la chaleur qu’ils lui impriment. 
Aies premières expériences confirmèrent ce foupçon ; un de 
mes hygromètres expofé au foleil ne marchoit point à l’humide 
lorfque je faifois tomber fur lui l’ombre d’un carton dont la 
grandeur n’excédoit que de très -peu celle de l’inftrument & 
que* je tenois éloigné de lui à la diflance de 4 pieds au 
moins : il ne marchoit pas non plus au fec lorfque je lui rén- 
dois la lumière. 

§. 3 I ff. Mais ces expériences , répétées un jour où le foleil 
étoit plus brillant & plus vif firent voir une variation d’en- 
viron 2 degrés. Le treizième mai lygt à une heure après midi 
l’hygrometre au foleil étoit à 53, 3 & le thermomètre à 2t. 
L’ombre du carton fit faire à l’hygrometre i , 7 vers l’humide, 
& au thermomètre i , 3 vers le froid. En rendant le foleil 
l’hygrometre retourna au fec de 2,2 & le thermomètre monta 
de 3,2. Ces effets étoient , comme on le voit irréguliers & 

Rr 


L'aiSion 
d’un foleil 
pàlc n’atfec- 
tc point 
l'hygrome. 
t:e. 


Mais un fo- 
leil vif le Fait 
aller au fcc. 
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^ irajiables & il y en eut d’autres qui le furent encore da- 
vantage. 

• 

C’est pourquoi, comme il paroit impoiïible de trouver une 
manière fûre de tenir compte de Taflion des rayons direds du 
foleil fur le cheveu de 1 hygromètre, j’ai conftillé de le placer 
à l’ombre lorfque l’on fait des obfervations qui exigent de U 
parité & de l’exaditude. 
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CHAPITRE VI. 

DES HEURES DV JOUR OU REGNENT LA ELUS GRANDS 
HUMIDITÉ ST LA PLUS GRANDE SÉCHERESSE. 

§• 317 . O N feroit tenté de croire , que l’heure la plus L’heure 1» 

chaude de la journée doit aulli être la plus feche. Cependant 

’ ^ jour eft entre 

cela n’eft point ainfi. Si le tems eft pendant tout le jour par- j & 4. 

faitement uniforme , c’eft-à-dire, ou toujours clair ou toujours ' 
également couvert , ou toujours calme ou avec un vent régu- 
lier & également foutenu , l’hygrometre va au fec à mefure que 
l’atmorpherc fe réchauffe par l’aélion du foleil , & il continue 
d’aller au fec lors même que la chaleur de l’air commence à 
diminuer ; la féchereffe n’atteint fon plus haut terme que deux 
heures ou deux heures & demie après que la chaleur a paffé 
le fien. ‘ 

« 

Le moment le plus chaud de la journée étant donc commu- 
nément dans nos climats entre une heure & demie fc deux heures 
de l'après-midi , le moment de la plus grande féchereffe cil en 
ôté vers les quatre heures. En hyver les termes fe rapprochent 
un peu davantage; cependant le'méme phénomène eft toujours 
très-fenfille , le moment le plus fec eft' vers les trois heures 
tSc meme quelquefois plus tard. 


. R r 
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Confidcra- 
tiu.is fur ce 
jihcnoraene. 


Conrjquence 
qui en Ecfulte. 


§. 318. Si cette obfervation eût été faite avec un inftrumént 
parefTeux , on pourroit en attribuer la caufe à la lenteur même 
de l’inflrument. Mais comme l’hy^rometre à cheveu fuit les 
variations de l’humidité aulfi vite que le thermomètre fuit celles 
de la chaleur ; il faut nécelfairement que la caufe de ce fait fe 
trouve dans la nature même de l’air & des vapeurs. 

Ce phénomène eft d’autant plus remarquable , qu’il faut que 
l’air fe delfeche beaucoup pour que l’hygrometre marche au fec 
pendant que le tems fe refroidit, Car il faudroit déjà que l'air 
fe delTéchût pour que l’hygrometre demeurât ftationnaire tandis 
que cet air perd de fa chaleur ; en effet un hygromètre ren- 
fermé dans un vafe plein d’ak & exactement luté marche au 
fec tant que le vafe fe réchauffe & retourne à l'humide dès 
qu’il commence à fe refroidir. 

§. 319.’ Cette obfervation prouve donc, que les vapeurs 
que la chaleur du foleil fait fortir de la terre ne s’arrêtent pas 
dans les couthes inférieures de l’air , mais qu’elles s’élèvent 
continuellement & fe difperfent dans les hautes régions de l’at- 
mofphere. 

Cette même conféquence eft conSrmée par un autre fait, 
c’eft que dans les tems même les plus, calmes , ü la terre eft 
humide & que le foleil brille pendant plufieurs jours confécu- 
tifs , cette terre fe delfeche continuellement , quoique les rofées 
lui rendent foir & matin une grande partie des vapeurs dont 
les couches inférieures de l’air s’étoient chargées. 
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• Ç. 320. De méojc que le moment de la plus grande féche- Le moment 
relie ne coïncide pas avec celui de la plus grande chaleur , une*'" 

celui de la plus grande humidité ne tombe pas non plus fur , heure aprè^ le 
celui du plus grand froid. Dans un tems parfaitement uniforme, 
le moment le plus froid du jour eft celui du lever du foleil. 

Or il arrive fouvent que le foir après la chiite d’une abondante 
rofée l’air dépouillé en partie de fes vapeurs laiffe revenir l’hy- 
grometre un peu au-delTous du terme de l’humidité extrême, 
tellement que pendant la nuit & au moment qui précédé le lever 
du foleil, il eft à 94 ou 9f degrés. Enfuite lorfque le foleil 
fe leve , fes rayons en tombant fur la terre, qui alors eft couverte 
de l’humidité de la rofée , en font furtir des vapeurs ; & la 
quantité de ces vapeurs eft telle , dans les premiers momens, 
que quoique l’air commence à fe réchauffer , & devienne ainfî 
capable d’en diftbudre davantage, cependant il s’en éleve alTez 
pour le faturer , ou du moins pour augmenter & Ton humidité 
réelle & fon humidité apparente. Mais enfin une heure ou une 
heure & demie après le lever du foleil , la partie de la rofée la 
plus difpofée à l’évaporation fe trouve diffipée & la chaleur de 
l’air eft augmentée au point que les vapeurs qui s’élèvent n’aug- 
mentent plus fon humidité apparente. Dès lors l’hygrometre mar- 
che continuellement à la féchcrcflé. 


La rofée du foir eft quelquefois aftez abondante pour faire 
aller l’hygrometre au terme de l’humidité extrême. Elle pro- 
duit cependant cet effet beaucoup plus rarement que celle 
du matin. 

Au refte , on doit aifément comprendre , que des circonf- 
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tances locales & particulières, & les rariaCions que fubit quel- 
quefois rataiofphere par des caufes accidentelles & qui échap- 
pent à nos fens , peutent fouTem modifier ces réglés gé^ 
néralesi 
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CHAPITRE VIL* 


rss CAUSES 0.17/ FROnUISEST DANS L'ATMOSPHERE LES 
PLUS GRANDES SlC HERISSES ET LA l'LUS GRANDE 
HUMIDITÉ. 


5. 321. ^’Es^t nnc chofe très -remarquable, que le vent 
de fud - oued qui en général eft chez nous im vent humide & 
qui nous amene ordinairement la pluie , foit cependant celui 
qui a fait deux fois defeendre l'hygronietre au point de la plus 
grande fécherelTe où je l’aie jamais obfervé à l’air libre. 


Circonlîan. 
CCS des plu» 
Rramles fc- 
cliorefTcs que 
j’uie üUi'ct. 
vces. 


Mais en examinant attentivement les circonflances qui ont 
»ccompag^ ce pliénomene , j’en ai trouvé » à ce que je crois , 
jta caufe. 


Le vent, qui eft communément le plus fec dans notre pay» 
éft la bize ou le nord- eft. Si ce vent régné pendant pldlieurs 
jours par un tems ferein , ( i ) il deifeche réellement l'air à 
un très-haut degré ; mais comme il eft ordinairement frais , fa 
fraicheur tempere ou cache du moins fa féchcrelTe réelle. Si 
donc après que l’air & la terre ont été ainfi réellement def- 
féchés par le vent de nord -eft, il faute tout- à- coup au fuiA- 
oueft , le tems continue d’abord d’étre clair & ferein , fe j’é» 
chauffe confiderablement , & cependant l’air que nous apporte- 

(t) Jb dis per i;>i tems firein, parce qa’ello peut être tiès-humije t clüe 
Ktuffle par un ciel couvert de i.iugcs peu etevéc. 
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ce vent au commencement de fon regne , n’eft pas encore l’air 
humide de la Méditerranée dont nous Tommes éloignes d’en- 
viron 75 lieuft en ligne droite ; c'eft un air fec qui vient des 
terres fituées au fud & au fud-oueft de notre pays. Mais fi 
le même vent-continue, il nous amené bientôt l’air chargé des 
vapeurs de la mer & alors l'hygrometre va à l’humide quoique 
la chaleur augmente , le ciel Te couvre de nuages , & la pluie 
vient ordinairement le troifieme jour après que ce vent a com- 
mencé à fouffler. 

%. 322. C’est ce que j’obfervai au mois de mars de l’année 
derniere 1781. Le tems avoit été beau & fec pluGcurs jours 
confécutifs pendant lefquels la bize avoit régné , au moins de- 
puis neuf heures du matin jufqu’au foir. 

• r • 

Le 2 5 à 3 heures i 5 minutes , qui fut le momeiU le plus fec 
de la journée, l’hygrometre vint à 44 degrés & le tnermometre 
à 15. Le lehdemain 26 le vent dans la matinée tourna au fud- 
oueft, & dans l’après-midi l’hygrometre vint à 41 & le ther- 
momètre à 1 9. 

« 

Le vent de fud-oueft augmenta donc la fécherefie de 3 de- 
grés , mais ce fut par fa chaleur & non par fa fécherefie : en 
effet il^aut que l’air fût déjà im peu plus chargé de vapeurs 
qu’il n’étoit la veille , , puifqu’au point où il fe trouvoit , une 
augmentation de 4 degrés dans la chaleur auroit dû en pro- 
dufte une de 4 dans la fécherefie , & le changement ne fut 
que de 3. Le lendemain 27 l’humidité monta à 50 au moment 
le plus fcc de la journée & le 28 il plut. 

§• 3 * 3 . 
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§. 323. Je fis au mois de juillet de la même année une ob- 
fervation du même genre , mais bien plus frappante encore. 
J’étois allé pafiTer quelques jours dans la vallée' de Chamouni 
pour revoir quelques montagnes dont -la defcription doit en- 
trer dans le fécond volume de mes voyages. Le teins étoit 
beau, fec, la bize foufiloit depuis plufieurs jours: cependant 
je n’avois pas vu mes hygromètres defeendre au-delTous du 
<y2e. degré, le thermomètre étant autour du if*. Le 2^ du 
mois, le vent fauta tout- à-coup au Sud-Oued & à 3 h. de 
l’après - midi l’hygrometre vint à 4 1 , 2. Ici donc l'hygrometre , 
de l’heure la plus feche d’un jour à la plus feche du lende- 
main fit une variation d’environ 20 degrés vers la fécherefie. 
IVlais comme le thermomètre ne monta qu’à 19,2 & qu’au 
terme où étoit l’hygrometre une variation d’environ 4 degrés 
dans la chaleur ne peut point en expliquer une de 20 dans 
l’humidité , il faut néceflhirement recourir à quelque autre 
caufe. 

Or ici je ne vois rien de plus naturel que de fuppofer, 
fuivant les principes de Mr. du Curla , que ce vent en traver- 
lant les hautes montagnes des Alpes qui fe trouvolent fur fa 
route au-delTus de la vallée de Chamouni , avoit dépofé une 
partie des vapeurs qu'il tenoit en dilTolution. En effet les hau- 
tes cimes étoient alors enveloppées de nuages. Ce même vent 
dépofoit aufO fon humidité dans les hautes régions de l’air ; le 
ciel étoit uniformément couvert de grandes pommelures beau- 
coup plus élevées que le Mont-Blanc & même que le nuage 
dont fa eime étoit coiffée. Il plut dès le lendemain matin. 

Ces deux cas font ceux où j’ai obfervé les plus grandes fé- 
- S s 


Second 

exemple. 
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Humidité 
txticme i". 
clans les 
bruuillards 
tu lus nua> 
gus. 


cherefTes depuis le mois de janvier lygr, tems auquel me» 
hygromètres furent aOTez perfedlionnés pour que je puITe comp. 
ter fur leur'graduatioa 

* 

§. 3 24. Quant à l’humidité extrême , on a de fréquentes . 
occafions de l’obfervcr. Premièrement toutes les fois que l’hy- 
grometre eft plongé, foit dans les brouillards des plaines, 
foit dans les nuages qui entourent les cimes des hautes mon- 
tagnes. En effet j’ai fait voir que les véficules aqueufes qui 
compofent les brouillards & les nuages ne peuvent demeurer 
permanentes que dans un air complètement faturé. Si l’air con- 
tient moins d’humidité qu’il n’en faut pour le faturer , ces vé^ 
Seules s’y dilTolvent &. fe changent en vapeurs élaltiques tranf- 
parentes. C’ell ce que l’on voit lorfqu’on ouvre la fenêtre d’une 
chambre chaude dans le moment d’un brouillard épais , le brouil- 
lard entre avec l'air extérieur, mais il fc fond& difparoît à. 
mefure qu’il pénétré dans la chambre. » 

Cepenhant fl l’air n’eft pas bien éloigné du point de fatura- 
tion & que la malTe du brouillard ou du nuage foit un peu confî- 
dérable , il lui faut quelque teras pour fe diflbudre , & l’air peut 
ainfi pendant quelques momens contenir du brouillard fans être 
complètement faturé. Cell ce que j’ai obfervé fur le haut du 
Mont-Brevent le 23 juillet 1781 entre 9 & 10 heures du matin. 

Il y avoit eu ce même matin dans toute la vallée de Chanionui 
que domine cette montagne 8 c fur toute la pente de la montagne 
même , une gelée blanche très - abondante. Lorfque le foleil fut 
levé , il commença à fondre & à vaporifer cette rofée tandis qu’il 
zéchaulfoit les rocs nuds & taillés ù pic dont e(l compofée la 
cime de cette montagne. U fe forma bientôt , comme cela. 
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•rrive toujours dans ces cas là , un vent vertical contre la face 
orientale de la montagne, & ce vent amenoit de tems en tenu 
au fonimet , de petits nuages qui s’étoient formés dans les fo- 
rêts & les prairies fituées au-delTous des rocs. Mes hygromètres 
étoient fufpendus I 4 pieds au-delTus de la cime du rocher 
à l’ombre d’une petite croix. Lorfqu’il ne palfoit point de nua- 
ges, ils fe tenoient autour du 87e> degré, mais pendant que 
le nuage pafiToit ils venoient environ au 95®. Le thermomètre 
à l’ombre de la même croix fe tenoit à y degrés au-deflui de o. 
Ces nuages paflTagers , minces & criblés par les rayons du fo- 
leil ne pouvoient donc pas faire venir l’hygrometre au terme 
de la faturation, comme ils auroient fait s’ils eulTent été per- 
manens. 

■ §• 5 2 y. J’ai déjà dit que les fortes rofées ramènent l’hy- 
grometre au terme de l’humidité extrême. Ce que quelquefois 
après y avoir été conduit par la rofée du foir , il s’en écarte 
un 'peu pendant la nuit , pour y revenir après le lever du 
foleil. 

J’ajouterai , que fouvent dans les nuits fraîches & calmes 
qui fuccédent à des jours pluvieux, l’hygrometre fe fixe au terme 
de l’humidité extrême fans s’en écarter ; lors même que le tems 
ell parfaitement clair & que les affres paroiffent étincelans de 
la plus brillante lumière. Et rien ne prouve mieux la diflTo- 
lution des vapeurs dans l’air, que de voir qu’il peut en être 
faturé , & jouir en même tems de la plus parfaite tranfpa- 
rence. 

S s % 


Pendant 
une forte ro» 
fée ou une 
nuit c lime 
après U pluie 


Digitized by Google 



î*. Les 
pluies qui 
tombent de 
nuit par le 
«aime. 


J24 DES CAUSES QUI PRODUISENT DANS &e. • \ 

§. 325. J’AI obfervé avec a(Tez de furprife, que dans notre 
pays du moins, l’air ell très -parement fatnré d’humidité dans 
le moment de la pluie. Je n’ai jamais vu l'hygrometre venir 
de jour par la pluie au terme de l’humidité extrême , à moina 
que l’air ne fût en même tems chargé de brouillards, où que 
les nuages ne fulTent fufpendus au-deiTus de nos têtes à 'la 
diihnce d’un petit nombre de toifes. S’il pleut dans le milieu 
du jour , l'hygrometre fufpendu à 5 ou d pouces en dehors 
de la fenêtre & garanti du contaél même des gouttes par un 
petit avant-toit, fe tient communément entre 90 & 9^ degrés. 
Je vis même k 23*. du mois de mars dernier (1782) entre 
onze heures & midi une pluie à verfe, pendant laquelle l’hy- 
grometre ne vint qu’à 84 degrés ( 1 ) le thermomètre étant 
à 8î- Il elt vrai qu’il fouffloit un vent de fud extrêmement 
fort , & je l’ai déjà remarqué ailleurs , les vents , violens tien- 
nent toujours l’air éloigné du point de laturation. 


Meme pendant la nuit , la plus forte pluie , il elle e(l accom- 
pagnée de vent , ne fait point venir l’hygrometre au terme de 
l’humidité extrême. Ce ne font donc que les pluies accompa- 
gnées de brouillards, ou celles qui tombent pendant la nuit & 
par le calme qui raiTafient d’humidité l’air que nous refpirons. 
La neige n’a pas à cet égard plus d’efficace que la pluie. 

chgit du- point le, plus bu où on le 
voie à Geneve. Il écoic à as pouces 
I ligne Le même jour vers les 4b. 
î . il defeendit encore d’une Jigne êk 
demie plus bas. 


( O Le peu d'influence ;de cette 
pluie fui l’humidicé de l'air ctoic d'au- 
tant plus remarquable , qu’il avoit 
be.-uicoup plu la veille , & que dans 
fe moment de l'oblervation , à 1 1 h. 
ao' du matin . le baromètre aooro. 
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CHAPITRE VIII. 

DIVERSES APPLICATIONS DES TABLES QJJI SERVENT A 
' REDUIRE AU MEME DEGRE" DE CHALEUR LBS 
OBSERVATIONS HTGROME'TRIilUES. , [ ■ . 

§■ 3 » 7 - O N peut ftire divers uiàges intéreflans des tables 
dedinées à comparer entr’elles des obfervations £ûtes à : des 
degrés de chaleur différens. J’ai promis d’en donner des ex- 
emples c'eft à cela qu’eft deltiné ce Chapitre. ' ' " 

• ■■■>' ; 

Ic-importe fouvent de comparer entr’elles des obfervations 
feites dans un même lieu à diSerentes heures d’un même jour « 
pour voir fi l'humidité réeUe , c’eft-à-^re , la 'quantité abfoluê de 
Peau contenue dans l’air augmente ou diminue. Car , on ne 
fauroit trop le répéter , l’hygrometre ne nous ' montre que 
f humidité apparente , c’efi-à-dire la dirpoficion plus ou moins 
grande de l’air à fe defiaifir des vapeurs dont U eft chargé. 
Et Couvent par un effiet de la chaleur, l’hygrometre va au fec, 
& par conféquent l’humidité apparenté diminue ,<lors même 
que la quantité d’eau diflbute dans l’air ou l’humidité réelle 
augmente fenfiblement 
* , ) 

§. 3 2 8. 'Ainsi le 5'. Avril de cçtte année 178*, à 9 heures, 
do matin l’hygrometre étoit à 8o '& I0 thermomètre à 4 i ; 
L’après midi un peu après 4 heures le même hygromètre vint 
k 76, î & le thermomètre à 8- Les deux inftrumens varièrent 
donc l’un & l’autre r de, 3 degrés j. Mais' en confultant 


InUodw. 

tion. 


Dimmirion 
de l'humidité 
apparente & 
augmenta- 
tion de la 
réelle. 
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Diminution 
réelle & ap- 
parente de 
l'hujnidité. 
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la 'table du § 92, je vois que quand l’hygromètre eft à S9 
degrés , une augmentation de 3 j degrés dans la chaleur 
doit , fi la quantité des vapeurs demeure ïi même , le faire 
venir à 71, 3^ ( i ) c’eft - à - dire , lui faire faire une varia- 
tion de 7 degtés 6 5 centièmes. Puis donc que > l’hygrometre 
a fait 4 r t T' degrés vers la iécherelfe de moins qu'il ne devoir 
faire par l’effet de la chaleur,' c’eft une preuve que l’air s’cft 
chargé de nouvelles vapeurs, & que par conféquent l’humi- 
dité réelle a augmenté quoi que l’humidité apparente ait 
diminué. ,■ ■ . i.': ■ 1. 

■ ■ I ■ < 1 ■ . 

§■ 329- Q.uEUiuEFOis au contraire, & q’ejl-ce qui arrive 
lorfque le tems eft beau & doit l’étte encore , les vapeurs 
s’élèvent, l’air s’en dépouille & la féchereife réelle augmente 
en même tems que la féchereife apparente. Par exemple le 1 7 
Avril 1781 à f heures | du matin l’hygrometre étoit à 9} 
& le thermomètre à 3 A 4 h. de l’après midi l’hygrometre 
vint à 5 8 , 2 & le thermomètre à i ^ j. La chaleur augmenta 
donc du matin au foir de 12 degrés, & l’hygrometre alla au 
fec de 34, 8- Si l’air n’eût fubi d’autre changement que celui 
de la chaleur; l’hygtometrc ne ;feroit venu qu’à 6<j , 3y, 
c’eft-à-dire., , qu’il, n’auroit varié que de 27, 6<;. Il a donc 
fait 7 , ï y degrés vers la féchereife de plus qu’il n’eût fait par 
la feule augmentation de la chaleur : la quantité abfolue des 
vapeurs que l’air contient eft donc moins grande qu’elle n’étoit 
. le matin ,, & cette diminution, doit être d’environ i grain | 
par pied cube , fi l’on en juge par les proportions qu’indique 
la table du §. lytf. , . ^ 

( I ) J’AI dcùillé dam la Noce du parag. 177 la maniéré dé &lre ce calcul 
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§. 330. D’autrefois oa trouve la variation de l’hygrometre 
proportionnelle à celle du thermomètre. Ainil le^ s mars de 
cette année l'hygrometre k 7 h. du matin étoit k 97 & le 
thermomètre à + i. Le foir h 4 h. l’hygrometre vint à 72' 
& le thermomètre à 1 1. Je dis que la quantité des vapeurs 
dilToutes dans l’air demeura la même & que la variation de 2t 
degrés que fubit l’hygrometre doit être confidérée comme 
l’eU'et de la feule chaleur. Car fi l’on prend la table , on 
verra qu’au 97 degré répond dans la troifieme colonne le 
nombre i, 9^i 5 ce nombre augmenté de 10 dont le ther- 
momètre monta du matin au foir donne ii, 951 , qui eft 
à très, peu -près J égal à ii , 8*9 vis-à-vis duquel eft écrit 
le 72 degré._ ^ ...... r ... ,.i 

§. 331. Nous avons jufques ici confidére les cas dans lef- 
quels la chaleur augmente entre la première & la fécondé ob- 
fervation : mais on peut avec la même facilité confidérer ceux 
dans lefquels elle diminue. Par exemple , le i mars de cette 
même année à 3 h. 1 du foir l’hygrometre étoit à 67 & le 
thermomètre à f , 2. Le même jour à 1 1 h. du foir le ther- 
momètre defeendit à — i , 8. Donc la variation dans la 
chaleur fut de 7 degrés. Or le nombre qui dans la table 
répond à gy degrés de l’hygrometre eft 14, 339. Donc par 
le fcul changement de température l’hygrometre eut dû venir 
au nombre qui correfpond à 14, 339 — 7 ou à 7, 339, 
c’eft-à-dire, à 82. Mais il ne vint qu’à 77; il varia donc de y 
degrés de moins qu’il n’auroit dû faire par l’effet du refroi-’ 
diffement , ce qui prouve que dans l’intervalle des deux obfer- 
vations il perdit une partie des vapeurs dont il étoit chargé r 
environ un demi - grain par pied cube. 


Diminution - 
derhumidicé 
apparente 
tandis que U 
réelle de- 
meure U 
même. 


La même 
comparaifon 
faite dans le 
cas où la cha- 
leur diminue. 
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'3 î8 diverses applications des tables 

§. 332. Mais fi l’on compare entr’elles des obrervations 
faites dans des faifons différentes; on -verra -des différences bien 
plus confidérables encore entre l’humidité apparente ou celle 
qu'indique l’hygrometre & l’humidité réelle, ou celle qui eft 
exprimée par la quantité abfolue des vapeurs que l’air tient en 
diflblution. 

Le 10 d’août 1781 à midi l’hygrometre étoit Ï66 degrés, 
& le Ig de février de l’année fuivante à 91. L’humidité ap- 
parente eu celle qu’indique l’hygrometre étoit donc de 2^ de- 
grés plus grande le i8 de février que le ro d’août. Mais fi 
Ton confidere qu’au lo d’août le thermomètre étoit à -f- 22, 
î & qu’au 1 8 de février il étoit à — 9 , 3 , cè qui fait une 
différence de 3 1 , 8 , on verra qu’il eût fallu que l’hygrometre 
Ht une variation d'environ 26 degrés plus grande pour fe 
proportionner à une auffi grande différence de température. 
Car fi au nombre 4 , 034 qui dans la table répond à 91 de- 
grés , on ajoute 31, 8, on a 3^, 834> auquel répond à 
très-peu près le 39' degré. Si donc l’air n’eût pas contenu au 
mois d’août plus de vapeurs qu’il n’en contenoit au mois de 
février, le degré de chaleur qui régnoit alors auroit &it venir 
l’hygronietre environ à 39 degrés. Puis donc qu’il n’a été 
qu’à 6 s , c’eft une preuve qu’il étoit plus chargé de vapeurg 
d’une quantité qui répond environ k 26 degrés de l’hygro- 
metre compris entre le 39 & le Sf. Or par la derniere table 
du ll<i , elfai ces degrés là indiquent une différence d’environ 2 
grains i par pied cube. 

Je renvoie au chapitre fuivant les exemples de comparât* 
fons entre des obfervations faites dans des lieux différens. 

§• 333. 


/ 
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§.‘333. Mais, comme je l’ai déjà dit plufieurs fois , les cal. 
culs faits d’après ces tables doivent être regardés comme des 
approximations <Sc non point comme des réfultats exaib & 
précis, je ne diiïïmulcrai même pas , que la diftance du point 
•de' faturation obtenue par la méthode de Mr. La Roi , §. ^6 , 
ne s’accorde pas toujours avec celle que donnent mes tables. 
La furl'ace extérieure d’un verra renpli d’eau froide commence 
à fe couvrir de rofée lors même que 'cette eau n’eft pas aulli 
froide qu’elle de.vroit l’être d’après les- nombres exprimés dans 
ma table , & cela fembleroit indiquer que ces nombres font 
trop grands. Ainfi', quand l’hygrometre eft à 70 degrés , il 
faut, fuivant ma table , un refroidilTement de 12 degrés jg pour 
ramener l'air au terme de la faturation ; & cependant j’ai éprouvé, 
qu’un jour où l’hygrometre étoit à 70 & le thermomètre à lo, 
la furface extérieure d’un verre commençoit à fe couvrir de 
rofée, lorfque l’eau contenue dans ce verre n’étoit que de 8 de- 
grés ï plus froide que l’air , c’elt-à-dire , quand le thermomc- 



Lï raétho.le 
de Mr. Le Roi 
ne donne pü 
exarte:neni 
les memes ré. 
fulucs. 


Je penfai que peut-être ce phénomène feroit propre au verre 
feul , mais j’obtins le même réfultat dans un gobelet d’argent 
Et cette expérience répétée dans d’autres circonftances a tou- 
jours donné des réfultats à peu près proportionnels à celui que 
j’ai rapporté. ’ 


Cependant les expériences qui ont fervi de fondement à ma 
table ont été flûtes avec tant de foin , & li fouvent répétées ; les 
phénomènes' météorologiques font d’ailleurs fi bien d’accord 
avec elles, que la différence qui fe trouve entr’elles & les ré- 

T t 
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fultats de la méthode de Mr. Lb Roi ne me patoüTent. point 
prouver l’incxaélitude de cette table. 

§. 3 34 - Je croirois plutôt que les corps qui ont une nialTc 
ou une denlité conddérables attirent l'Iiuniidité de l’air, la lui 
dérobent & raccumulent à leur furface même avant qu’il en 
foit complètement faturé. Ainfi l’on voit certaines pierres, que 
l’on a nommées fort à propos des hygromètres natttrels, s’hu- 
medltr à leur furface ^ dans des tenu où l’air e(l à la vérité 
humide , mais où il n’a pourtant point encore atteint le terme 
de l’humidité extrême. J'ai de même fouvent obfervé de la 
rofée , lorfque les hygromètres n'indiquoient pas un air coni~ 
plétement faturé. 

J’ai fait enfin une expérience qui'eR bien d’accord avec ces 
principes. J’ai appliqué verticalement contre une glace de mi- 
roir un de mes petits hygromètres: il s’eft fi.'ic à 66 degrés; 
j’ai fouillé contre cette glace ^au travers du cheveu, de maniéré . 
que la refpiration humide ternit toute la partie de ta glace Con- 
tre laquelle étoit appliqué, j’iiygrpnietre. J'ai continué fans, in- 
terruption jufqu’au poinÇ de mouiller tout à fait la glace, & 
cependant 1 hygromètre n’a jamais paffe le 87 *. degré. Or, ce 
n’étoit pas par partlfe qu’il s’arrôtoit à ce point , car au mo- 
ment où je ceflfüis de fouiller fl rétrogradoit vers la féchereOTe 
avec une extrême promptitude. Le cheveu n’attire donc pa& 
l’humidité de l’air comme le fait un corps maflif & denfe ; il 
fuit & avec la plus grande célérité les variations de l’air; il 
s’efl faturé que quand l’air l’efl lui -même; & cet avantage 
qu'il doit à fa grande ténuité elt un des plus précieux pour; 
l’hygrometriet 
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Il feroit cependant carieux de drefTer aufli fuirant la mé- 
thode de Mr. Le Roi une table des différens degrés de refroi- 
dilTement nécefTaires pour produire de la rofée, fuivant les dif- 
férens degrés d’humidité de l’air. Mais il faut employer à ces 
expériences des vales de métal, parce que les verres, fuivant 
qu’ils font plus ou moins falins, attirent avec plus ou moins 
de force l’humidité de l’air. Je m’en occuperai un jour fi je 
puis eu avoir le loifir. 
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C ,K A P I T R E IX. 

eBSERl’ATIONS ÀfE’ TF OROLOGIQUES FAITES EH 
VOTAGEART DASS LES ALFES. 

A U mois' de juilfet de l’année derntcre 178^» 
j'allai taire une courfe de trois femaines dans les hautes Alpes. 
Le but principal de cette courfe étoit de vérifier quelques ob- 
fervations importantes fur la ftruclure des roches primitives , 
de vifiter quelques montagnes que je n-avois point encore vues 
& d’autres que je n’avois pas alTez exactement obfervées. Mais 
je faifis avec empreffement cette occafion de faire avec moiv 
nouvel hygromètre quelques expériences fur l’humidité de l’aie 
à de grandes hauteurs. Ces expériences eufifent été plus inté- 
relTantes fi j’avois pu avoir dans la plaine des obfervations cor- 
refpondantes ; mais ne polfédant alors que quatre de ces inf. 
trumens fur l’exaftitude defquels je puffe compter , je crus 
devoir les emporter tous, foit pour comparer leur marche,, 
foit pour ne pas demeurer dépourvu fi quelques uns d’entr’ea» 
teuolent à fe déranger. 
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3 3 «. Je prcfcnte ici fous la forme de table les obferva- 
tions que j’ai faites pendant les 22 jours qu’à duré ce voyage. 
Comme les différentes circonftances d’une même ohfervation 
jie pouvoient être rapportées dans une ligne de ce format , 
j’ai confidéré les deu.x pages fitnees vis-à-vis l’une de l’autre, 
comme n’en fàifant qu’une feule : ainfi la première ligne de 
la page à droite doit être confidérée comme la prolongation 
de^ la première de la page à gauche ; & pour qu’il n’y eût 
pas d’incertitude , j’ai répété le numéro de chaque ohfervation. 
Ainü le N°. 2 de la page 3 Î 7 . 339 , 34 » » eft la contU 
nuation de celui de la page 334, 338. 340, & ainû 
des autres. 

J’AüRois voulu pouvoir donner pont chaque ohfervation la 
hauteur du baromètre comme j’ai donné celles de l’hygrome- 
tre & du thermomètre; mais fouvent je n’ai pas eu le tenu 
de les faire ; d’autres fois le robinet de mon baromètre a étô 
dérangé & alors je ne pouvois pas en feire ufage qu’il n'eût 
été rajufté. Les nombres qui expriment les hauteurs font des 
pouces, des lignes, des feiziemes de ligne & des dixièmes 
de ces feiziemes. Ainfi dans la quatorzième ohfervation le baro- 
mètre étoit à 2y pouces, une ligne, quatre feiziemes de ligne 
ic fix dixièmes de feiziemes. Toutes ces hauteurs ont été cor- 
rigées fuivant la méthode de Mr. de Luc , c’eft-à-dire , qu’el- 
les on» été réduites à ce qu’elles auroient été fi le mercure eût 
eu conftamment la température de 10 degrés du thermomètre 
^ BiAunuR- 


Explicatîoi 
de !a table 
d’obfcrva- 
tions msté*. 
tolügique*. 
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Les hauteurs des lieux qui forment la fécondé colonne de 
la page à droite , font exprimées en toifes de France & ont été 
calculées, les unes fur des obfervations du harometre , les au- 
très à l’eftime ; j’ai diftingué celles-ci par des allérifques. 

Celles donc qui ne font précédées d’aucun aftérifque font , ou 
des moyennes entre les réfultats de plufieurs obfervations ba- 
rométriques faites foit dans ce voyage foit dans d’autres , ou 
le réfultat de l’obfcrvation même que préfente cette table, 
comparée avec celle que faifoit en même tems ftlr. Pictet 
dans des lieux fitûés aux environs de Geneve & dont il con- 
noilToit la hauteur au-delTus du Lac. (i) J’ai fait le calcul fuivant 
la méthode de Mr. de Luc , Si pour avoir la hauteur au-delTus 
de la mer, j’ai ajouté h chaque hauteur i87| qui elt le nom- 
bre de toifes dont notre lac ell élevé au-delfus de la Médi- 
terranée , fuivant les obfervations de ce même lavant phy- 
ficicn. 

% 

La colonne fuivante marquée l^'groinetn donne la moyenne 
entre les degrés qu’indiquoient mes hygromètres fufpendus à 
l’ombre, ou en plein air comme je l’ai dit §. 312 , ou en 
dehors d’une fenêtre. 

Les thermomètres ont auflTi toujours été expofés en 
plein air & à l’ombre comme' les hygromètres auxquels ils 
étoient attachés : ils font de mercure , leur boule ell petite , 

( I ) J’EMn.oiE auITi à det compa- I régularité que de précifion par Mr. 
tairons de ce genre des obfervations I Bercl'ER , Docc . en Médecine à Mor. 
oictéorulogiqucs faites avec autant de I gei. 
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Mue; la divifion e(l celle qui porte le nom de RdauMua, c'ed- 
à-dire, qo’elle eft en 8o partiee entre la glace fondante & 
l’eau bouillante quand le baromètre eft ^ 37 poucea ; les nom- 
bres font , comme pour l’bygrometre , des degrés & des dixièmes 
de degrés. 
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aVtf’Tr. dfS 
tlitU . 

Mois. 

Jour 



I 

Jiiilln 

19 

2 



5 



4 



4 



6 



7 



8 


20 

9 



10 



1 1 



12 


11 

15 



14 



Ï 4 



16 


22 

>7 



18 



19 



20 



*■ 



22 



5 

• • 


24 



24 


*5 


S6 

»7 

zg 


Heure. 


Lieu. 


7 h. jo'.m. 
9 h. 1 7 [. m. 
loh. 2’. m. 

1 2 11. 47'. f. 

5 h. ç î'. f. 

6 h. 1 o'. r. 

1 0 h. f. 

S h. 2s'.m. 

5 h. 40'. m. 
4 h. 20'. f. 

M h. f. 

6 h. I s', in. 

1 1 h. 40'. m. 

, h. r. 

1 1 h. 5 . f. 

7 b. ç‘. m. 

9 h. m. 

4 1 h. }o'. m. 
2 h. 20". f. 

4 h. 22'. r. 

6 h. 1 7]. r. 

7 h. ?o'. f. 

8 h. f. 

9 h. 10'. f. 
4 h. m. 
4 h. 1 2‘.nt. 
4 h. 40’. m. 
4 h. 4 4 .m. 


Route de Geneve à la Bonneville. 
Grand (.hcinin prés de la Bonneville. 
Bonneville , fenêtre fur la place. 
Clufe, fenêtre fur vergers & furl’Arve. 
Sallenthc, jardin découvert. 

Ibid. Gallerie ouverte fut le jardin. 

. . . . Ibidem. 

. . . . Ibidem. 

Route de Sallenche à Chamouni. 
Prieure de Chamouni à 1 a fenêtre. . 
.... Ibid. 

.... Ibid. 

Foret au-delfus de l’Arveiron. 

Prieure de Chamouni a la fenêtre. . 
.... Ibid. 

.... Ibid 

.... Ibid. 

.... Ibid. • 

A/mi-c6te entre le Piieuté & Plianpta. 

Chalet de Plianpra 

. . . . Ibid. 

.... Ibid. 

.... Ibid. 

.... Ibid. 

.... Ibid. 

. . . . Ibid. 

. . . . Ibid. 

" . . . . Ibid. 


Hautenr du 
Baromètre. 


2 4 - O- 8 . 9 - 

24. l. 4> 6 . 
24. I. 6 , 4 - 
24 - «• 4 - 

2 2. 2. O, 6 . 


*9 

JO 

Jî 

n 

U 

57 

58 

59 

40 

41 


24 


de 9 i I O h. 
) h. JO', m. 
4 h. 30'. m. 
7 h. m. 

J h. f. 

6 h. f. 

7 h. f. 
7 h. 40’. f. 
9 h. 40'- f- 

10 h. jo’. f. 

1 1 h. r. 

6 h. m. 
6 h. I 4'. m. 


Sommet de Mont-Brévan. . . 

Chalet de Plianpra. 

Prieuré de Chamouni a la fenêtre. 


. Ibid. 
. Ibid. 
. Ibid. 
. Ibid. 
. Ibid. 
. Ibid. 
. Ibid. 
. Ibid. 
. Ibid. 
. Ibid. 


20. 10. ii,7.| 


24. O. O, O. 


Num. 
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Nimi.ies 

0 k / ervm - 

iiOHt „ 

ÈlfvâÉton du 
iiiufur U 
mer . 

Hyirom . 

Thermom . 

1 

. •- 220 . 

• 73 . 8 - 

• 13. 3 . 

3 

. • 12 i . 

. « 8, 3 • 

. 19, 0 . 

■J 

. . 2 Zg . 

. 70, 2 . 

. 18. 0 . 

4 

. . a?i . 

. 72, I . 

. 18, 3 . 


. . 27 « . 

. 67, 0 . 

. 17. 3 . 

6 

. . 278 . 

. Id. . 

. Id. . 

' 7 

. Idem. . 

• 78, 2 . 

. 14. 0 . 

8 

. . Id. . 

• 87 . 9 • 

. I I, 3 • 

9 

. * 400 . 

. 80, 6 . 

. Il, 6 . 

to 

. . ti« . 

. 70, t . 

• 13. 3 • 

If 

. . Id. . 

. 8«, 2 . 

. 9 . 3 • 

It 

. . Id. . 

. 92, < . 

. 6, 2 . 


* » 700 . 

.63,8. 

• 14. 3 . 

«4 

. . 426 . 

. 62, î . 

. 16, 0 . 


. . Id. . 

• 93 . 0 - 

• 9 . 3 • 

i 4 

. . Id. . 

• 93 . 3 • 

. 10. 7 . 

>7 

. . Id. . 

. 8«, « . 

. 12, 3 . 

18 

. . Id. . 

. 80, « • 

. 1 4. 6 . 

19 

. » 790. 

. 81, I . 

. 10, 8 . 

20 

. I04d. 

- 82, 3 . 

• 7 . 7 • 

21 

. . Id. . 

. 81, I . 

• 6, 3 . 

22 

. . Id. . 

.83.8. 

. 6, 2 . 


. . Id. . 

• 84.0 • 

6, 0 . 

Z 4 

. . Id. . 

. 8«, 7 • 

.3.6. 


. . Id. . 

. 9(5, 4 . 

• 3 , 5 • 

26 

. . Id. . 

. Id. . 

. Id. . 

27 

. . Id. . 

• 99 . 4 - 

• 3 . 7 - 

sg 

. . Id. . 

100, t . 

• 3 . 6 - 

29 

. 1 ) 0(3 . 

(86, g] 
(94. 6j 

• 3 . 0 ■ 

JO 

1046 . 

• 73 . 1 ■ 

. I2,« . 


. . Ç26 . 

. 96. 3 . 

• 4 . 3 • 

?2 

. . Id. . 

• 93 . 3 • 

. 7,0. 

n 

. . Id. . 

.63,8. 

• 13. 7 • 

i * 

. . Id. . 

. 66, 4 . 

.13.6. 

It 

. . Id. . 

. 80, 4 • 

. 10. 7 . 

î« 

. . Id. . 

• 90. 8 . 

. 9. I . 

37 

. . Id. . 

■ 9 *. 9 • 

.6,7. 

38 

. . Id. . 

• 93 . 8 . 

. 6, 0 . 

39 

. . Id. . 

• 97 . • 

. 3, 6 . 

40 

. . Id. . 

. 98, 3 . 

. 4, 0 . 

41 

. . Id. . 

. 98. 0 , 

. 4,2. 


État du CicL 


Bizc foiUe, foleil pile. 

Calme , foleil vif, nuages épars. 

Idem. 

Soleil pile, nuages épars, bize fbible. 

Couvert , bize Foible. 

Idem. 

Clair & calme. 

Soleil, nuages épars, calme. 

Couvert par places , calme. 

Soleil, calme, nuages épars. 

Parfaitement clair & calme. 

Idem. 

Soleil , bize foible. 

Couvert , bize. 

Couvert & calme. 

Nuages peuau-deHus de nos tètes. 

Nuages plus élevés. 

Soleil, nüées à 400 toif. au-defliis de nous. 
Couvert, bize foible. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Clair & calme. 

Clair & calme , forte gelée blanche. 

Le faleil fe lève. 

Beau foleil. 

Soleil , il comm ence à fe former des nuages. 
Soleil fans nuages. 

Nuages qui enveloppent le Ibmmet de la mont. 
Soleil , nuages épars. 

Clair & calme. 

Soleil , calme , nuages i t °o toifes. 

Soleil pâle , bize foible. 

Clair , bize foible. 

Clair & calme. 

Idem 

Idem. 

. . , . ..Idem. 

Mem. 

ParRiieement clair & calme. 

Idum. ' 

V T 
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des 

ohfrrva- 

tiens. 

^/où. 

7 üü;.| 

Heure. 

Lieu. 

Baromètre. 

4-2 

Juillet. 

25 

9 h. 17'. m. 

Bois-dc-Planet carrière calcaire. 


41 



12 h. JO', f. 

Prieuré à la fenêtre. 


44 



J h. f 

. . .. Ibid 

2ç. 0. 1,2. 

4 S 



6 h. f. 

.... Ibid 

24. II. 15, 1 

46 



6 h, JO', f. 

.... Ibid. 


47 



7 h. 20'. f. 

.. .. Ibid. 


48 



8 h. J 0'. f. 

.... Ibid. 


49 



1 1 h. 40'. r. 

.... Ibid. 




26 

7 h. 40 . m. 

.... Ibid. 


î ï 



10 h. 40'. m. 

. . . . Ibid. 


5 * 



2 h. 45 ’. f. 

.... Ibid. ...... 

24.11. 7,0. 

H 



8 h. lO'. f. 

. . . . Ibid. 


S 4 



1 1 h. 10'. f. 

.... Ibid. 


? î 


27 

J h. m. 

.... Ibid. 


<6 

^ . 


:oh. m. 

.... Ibid 

24.11. 4,0. 

<7 



12 h. m. 

.... Ibid 

24. 1 X. lO) 

58 

». « 


6 h. jo'. f. 

.... Ihi,1. 


59 



1 1 h. f. 

.... Ibid. 


6o 


28 

J h. m. 

.... Ibid 

25. Ç. 9,7. 

6i 



1 2 h. m. 

Col de Balaie , à la plus haute limite. 

21 . J. 5 , J. 

62 



ih. J,--, r. 

Chalet des Herbageres. 


6? 



5 h. J J', r. 

Haut de la Forclaz 

2 J. 7 . Ç,2. 

64 



7 h. 2 î‘. f. 

Mattign J- à la fenêtre 2<l. étage. 


65 


2 J 

7 h. 2 j'. m. 

.... Ibid. 


66 

. . 


9 h. jo'. m. 

.... Ibid 

26. 9 - « 4 , 7 - 

67 



I h. I j’. m. 

.... Ibid. 


68 



1 2 h. m. 

. • . . Ibid. 


69 


50 

1 ! h. r. 

St. Branchier , fenêtre au icr. étage. 


70 


51 

6 h. m. 

. . . .. Ibid 

26. I. 3.7. 

71 



0 h. 1 0'. m. 

Route dans la vallée de Bagnes. 


7 î 



I h. i.o'. f. 

.iuis au-deirus des Mayens de Fiuna. 


75 

• • 


1 h. 42'. f. 

• . . . Ibid 

23 . 8 . i3>o- 

74 

Août. 

] . 

J h. 20 . in. 

Chalets de ChanHon 

21. J. 4,0. 

75 

• • 


6 h. m. 

Ibid. 


76 



io h. io‘. m. 

Milieu du glacier d’Hautema. . . . 

20. I. 1 2, 6. 

77 



1 h. JO . f. 

Rocher au-dcITui de Chanrion. . . . 

20. I. I 1, 1. 

78 

*. • 


î h. r. 

Chalets de Chanriun. 


79 


2 . 

2 h. s", f. 

Mayens de Fiona 

23. 7 - > 4 , 5 - 

80 

. , 


9 b. ij'. r. 

S. Branthierà la fe tetre. 


8t 


5- 

8 11. 30'. m. 

.... Ibid. 


82 

. . 


2 h. f. 

.... Ibid 

26. 0. 14, 4. 

85 


• •- 

10 h. £ 

Chalets de Ferret 

2 J. 2.10,0. 
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}^am. ^es ' 

êh/trViU 

timi. 

'EXirfiiim in 
lieu au^lejus 
lie U mer» 

Hygrom. 

Thermom 

4 î 

. * 660 • 

.61, 0 . 

■ 14 » • 

4 Î 

. . 5*6 • 

. 44 > 4 • 

. 19, 7 . 

44 

. . Id. . . 

. 41, a . 

. 20, 2 . 

4 î 

. . Id. . . 


. 16, 6 . 

46 

. . Id. . . 

. 51 . 5 ■ 

. 15, 1 . 

47 

. . Id. . . 

• < 9 , 5 ■ 

. I}, g . 

48 

. . Id. . . 

. 74, I . 

» I 2 > 8 * 

49 

. . Id. . . 

. 80, t . 

. 10, s . 

50 

. . Id. . . 

. 94, 4 • 

. 12. 0 . 

ît 

. . Id. . . 

. Id. . 

. 11.2 . 

9a 

. . Id. . . 


■ > 1 . 7 - 

5 ? 

. . Id. . . 

tod^ 2 . 

. n. 5 . 

54 

. . Id. . . 

.99, 2 . 

. 11,2. 

55 

. . Id. . . 

. id. . 

. 10, 0 . 

5 <S 

. . Id. . . 

. 95, 0 • 

. II. 5 . 

57 

. . Id. . . 

. 90. 6 . 

. II. 1 . 

58 

. . Id. . . 

• 87. 9 • 

• 1 0, 8 * 

59 

. . Id. . . 

100, 2 . 

• 7.0 • 

60 

. . Id. . . 

100, ç . 

• 5. 5 • 

61 

. . iigi . 

. 87. 8 • 

• 7 > 8 • 

62 

. • 1000 V 

• 85, 2 • 

• 9. 5 • 


• • 778 . 

. 90, 5 . 

• 9 » Ç ' 

«4 

• . 246 . 

• 78, 2 . 

• 15. 1 • 

«5 

. . Id. . . 

• 84 . 9 • 

■ 15. 1 • 

6(5 

• . 241 . 


• * ^7 î • 

«l 7 

. . Id. . . 

■ 19.9 ■ 

, Id. . 

68 

. . Id. . . 

• 71 . « • 

• « 7 . 7 • 

69 

• • ? • 

. 88, 6 . 

. IJ.O. 

70 

- . Id. . . 

• 91 . 4 - 

. 11 ,). 

7 « 

. * 400 . 

. 66, 1 . 

» 19, 0 . 

7 * 

• . 767 • 

. 69, 9 . 

• 17. 1 • 

7 ? 

. . Id. . . 

. 6g, 7 . 

• 17. 7 • 

74 

. • 1175 . 

- 84. 2 - 

• 6, 7 . 

75 

. . Id. . . 

.85. 4 - 

• 6, 7 . 

7 « 

. • 1466. 

• 9 5 . 5 • 

• 5 . I • 

77 

• • « 459 - 

• 7 «. 7 • 

.12, . 

78 

• • > 175 - 

• 87 . 1 • 

• 9 . 7 - 

79 

. • 762 . 

• 74 . 8 • 

. 16, 7 . 

80 

• • 558 . 

• 98 . 1 • 

.11.6. 

8 t 

. . Id. . . 

• 91 . 4 - 

• II. 1 • 

82 

. . Id. . . 

■ 85. 7 • 

. 16, 0 . 

8) 

9 s 

00 

100, 7 . 

• 7 . 2 . 


Etat du Ciel. 


Soleil , vent de Sod-Oucll. 

Idem. 

Couv. grande? pommel. , nuag. au M. Bl. S.O. 
Couvert, O.S. 0 . en haut, calme en bas. 

Idem. 

Idem. Mais les nuages fe dilTipent. 

Idem. La lune s’ell baignée. 

Parfaitement clair & calme. 

Couvert , S. O. foibic , il a plu de bon matin. 
Pluie à verfe , brouillards traînant. 
Très-couvert, mais fans pluie. 

Pluie , brouillards trainans. 

Pluie, mais brouillards plus élevés. 

Pluie commengante,brouillards un peu élevés. 
Pluie , les nuages s’élèvent. 

Il pleut encore, mais les nuages font à 400 toifes. 
Soleil par places , bize foible. 

Grands nuages épars , bize foible. 

Clair, brouillards fur l’Arveélc à mi-côte , calme. 
Soleil , nuages épars , petit S. 0 . 

Idem. 

Couvert , vent de S. 0 . foible. 

Idem. 

Clair, vent d'Ell foible. 

Clair , N. E. foibic. 

Idem. 

Idem. 

Clair & calme. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Clair, vent de S. , foleil levé , nuis non pas ici. 

- Idem, 

Beau foleil , petit vent de Sud. 

Idem. 

Il a plu & il va pleuvoir. 

Couvert par intervalles. Vent de S. O. 

Couvert. 

Il a plu, mais la pluie a celTé , nuages bas. 

Idem. 

Brouillard épais, bize foible. 

Vy 2 
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}/im. des 
êtrferva^ 
lions. 

Alois. 

1 Jour. 

Heurt. 

Lieu. 

Baromètre. 

S 4 

dmit. 

• 4 . 

7 h. m. 

Chalets de FerreL 


8s 



9 h. m. 


29. 2. 7,0. 

86 

« • 


I h. 1 5'. f- 

Au plus haut point du Col Ferret. 

20.11. 9,9 

87 

• « 


} h. 1 0'. f 

Chalets du pré de Bar 

22. 2. 9,9. 

88 

• • 


1 0 h , ] 5 . r. 

Cormayor à la fenêtre, a**» étage. 


89 

• • 

• 5 • 

7 h. m. 

Ibid. 


90 

• • 


1 1 h. jo'. m. 


24. 5. >2. 

9 ' 



î h. 1 9'. £ 

Jonâion des fehiftes & des granits. 

22. 6. 0, 6. 

9 î 

t • 


9 h. r. 

Cormayor à la fenêtre. 


9 Î 

• • 

. 6 . 

6 h. 90'. m. 

Ibid. 


94 

• • 


I i h. } 9'. f. 

Milieu du glacier de Miage. » . . 

22. 0. 9,2. 

95 

• 


4 h. 9 9’. f. 

Sommet du Col de la Seigne. . . . 

21. 0. 1,9. 

96 

• • 


6 h. ço\ f. 

Chalet du Motet. 

22. 8. 6,2J 

97 

• • 

• 7 • 

S 40'. m. 

Ibid. 


98 

. . 

• ♦ . 

6 h. 9'. m. 

Ibid. 


99 


10 h. m. 

Sommité au H. B. du pailâge des Fours. 

20. 4- 5 .>. 

100 



1 1 h. 1 9'. m. 

Ibid. 


loi 


lï h. 98 '. f 

Croix dn paiTage du Bondiomme. 


J02 


4 b. 4o>. r. 

Entre Notre-Dame & les Contanünes. 


lOJ 

. .... 

8h.i6‘. r. 

St. Getvais à la fenêtre. 


104 

. . 

. 8 • 

98, m. 

Ibid. 


105 


• • • 

78. m 


2Ç. 8 - 14 . 7 ' 

lod 


• é • 

I h. 90'. f. 

Sallenche k la fenêtre. 


107 

• , 

« . f 

98.90'. f. 

Ibid. 


108 

• ^ 

• > • 

1 1 b. £ 

Bonneville à la fenêtre. 


109 

• • 

. 9 . 

9 h. 90. m. 



1 10 

, , 


6 h. 90 . m. 

• Ibid. 


111 

, , 


12 b. m. 

Frontenex à l’ombre d’un g;rand arbre. 


1 X 3 

, . 


9 h. 90'. f 

Ibid. 



• .. 

* . %. 

I J h. 20'. £ 

Gentbod i i ( pieds au-deiTus du Lm 
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4 fi 

êkf^rvQ 

tiont. 

Élévation éi 
Ueum-d^Ju 
dt la m(r. 

Uÿgrom. 

Thtrm. 

État du Ciel. 

U 

. 8 S 9 • 

• 99 . î • 

■ 7 . 7 - 

Brouillard , à cjuelques toifes au-delTus de nous. 

8î 

. Id. . 

■ 97 . 9 . 
(100, 7') 

• 9 . 4 • 

Nuages à ifo coifes au-defTus de nous. 
Momens de brouillards & de calme. 

86 

• «« 9 î • 

l 97 . U 

• 7 i Î • 

Momens de foleil & de bize. 

87 

. lOfO . 

. 87 . I . 

* 1 0, 0 . 

Soleil , bize , nuages fortanc du col Ferret. 

88 

. d29 . 

. 77. 0 . 

• ' 7. 7 • 

Couvert par places. 

Nuages très-bas. Vent de S. E. foible. 
Vent de Sud très-fort. 

89 

. Id. . 

■ 98. î . 

. 1 0, 7 . 

90 

. Id. . 

. 70, 9 . 

. 16, 7 . 

9 » 

. 980 . 

■ 77 . 9 • 

.11,2. 

Demi-couvert. 

9 i 

. d29 . 

. 78. 17 

• * î> S • 

Calme , nuages atttachés aux hautes cimes; 

9 ^ 

. Id. . 

. 90. I • 


Couvert, vent de S. E. foible. 

94 

. 1076 . 

. 81. I . 

. 1 0, 4 . 

Couvert , bize foible. 

9 ? 

, I2â2 . 

lOO, . . 

■ 7, 1 • 

Nuages tout près de nos tètes , S. 0 . foible. 

9 « 

. 919 • 

. 90. 1 • 

• 9 » 8 • 

Calme en bas , S. 0 . en haut , nuages aux dmes. 

97 

. Id. . 

. 9^. 0 . 

• î, 2 • 

Calme , foleil levé , mais non pas icL 

98 

. Id. . 

. 97 . I • 

. Id. . 


99 

. «Î 9 < • 

. 8S. 9 • 

• 6, ç • 

Soleil par intervalles. Vent de S. E. aOTez fort. 

Joo 

. Id. . 

. 82 , 8 • 

. 10, 0 • 

Soleil plus frequent , vent un peu moins fort. 

loi 

. «067 . 

. 9 î. 7 • 

• 9. ç • 

Nuages ambulans près de nos tètes. S. S. 0 . foible. 

102 

• 600 . 

. < 1 . 7 • 

* 1 81 • 

Soleil, calme. 

loj 

• 408 • 

. 78 . 2 . 

. 1 4 , 4 • 

Clair & calme. 

104 

. Id. . 

. 88, 6 . 

* ? î* ® • 

Nuages épats , Sud-Ouell foible. 

«os 

. Id. . 

. 89. « • 

. 12, 0 . 


J06 

. 274 . 

. 7 «, 7 . 

.17,0. 

Soleil , nuages épars , même vent. 

107 

< Id. . 

. <«, 8 • 

. 20, 2 * 

Couvert, même vent. 

108 

. 228 • 

• 81, 7 • 

. 1 4, 4 • 

Clair & calme. 

109 

. Id. . 

. 9 «, ) . 

• «2,8 • 

Idem. 

110 

. Id. < 

. 94, 6 . 

• «Î. 4 - 

*..... Idem. 

fil 

» 1 )o * 

• 7 », < • 

• * 9 » 8 • 

. , . . . Idem. 

X 13 

. Id. . 

. «î, 8 • 

. 2l, s . 

Idem. ' 

»«i 

. 190 .. 

• 87 , < • 

. I6t 0 . 

Idem. 
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§. 337. Dès que je fus arrivé à Chamouni mon premier 
foin fut de comparer entr’eux mes quatre hygromètres , pour 
voir fi le tranfport ne les auroit point dérangés. Pour procé- 
der avec e.xaditude , je commençai par prendre la précaution 
toujours nécefiaire dans ces cas là ; je les humedai tous , les 
uns en les plaçant fous une cloche de verre mouillée que j’a- 
vois portée pour cet ufage ; les autres en les tenant pendant 
quelque tems renfermés dans leur étui mouillé intérieurement 
Je les fufpendis enfuite en-dehors de la même fenêtre & ils 
fe fixèrent, 

Jî. à 70 ; à 7 r , î ; O. à ^9 , 8 ; 5 - à 70 , 9. 

La moyenne entr’eux tous étoit 70, f. Ils étoient donc 
à très -peu -près d’accord, puifque celui qui différoit le plus 
de la moyenne ne s’en écartoit que d’un degré , & que les 
deux qui différoient le plus l’un de l’autre n’étoient éloignes que 
de I , 7. 

Mais pour faire voir combien de pareils écarts font peu im- 
portans, je rapporterai Une ûbfervation que je fis à Chamouni 
raémb le 21 juillet Les hygromètres O & S. fufpendus en-dehors 
de la fenêtre tout près l’un de l'autre & obfervés au travers de 
la vitre étoient à 6 heures précifes du matin , O. à 9 1 , 7. 5 . à 
93, 4: mais ils varioient d'un moment à l’autre dans l’étendue 
d’environ 2 degrés , quoique le tems fût clair & en apparence 
parfaitement calme : fans doute que des ondulations impercep- 
tibles à nos fens apportoient un air ta.itôt plus , tantôt moins 
humide. Cependant les variations des deux inftrumens fe fai- 
foient toujours dans le même fens & dans des quantités à-peu- 
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près égales. Mais lorfque je les éloignois l’un de l’autre autant 
que le permettoit la largeur de la fenêtre , leurs variations n’é- 
toient plus fimultanées. 11 eft donc clair , qu’il feroit ablolument 
illufoire & inutile de fe flatter de réduire les écarts des hygro- 
mètres à moins de deux ou trois degrés fur une échelle totale 
de cent ; puifque l’air lui-même peut varier de cette quantité 
d’un inllant à l’autre & à la dillance de deux ou trois pieds. A 
la vérité on ne voit des variations de ce genre que quand l’air 
ell très - humide. Les vapeurs dans un air fec font dillribuées 
avec plus d’uniformité & de conflance. 

On verra par cette table que mes hygromètres ont quelque- 
fois paffé le terme de 1 humidité extrême. ( Obfervations 53, 

83 & 8^.) Mais ce n’a jamais été d’un degré entier, Sc c’en 
encore une de ces légères imperfeéHons que l’on doit exeufer, 
d’autant mieux que l’on peut y porter très-aifément r-n>ede. 

Voyez le §. 67. 

§. 3 3 8. La queftion la plus intérelTante dont les obfervations Comnnrni- 
hygrometriques faites fur les montagnes puill'ent donner la fo- 
lution ell celle de la quantité abfolue des vapeurs dilloutes i8,iÿ&go. 
dans l’air à différentes didances de la terre. 11 faudroit pour la 
réfoudre , des obfervations faites , l’une au fommet de la mon- 
tagne , l’autre à fon pied , dans le même moment & s’il étoit 
pofTible dans la même ligne verticale. Cependant li les tems & 
les lieux qui féparent les obfervations ne font pas très-éloignés,, 
on pourra toujours en tirer quelques luniieres. 

Si , par exemple , on compare entr’elles les obfervations 18 »• 

& 30 , on verra que dans la première des trois l’hygrome— 
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tre à Chaniouni à ii heures 30' du madn ëtoit à 80, S y Sc 
le thermomètre à 14, 6 : que 3 heures après environ à aSo toi- 
fes plus haut , le thermomètre n’étoil plus qu’à 10, g , c’eft- 
à-dire qu’il avoir bailTé de 3,8* Si donc- la quantité des vapeurs 
eût été la même à cette hauteur qu’à Chamouni , cette quan- 
tité de refroidiffement auroit du , fuivant ma table , ramener 
l’hygromeue à 90, 8; c’eft-à-dire , lui faire faire plus de 10 
degrés vers l’humidité : or il ne vint qu’à 8 1 • i ; ou ce qui 
revient au même, il ne fit qu’un demi -degré vers l’humidité. 
Donc les vapeurs étoient beaucoup plus abondantes dans la 
vallée de Chamouni qu’à 260 toifes plus haut. 

En continuant de monter, j’arrivai au Chalet de Plianpra,' 
plus élevé auffi d’environ 260 toifes. Le thermomètre defeen- 
dit encore de 3 , i ; ce qui auroit dû faire venir l’hygrometre 
de 8i . I à 89 . 4 •• or il ne vint qu’à 82 , f. Donc ici 
encore la quantité abfolue des vapeurs étoit moins grande que 
dans la vallée & moins grande encore qu’à mi - côte. 

§. 339. Ls lendemain 23 vers les «h. du matin, ( obfer- 
vation 28 ) l’hygrometre au Chalet de Plianpra étoit au terme 
de la faturation & le thermomètre à 3 , 5 . Trois heures après 
au fommet du mont-Brévent élevé encore de 2^0 toifes au- 
deffus du Chalet , l’hygrometre dans les niomens où il ne' paf- 
foit point de nuages, fe tenoit environ à 87 degrés, c’e(l-à- 
dire , qu’il avoit fait i 3 degrés vers la fécherelTe , quoique le 
thermomètre qui u’étoit qu’à 5 n’eût monté que de i , 4 , 
quantité de chaleur incapable de produire une au(& grande 
variation. 

§• 340. 


f Comparai. 
fon des ob- 
fervations 
28 & 29 - 
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§. 3 40. Au contraire , en redefcendant au Chalet ( obferva- 
tions 29 & 30 ) la chaleur augmenta de 7 degrés , ce qui 
en partant de 87 de l’hygrometre auroit dû produire fur cet 
inftrument une variation de 17, g degrés; & cependant la 
variation ne fut que de 1 r , ; ce qui prouve encore que le* 

vapeurs étoient plus abondantes dans les lieux moins élevés. 

§. 341. Il eft bien vrai, comme je l’ai déjà obfervé , que 
fouvent dans un même lieu la quantité des vapeurs varie , & 
que l’hygrometre fait communément par le beau tems entre le 
matin & l’après-midi plus de chemin vers la fécheielfe qu’il 
ne devroit en faire par l’acHon de la chaleur feule. 

Cette table en fournit même des exemples. En comparant 
la 31*. obfervation avec la 33', nous voyons l’hygrometre 
venir de 9<> , 3 à ®3 , 8 ; tandis que l’augmentation de cha- 
leur qui eft de 1 1 , 2 , n’auroit dû le faire venir qu’à ^8 . 8 
& produire par conféquent une variation de 5 degrés plus 
petite. 

Et la chofe eft bien plus frappante encore quand on com- 
pare entr’elles la 4e & la 44'. obfervations. Le 2 s juillet 
à S h. du matin, 1 hygromètre étoit à 98 > 7 & le thermo- 
mètre à 4. A trois heures de l’après-midi du même jour l’hy- 
grometre vint à 41 , 2 & le thermomètre à 20 , 2. L’hy;(ro- 
metre fit donc une variation de 57, 3, tandis que la chaleur 
augmenta de i 5 , 2; mais fi l’air fût demeuré chargé de la 
même quantité de vapeurs cette augmentation de chaleur n’au- 
roit fait venir l’hygrometre qu’à €2, & auroit produit par con- 
féquent une variation de près de 21 degrés plus petite. Mai* 
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auflî , comme je l’ai remarqué plus haut, §. 323. il fe paOk 
ce jour là dans l’air quelque chofe de très-extraordinaire. 

Cependant, comme en comparant les obfervations faites 
dans les vallées avec celles qui ont été faites fur les montagnes, 
on voit prefque toujours l’hygrometre placé fur la montagne 
aller plus au fec ou moins à l’humide qu’il n’eût dû le faire 
par la feule aélion du changement de température , on a peine 
à croire que cette différence foit purement accidentelle & qu’elle 
ne tienne pas en effet à une loi générale. 

§. 342. Je me fuis encore demandé à moi-même , fi cette 
différence ne viendroit point de quelque défaut de la table qui 
fert à corriger les effets de la chaleur , fi par exemple cette 
table ne donnoit point à la chaleur moins d’efficace qu’elle n’en 
a réellement. Mais les obfervations elles-mêmes ont levé ce doute, 
parce que dans plufieurs cas la variation de l'hygrometre a été 
plus petite que la table ne l’indiquoit. Un exemple rendra 
cette idée plus claire. 

Le 28 juillet à y heures du matin les hygromètres indi- 
quoient à Chamouni la faturation complété., & le thermomè- 
tre étoit à y degrés Le même jour à midi au haut du col 
de Balme, c’e(l-à-dire, à SSS toifes au-deffus de Chamouni , 
l’hygrometre fe fixa à 87, 8 & s’éloigna par conféquentdc 12, 
2 du terme de faturation, quoique l’air ne fût que de 2 , 3 plus 
chaud qu’à Chamouni. Or fuivant ma table, fi la quantité des 
vapeurs eût été auffi grande fur la montagne que dans la val- 
lée , ce degré de chaleur n’eût éloigné l’hygrometre que de 
4 ou 5 degrés de la faturation. Mais on objeélera que peut- 
être cette table efl elle mal conftruite, qu’elle attribue trop 
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peu d’influence à la chaleur; & qu’une augmentation de 2, 3> 
eft bien réellement capable de faire \àrier l’hygrometre de 12 
degrés. 

Les deux obferfations fiiivantes me préfentent la réponfe Si 
cette difficulté; car au ‘paflTage de la Forclaz , plus bas de 403 
toifes que le col de Balme , l’hygrometre fit 2, 7 degrés du côté 
de l’humidité , quoique l’air fe fût réchauffé de 1,7. Et enfin 
de là à la ville de Martigny fituée toifes plus bas que la 
Forclaz, l’hygrometre qui auroit dû faire une variation de 14 
degrés j à caufe de l’augmentation de la chaleur ne varia que 
de 1 2 I , parce que les vapeurs étoient plus abondantes à Mar- 
tigny ‘que fur la Forclaz. 

La comparaifon des obfervations 79 & 80, 87 & 88. 9^ 
& 91 . 93 & 94 donne auffi des variations hygrométriques 
moins grandes que celles qui font indiquées par la table. 

Ce ne peut donc pas être un défaut de la table de correc- 
tion , qui eft la fource des différences que nous avons obfer- 
vées entre l’air de la plaine & celui de la montagne. Car lorf- 
que l’air a été plus chaud dans la vallée que fur la montagne, 
la variation hygrométrique s’eft trouvée plus petite que celle 
qui, fuivant la table , auroit eu lieu par l’aélion de la ftule cha- 
leur ; & au contraire cette variation a été plus grande dans 
les cas où la chaleur a été plus grande fur la montagne que 
dans la plaine. 

§• 343- Il y a eu cependant trois cas où la quantité abfo- 
lue des vapeurs a paru plus grande dans le lieu le plus élevé. 
Le 1 août à 5 h. du matin , l’hygrometre obfervé en plein air 
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auprès des Chalets de Chanrion étoit à 8^ > 4 & le thermO' 
métré à 7. Mais à 10 h. au milieu du glacier d’Ilautéma 

( I ) élevé de 291 toifes au-de(Tus des Chalets de Chanrion, 
l’hygrometre vint à 9 y, y & marcha par conféquent de 10, i 
vers l'humidité , quoique le thermomètre ne fût defcendu que 
de 1 , 6 , & n’eût dû par conféquent produire qu’un* variation 
de 4 degrés 5. L’hygrometre & le thermomètre étoient fut 
pendus à 4 pieds au-de(Tus de la glace , & c’étoit vraifem- 
blablenient cette glace & la neige à demi -fondue dont elle 
étoit couverte qui fournilToient cette humidité extraordinaire. 
Car fur un rocher peu éloigné du glacier & à peu près aufü 
élevé ( 2 ) où je mis enfuite mes inllrumens en expérience 


( 1 1 C’est le vrai nom du Glacier 
que Mr. BouKRIT a le premier fait 
connoilre fous le nom de Glacier de 
Chermolane Sc qu’il a décrit d’une ma- 
nière très-poétique , mais à mon gré 
un peu exagérée dans fa deJLription 
des Alpes l’ennints Rhétiemes. Le 
nom (XHaute'ma que les gens du pays 
donnent à ce Glacier ell vraifembla- 
blement une corruption de haute nter_ 

( 1 ) Du haut de ce rocher je re- 
connus didindement la place du Gla- 
cier fur laquelle je m’étois arrêté pour 
faire mes obfervations. Je vifai à cette 
place avec un niveau à bulle d’air 
trés-julle, & je vis que je me trouvois 
au-deffous de cet endroit du Glacier, 
d’une quantité que j’évaluai à y ou 4 
toifes. Cependant le baromètre étoit de 
^ de ligne plus bas fur le roc que fur 

la glaec; j’en conclus que l’air étoit 
devenu plus léger pendatu les jh. 20'. 
qui s'etoient écoulées entre les deux 
obfervations, & cffeclivement le baro- 
aietre fédeotaite avoit baillé à Geneve 


dans le même intervalle de Le cal. 
cul auroit donc dû être conforme au 
nivellement , & donner le rocher plus 
bas que le Glacier. Cependant quand 
je lis ce calcul fuivant lu méthode de 
M. De Luc , je trouvai le rt>c de 26 
toifes plus élevé que le Glacier. La 
raifon en ell fort limple; l’air qui re- 
pofoit fur le milieu de cette large val- 
lée de glace entourée d’autres Glaciers 
plus élevés qu’elle , avoit un froid qui 
lui étoit propre & auquel ne partlci- 
poit point le refte de la colonne ver. 
ticale dont il faifoit le fommet ; le 
thermomètre ne fe foutenoir là qu’à 
y , I , tandis que fur le rochet il s'é- 
levoit à 12.11 ell vrai que dans l’in- 
tervalle des 5 h. qui s’écoulèrent entre 
les deux obfervations , le thermomètre 
dut montrer, mais non point d’une 
auin grande quantité ; il monta à Ge- 
neve de j 1 degrés, & non pas de 

4 , 9 comme il fit en pallànt du gla - 
cier au rocher. La corrcclion que pref- 
ctit ÜL Dx Luc pour les cas où 1 a ch»- 
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f obfcrratioa 77 ) : la quantité abfolae des vapeurs fe trouva 
moins grande qu’aux Chalets deCbanrioo. 

§. 344. Cependant la glace ne produit pas toujours cet 
eSet : car fi l’on compare entr’elles les obfervations 93 & 94 
on verra qu’à Cormayor à 5 h. 30 ^ du matin l’hygrometrc 
étoit à 90, 3 ; & que tranfporté de là au milieu du glacier 
-de Aliage , élevé de 447 toifes au-defius de Cormayor, il vint 
à 8 1 & fe trouva par conféquent de 9 , 2 plus au fec qu’à 
Cormayor , quoique le thermomètre fût de près d’un degré , 
favoir de o, 9 plus bas fur le glacier que dans la vallée. Mais 
on n’ofe point infifier fur les conféquences d’une comparaifon 
faite entre des obfervations fépaxées par une intervalle de 6 h. 
& par une diftance horizontale alTez confidérable. Il fàudroit » 
comme je l’ai déjà dit , des obfervations fimultanées aux deux 
extrémités femblablement Ctuées d’une ligne à peu près ver> 
ticale. 

§. 34t. La même Journée me fournit un fécond exemple 
d’une quantité abfolue de vapeurs plus grande au haut qu’au 
bas de la montagne. L’hygrometre que nous venons de voir 
à 8 1 > I fur le glacier de Miage vint à 1 00 fur le col de la 


leur moyenne de l'air eft an • defToni 
du O de ton chermomttre eft donc ici 
beaucoup trop grande , puift|ue ce Froid 
étoit abFoIument local & u’afTiétoit 
pjint le relie de la colonne conprir 
entre les deux fiations. J’ai donc au 
devoir donner dans la table de mes 
obfervations, N°. 76 & 77 , les hau- 
leurs telles qu’elles réFultent de la 
Cmple lomparniFon des logarithmes , 
fcns aucune coricélion pour la cha. 


leur de Tait; & ainfi leur différence 
s'eft trouvée exaélement égale A celle 
que m'avoit donnée le nivellement. 

M. Tremblev a communiqué der- 
nièrement à l’Académie des Sciences 
un Mémoire dans lequel il prouve par 
un grand nombre d’obrervations , que 
cene correction écarte de la véritable 
hauteur beaucoup plus buvent qu’elle 
n'en rapproche. 


Obferva- 
tions 93 & 
94 - 
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Obferva- 
tions 9; & 
96. 


Obrerv*. 
tions 98 , 

99 > *o°i 
101 , 1*2. 


En general 
lis VHpours 
dilVoutes pa- 
roident 
moins abon- 
dantes fur 
le* hautcurt. 


Scigne élevé de igs toifes au-de(Tus de ce glacier; & il fit 
ainfi 18 I 9 vers l’humidité, quoique le refroieUlTement ne fût 
que de 3 , 3 & n’eût dû , fuivant la table faire venir l’hygro- 
metre qu’à 89, 9. 

Db même en defeendant du col de la Seigne au Chalet 
Motet , fitué à 323 toifes au-delTus de ce col , l’hygrometre 
vint de 100 à 90, 3 ; quoique l’augmentation de la chaleur 
qui ne fut que de 2 , 5 n’eût d û le faire venir qu’à gif au 
plus. 

Il eft donc clair , que ce jour là les vapeurs étoient réelle- 
ment plus abondantes au fonimet de la Seigne que dans les 
deux vallées que ce col domine. 11 elt vrai que dans le mo- 
ment où j’obfervois fur le haut du col , les nuages poulTés par 
le vent de Sud-Oueft paflToient tout à fait près de ma tête 
& rempliCfoient par conféquent l’air d’une humidité extraor- 
dinaire. 

Le lendemain les réfultats furent différens & même oppofés ; 
la comparaifon entre les obfervations 98 & 99 donna plus de 
vapeurs dans la vallée que fur la montagne. La 100', comparée 
avec la 101'. prefente encore le même phénomène; mais la 
ioo«. & la 1 01'. comparées féparément avec la 102'. donnent 
l’une & l’autre plus de vapeurs fur la montagne.- 

%. 34^. Cependant comme les e.xceptions ne font pas nom- 
breufes , & que quelques-unes d’entr’elles peuvent être expli. 
quées par des circonftances particulières , je crois pouvoir con- 
«lure , qü*en général la quantité abfolue des vapeurs dilToutes 
dans l’air eft moins grande dans Iss lieux élevés. 
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Ce réfultat eft d’ailleurs conforme à l’opinion générale : l’ait 
des lieux bas paflTe généralement pour humide & l’on regarde 
comme vif & fec celui des lieux élevés. Et quoique cette opi- 
nion n’eùt pas encore été confirmée par des expériences préci- 
fes & dans lefquelles on eût tenu compte des effets de la cha- 
leur, elle repofe cependant fur des faits bien connus & fur des 
raifont|emens tout-à-fait fiinples & frappans. 

§. 347. En effet toutes les vapeurs qui fe trouvent dans 
l’air viennent originairement des eaux qui coulent ou qui fé- 
journent à la furface de notre globe & de celles dont la terre 
même ell imprégnée. Ces eaux font plus abondantes dans les 
lieux bas où leur poids les entraîne , les terres y font plus 
abreuvées ; il e(l donc naturel que les vapeurs y foient plus 
abondantes & l’air en général plus humide. 

Ç. 348. Cependant cette raifon ne fuffiroit pas feule pour 
rendre les vapeurs conftamment plus abondantes à la furface 
de la terre. Car comme la vapeur élaflique eft un fluide plus 
léger que l’air , & que celui-ci devient plus léger par fou mé- 
lange avec elle, fi la chaleur dcmeuroit conftamment la même, 
la Serre fe deffécheroit enfin , & les vapeurs s’accumuleroient 
dans les régions élevées. Mais le froid de la nuit , celui des 
vents feptentrionaux , viennent condenfer ces vapeurs eSc les 
forcer à redefeendre fous la forme de pluie ou de rofée , & 
rendent ainfi aux couches inférieures ce que la légèreté des 
vapeurs & les vents verticaux leur avoient enlevé. Enfuite 
lorfque les couches fupérieures de l’air fe réchauffent de 
nouveau , elles fe trouvent dépourvues d’humidité , & il faut 
bien du tems avant que les vapeurs venant de la terre aient 


Première 
raifon de 
l'humidité 
des couches 
les plus bal- 
les de l’air. 


Seconde 

railbn. 
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furmonté la vifcofité de l’air pour venir faturer ces régions 
élevées. L’air inférieur au contraire, à l’inftant où il fe réchauffe, 
pompe des vapeurs à la fiirface des eaux, il diffout la rofée, 
la tranfpiration des plantes , & il en tire de la terre même qui 
ell prefque toujours abreuvée d’humidité. La quantité abfolue 
•des vapeurs diffoutes dans l’air (?) doit donc être commune- 
ment plus grande dans le voifinage de la terre. 

* 

§. 349. Ges mêmes conildérations expliquent pourquoi dans 
les jours calmes & fereins la variation que fait l’hygrometre 
entre fa plus grande humidité du matin & fa plus grande fé- 
chereffe de l’après-midi , de même que fa variation entre cette 
même féchereffe & l’humidité du lendemain matin font ordi- 
nairement plus grandes qu’elles ne le feroient , fi l’air ne fubif- 
foit d’autre changement que de fe réchauffer depuis le matin 
jufqu’à l’après-midi & de fe refroidir depuis l’après-midi juf- 
qu’au foir. Car du moment où le foleil fe leve jufques vers les 
3 ou 4 heures du foir , la quantité des vapeurs diminue con- 
tinuellement dans le voifinage de la terre , parce qu’elles mon- 
tent vers le haut de l'atmofphere , foit par leur légéreté pro- 
pre , foit par le vent vertical que produit la chaleur du foleil. 
Et au contraire , depuis les 3 ou 4 heures du foir jufqu’au len- 
demain matin leur quantité s’accroît dans les couches inférieures 


( } ) Je dis les vapeurs diffoutes , 
parce que les vapeurs véficulaires qui 
compofent les nuages font plus fré- 
quences dans les régions élevées & 
peuvent augmenter prefqu’indéfini. 
ment la quantité de l’eau fufpenduc 
dans l’air. Ces mêmes nuages font 


encore la fouree d’un autre exception 
à la réglé générale que nous venons 
d’établir; parce qu’ils fournilTenC une 
humidité abondance aux couches d’air 
qui les avoilinenc comme le prouvent 
les obfervacions {9 & 9;. 

de 
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de l’air , parce que celles des couches plus élevées redefcen- 
dent^à mefure qu’elles fe condenfeut. 

Si ce raifonnement eft jufte , ce doit être l’inverfe dans les 
hautes régions de l’air , la quantité abfolue des vapeurs doit 
augmenter depuis le lever du foleil juTqu à 3 ou 4 heures. & 
diminuer de ce moment là jufqu’au lendemain matin. La véri- 
fication de cette conjeâure fera difficile à faire , il faudroit pour 
cela trouver au milieu d’une plaine humide un roc très - élevé , 
dont le fol ne pût fournir par lui-même aucune humidité , & 
obferver fur la dme de ce roc l’hygrometre & le thermomètre 
à différentes heures; car fur des montagnes couvertes de ver- 
dure , de neige ou de glace , l’oblervation ne feroit point con- 
cluante. 

Au relie toutes ces réglés générales font fujettes à des mo- 
difications & à des exception^fréquentes produites par les vents 
& par le concours des agens divers qui influent fur notre 
atnio^bere. 
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la cime de telle ou de telle montagne , le chant ou le paflage 
de certains oifeaux, &c. Audi tranfportez-les fur un autre ho- 
rizon , ne fût ce qu'à dix lieues de leur habitation ordinaire , 
les voilà totalement dépaiTés , & alors ce feront eux qui con- 
fulteront le phyficien. 

§. 3fi. Em effet les connoiffances du phyficien fur cet objet 
ne font pas bornées à un horizon particulier: elles font géné- 
rales comme la théorie qui leur fert de baze : fes idées font 
diflinâes , il peut exprimer & développer les fignes qui le 
dirigent. Il a donc cet avantage fur le laboureur , & il en au- 
roit de bien plus grands encore s’il avoit le tems & la volonté 
de multiplier ces fignes & de les rendre moins équivoques en 
’ les combinant & en les rendant plus précis. 

§. 3 5 2. Je dis d’abord qu’il faut les multiplier , parce que 
ce n’eft que leur combinaifon & leur concours qui peut lever 
l’incertitude inféparable de chacun d’eux en particulier; nous 
avons déjà vu que le baromètre feul ne donne que des indices 
peu fûrs ; on peut en dire autant de l’hygrometre , du ther- 
momètre , des vents ; mais fi tous ces fignes font d’accord ils 
ne tromperont pas une fois fur dix , & que fera - ce fi l’on y 
joiht plufieurs autres fignes qu’il efi tout aufii facile d’obferver. 

§. 353. Aussi ai -je vu avec bien de la peine, que par un 
amour extrême pour une perfeâion idéale , un obfervateur tel 
que Mr. van Swinden ait rejetté l'hygrometre de fes obferva- 
tions météorologiques. Pour moi j’airaerois mieux qu’il fe fût 
fervi de l’infirument le plus imparfitit, d’un fil de chanvre 
tendu par le poids d’une pierre , que d’avoir négligé un indice 
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d’une auffi grande conféquence j d’autant que même des con- 
noilTances vagues, telles que celles que l’on attache aux mots 
très-fec , tr'es-bimiide , ptédiocrmcnt fec , médiocrement humide , 
peuvent donner des lumières importantes fur l’état de l’atmof* 
phere» 


C’est for-tout en comparant la marche de l’hygrometre avec 
celle du thermomètre que l’on peut en tirer des induflions & 
des proDodics i car quoiqu'il y ait des exceptions , Sc que 
j’en aie noté moi-même une très-remarquable, §. 322, en géné- 
ral pourtant , c’ed un indice de beau tems qui trompe rare- 
ment, que de voir l’hygrometre faire entre fa plus grande 
humidité du matin & fa plus grande fécherefle de l’après-midi 
une variation plus grande qu’il ne devroit la faire en raifon de 
l’augmentation de la chaleur, & le contraire ed auQI un des 
indices les plus fùrs de la pluie. 


Déiaib fur 
Fctat (lu 
ciel. 


§. 35-4. Je voudrois aufli que l’on détaillât avec plus die 
préciGon les dîverfes obfervations qui concernent l'état du ciel 
& des nuages. Qpe m’apprennent les mots couvert, demi-cou- 
vert ; rien , abfolument rien , parce qu’il y a tel ciel couvert 
qui annonce prefque fikement le beau-tems , êc tel autre qui 
préfage indubitablement la pluie. On fe pique d’avoir un ther- 
momètre qui ne trompe pas l’obfervateur d’un quart de degré 
de mefurer jufqu’à une feixietne de ligne de la pluie qui tombe , 
& on fe tak fur la tranfparence de l'air , for les rofées , fur 
Ifélévation , b forme, la grandeur, la difpoGtion, la couleur, 
la denGté des nuages , ebofes faciles à obferver , faciles à dé- 
figner , même en très-peu. de mots , & qui n’auroieot d’autre 
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incotiTénirnt que d’exiger des tables météorologiques de deux 
ou trois pouces plus larges. 

§. 3 5V. U» phénomène que je Tiens d’indiquer, auquel on 
fait communément peu d’attention , & qui eft cependant pour 
les habitans des montagnes un des pronoitics les, plus Tûrs , c’ed 
la tranfparence de l’air. Lorfqu'ils voient l’air parfaitement tranf- 
parent , tes objets éloignés d’une didincbon parfaite , & le ciel 
d’un bleu extrêmement foncé , ils regardent la pluie comme 
très-prochaine , quoiqnc^’aiHeurs il n’en paroilTe pas d’autre 
figne. En effet j’ai fouvent obfervé que , quand depuis plufieurs 
jours le tems c(l décidément au beau , l’air n’eft point parfaite- 
ment tranfparent , on y voit nager une vapeur bleuâtre qui n’efl: 
pas une vapeur aqueufe , puifqu’elle n’affeâe pas l’hygrometre r 
mais dont la nature ne nous eft point encore connue. 

Votci à ce qu'il me femble, la raifon de ce phénomène. 
Les vapeurs huileufes , & en général toutes celles qui ne font 
point aqueufes , & qui dans un tems beau & fec troublent 
feules la tranfparence de l’air y exiftent alors fous la forme de 
véGcules; les conditions néceffaires pour la formation & pour 
la durée de ces véficules non aqueufes font vraifemblablement 
les mêmes que pour les véficules aqueufes. Lors donc que ces 
vapeurs bleuâtres non aqueufes flottent dans l’air & troublent 
fa tranfparence , c’eft une preuve de l’exiftence aduelle des 
conditions néceffaires pour la formation des véficules ; d’où il 
fuit , que lors même que l’air viendroit à être fuperfaturé d’hu- 
midité, cette humidité furabondante ne tomberoit point fous 
la forme de pluie , mais qu’elle demeureroit fufpendue dans 
l’ail fous la forme de nuage ou de brouillard. Car pour qu’il 


Tranfparen- 
ce de l’air. 
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Couleur dei 
nuages qui 
pafTent Tous 
le foleil. 


pleuve , il ne fuffic pas que l’air Toit ruperfaturé , puifqüe l’air 
e(l fuperfaturé dans le fein des nuages & qu’il ne pleut pour« 
tant pas toutes les fois que le tems e(t couvert; mais il faut 
outre cela l’abfence des agens ou des conditions néceiïaires 
pour la formation on pour la durée des véficules aqueufes. Or 
la tranfparence ^e l’air prouve l’abfence des vélicules non aqueu> 
fes & par cela même l’impoifibilité de la formation & de la 
fufpenfion des véûcules aqueufes. Cette tranfparence indique 
donc cet état de l’air, qui eit la première condition néceflaire 
pour l’exillence de la pluie: elle {46uve, que s’il vient une 
quantité fuffifante de vapeurs , fous quelque forme qu’elles vien. 
nent , elles fe réfoudront en pluie. 

La. conlldération de la tranfparence de l’air doit donc fer- 
vir de complément aux pronodics tirés de la confidération de 
l’hygrometre. Car l’hygrometre combiné avec le thermomètre, 
§. 3 1 3 > nous apprend bien fi la quantité des vapeurs en dif- 
folution dans l’air augmente ou diminue ; mais U ne nous ap> 
prend point fi ces vapeurs font difpofées à fe réfoudre en 
pluie où à demeurer fufpendues fous la forme de brouillard 
ou de nuage. 

§. 3 s S. Un autre phénomène auquel je n’ai pas vu non plus ■ 
qu’on eût fait l’attention qu’il mérite, ce font des couleurs 
que l’on obferve quelquefois dans les nuages blancs qui pafient 
immédiatement fous le foleil. En obfervant avec foin ces nuages, 
on y découvre quelquefois des teintes bien prononcées , des 
couleurs de l’iris , fans qu’il y ait pourtant ni pluie , ni arc en 
ciel; ce font des couleurs vives, par femées fans ofdre dans les 
parties du nuage les plus fortement éclairées. Ced un figne de 
pluie prefqu’infailUble;] je ne me rappelle pas qu’il m’ait jamais 
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trompé , il m’a même une fois rendu un très-grand fervice. Le 
3 3e- JuHiet 1777 j’allois obferver les montagnes qui font au 
fond de la mer de glace du Grindeiwald : le tems avoic la 
plus belle apparence , & je marchois avec la tecuricé que donne 
au voyageur la certitude d’une belle journée , lorfque je vis 
pafTer auprès du foleil un petit nuage blanc , qui me parut 
fouetté par places de rouge & de verd. Averti par ce flgne 
je hatai ma marche , je ne perdis point de tems & je fus de 
retour avant un orage terrible, qui s'il m’avoit furpris fur le 
rentier étroit & feabreux qui domine le glacier, m’auroit certai- 
nement mis dans un très-grand danger. 

Ces couleurs prouvent , que les véficules dont le nuage eft 
compofé fe réfolvent en gouttes folides , car les nuages qui 
ne contiennent que des véOcules lailTent palTer l^kmiere fans 
la rompre ou du moins fans feparer fenliblement ks couleurs. 

S- 3V7. C’est par la même raifon que les halo & la lune 
qui fe baigne font des lignes de pluie. 11 faut cependant faire à 
l’égard de ces pronoftics une obfervation que l’on néglige alTez 
communément; c’ed qu’ib ne font point de fi mauvais augure, 
quand iis ne paroilTent que le foir, au moment où la rofée 
fe forme , du moins ne prouvent-ils alors que l’abondance de 
cette rofée. En efiet les fortes rofées produifent fouvent une 
vapeur concrète, compofée de gouttes très-petites, mais pour- 
tant pleines & capables par cela même de divifer les rayons. 

Mais quand ces météores fe montrent dans d’autres momens 
que celui de la rofée , ils prouvent alors une difpofitiun géné- 
rale de l’air & ^s nuages à abandonner kuis vapeurs fous la 
forme qui produit» la pluie. 


/ 


Lane bi). 
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REFLEXIONS CTENER. SVR LES PRONOST. MFTPOR. 

§. 3î8. Je ne m’étendrai pas daTantage fur ce fujet, mon 
delTein n’étoit point de l’approfondk ; nous avons encore trop 
peu de données. Mais il y a lieu d’efpérer que le zele avec 
lequel on s’applique aâuellement aux obfervations météorolo- 
giques, les beaux inftrumens inventés par Mr. le Chevalier Lan-- 
BRiANi, les grands travaux de Mr. van Swinden & fur- tout 
rétabliOTement d’une Académie ( i ) uniquement deftinée à l’étude 
de cette fcience , les excellentes direflions qu’elle donne à fes 
collaborateurs , l’envoi gratuit qu’elle leur fait d’inllrumens com- 
parables , contribueront puiiTammenC à perfectionner la météoro- 
logie & en particulier la branche curieufe & piquante des pro- 
noltics. 

( I ) Societas meteorohÿka Palatina à SeTcniJJlmo EkSorc Carolo Theodorê 
rccèiu mliUuta^ 


• CHAPITRE 
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CHAPITRE XI. 

DE CS QUI RESTE A FAIRE FOVR PERFECTIONNER 
L'HrGKOMFTRIE. 

§• 31 9- J’Ai indiqué çk & là dans le cours de cet ou- 
vrage quelques-unes de fes imperfections , fort relativement aux 
objets qui auroient pu être mieux traite's, foit relativement 
k ceux qui ne l’ont point été du tout & qui pourtant auroient 
dû r'étre. 11 me paroit cependant utile d’en préfenter ici un 
tableau ; d'autant mieux que j’ai omis des chofes qui ne doi- 
vent point être paffées fous filence. 

• §. 3^0. Quant h l’hygrometre lui-même, j’avouerai ingé- 

nument que je ne crois pas que l’on ajoute beaucoup k fa 
pcrfèdion. Déjà je fuis perfuadé qu’après avoir tout effayé on 
finira par revenir au rheveu. Sa foiblcfle étoit le feul défaut 
que l’un pût raifunnablement craindre; or en le préparant 
comme je le fais . en ne le chargeant que du poids de trois 
.grains, ce défaut eft prefque nul: j’ai des hygromètres conf- 
truits depuis deux ans, que j’ai portés en voyage avec moi', 
qui font continuellement en expérience , qui ont même fouffert 
quelques chocs affez vifs & qui pourtant font toujours juftes, 
fi ce n’eft que le cheveu s’eft allongé d’un degré ou d’un degré 
& demi de la divifion en loo degrés , erreur légère , dont 
on peut tenir compte , fi l’on n’aime pas mieux la corriger en 
xamcnant l'aiguille à fon point par le moyen de la vis de rappel. 

Z Z 


Bue de ce 
chapitre. 


Il o’eft pas 
probable 
que l'on 
Faire de 
grand."! chan- 
gemens à 
l’hygrome- 
tre à che- 
veu. 
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3 ôa DE CE QUI RESTE A FAIRE FOUR PERFECTIONNER 

D’aiikurs ils font toujours d’accord entr’eux St n’ont fouffert 
aucune altération fenfihle. 

Je ne crois pas non plus qué l’on trouve une meilleure ma- 
niéré de les graduer , ni des extrêmes d’humidité & de féche- 
relTe plus fùrs que les miens. Si donc on perfeélionne cet ins- 
trument, ce (era dans fa conftruélion méchanique; je doute 
cependant beaucoup qu’on puÜTe y faire des changemens avan- 
tageux fans te rendre ou embarraifant , ou compofé & cher , 
ou fujet à fe déranger. 

§. 3ffi. Mais c’en la fcience même de l’hygrométrie qui 
efl bien éloignée de ià perfeâion. Elle n’y fera parvenue que 
quand on aura une table générale telle que l’exige le §. 173; 
en forte qu’à l’aide de cette table , quelles que ibient la den- 
fité & la chaleur de l’air , l’hygrometre indique fur le champ 
avec la plus grande précifion, ta quantité abfolae de l’eau que 
l’air tient en dilTolution. J'ai indiqué dans ce même chapitre' la 
méthode qui me paroit la meilleure pour conflniire cette table, 
& c’en là que doivent principalement ^ diriger les travaux de 
ceux qui voudront perfeâionner l’hygrèmétrie. 

Il faudra pour compléter cette table étudier avec un nou- 
veau foin les diminutions qu’apporte la rareté de l’air à là force 
dilTolvante, de maniéré qn’on puilTe évaluer ces diminutions de 
demi-pouce en demi-pouce ou au moins de pouce en pouce du 
baromètre. 

§. 36i. Il faudroit aufll drefler une table des diflances du 
terme de fkturation pour les différent degrés de l’hygrometre 
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3<îî 


& du thermomètre conformément à la méthode de Mr. 1 e Roi , Taturados 

futvant Mt. 

§• 33*' Le RoL 


§. 3^3- Une 
bien des égards 


recherche analogue à celle-là & intéreflfante à EprowerU 
feroit d’éprouser la quantité d’humidité qu’atti- d%umHiti 
rent différentes efpcces de verre avant que l’air foit parvenu au * 5 , 

J ^ . verre idiffc. 

point de faturaüon. §; X07. rem degré* 

d'humidité. 

Tl faudroit pour cela pefer à une balance très - fenfible une 
grande plaque de verre mince après l’avoir defféchée foit par 
la chaleur foit par un féjour dans un air artificiellement déffé- 
ché ; & la repefer enfuite après l'avoir expofée à un air dont 
un bon hygromètre indiqueroit le degré d’humidité. Ces re- 
cherches devroient même précéder les expériences néceffaires 
pour la conflruélion des tables générales dont nous venons de 
parler; & cela en confidération du doute élevé dans le §. 291. 


§. 364 . Powii tirer parti des obfervations hygrométriques fai- Dreffcr «n 
tes jufqu’à ce jour , il feroit à fouhaiter que l’on fe donnât la 
peine de former un tableau de comparaifon des hygromètres desdiffércn* 
dont on a fait le plus d’ufage , comme de ceux à corde de ^nnuT." 
boyau . & de ceux à plume ; mais il faudroit en même tems 
étudier les influences de la chaleur fur ces divers hygromètres , 
comme je l’ai fait fur l’hygrometre à cheveu. 


$. 3^y. Il feroit auflî intérelTant & curieux d’approfondir Approfon. 
plus que je ne l’ai fait les rapports des différentes efpeces d’air 
avec l’eau & les vapeurs la quantité qu’ils peuvent en diflfou- diffetens .ûrs 
dre; fi la marche de l’hygrometre plongé dans cas diftérens airs 
elf la même quand la chaleur ou la denûté de l’air augmen- 

Z Z 2 
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3«4 DE CE QUI KE&TE A FAIRE POVR PERFECTIONNER 

tent ou diminuent; fi les phénomènes des vapeurs véficulaircs' 
y font les mêmes que dans l’air aCmofphérique , &c. &c. 

§. $6 S. Il conviendroit de joindre aux obfervation* météo- 
rologiques , celles de l’eudiomctre ; mais il ne liiffiroit pas de 
noter la plus ou moins grande diminution que fubiroient par 
leur mélange l'air nitreux & l’air atmofphérique : il faudroit 
encore déterminer quelles font les efpeces d’air , qui dans telle 
où telle circonftance altèrent la pureté de l’air atmofphérique, 
fi c’elt de l’air fixe, de l’air inflammable, de l’air phogifliqué, 
&c. Ce feroit là le feul moyen direft de connoître jufqu’à quel 
point les changemens chymiqnes de l’air influent fur les varia-' 
tions du baromètre. 

§. jSy. Voici une belle expérience, mais bien difficile à 
faire avec exaâitude. 

Placer un thermomètre , un hygromètre & un manomètre 
dans un grand récipient , defféchcr l’air de ce récipient , eo 
retirer les fels qui auroient fervi à le delféther , le purger enfuite 
d'air le plus exaélement poifible ; voir alors quelle quantité d’eau 
il faudroit pour faire venir l’hygrometre au terme de la fatura- 
tion , & à quelle hauteur monteroit le manomètre; faire en- 
fuite éprouver à ce même appareil des alternatives de chaud 
de froid & voir quelle influence ces changemens de tempéra- 
ture auroient fur l’hygrometre & fur le manomètre. On con- 
noitroit ainli la denfité de la vapeur élaftique pure, fon élafti- 
cité , fa dilatabilité par la chaleur, ^c. Scc. 
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$. 36 ^ 8 - Il 7 auroit aufll bien des recherches II faire fur la 
Tapeur véhcdaire , fur la nature du fluide dont les véflcules 
font remplies , fur leur atmofphere , fur répaiffeur de la lame 
d’eau qui les forme , fur leur dilatation dans un air rare'flé & 
principalement fur la nature des conditions qui décident les 
vapeurs furabondantcs dans l’air, tantôt à prendre ou k confer- 
ver la forme de véCcuIcs , tantôt à fe réfoudre en pluie. 

§. 3^9. Et combien de chofes à étudier dans les nuages! 
Pourquoi les uns ont-ils leurs bords pour ainli dire fondus , tan- 
dis que d’autres ont leur circonférence arrondie & tranchée 
comme les corps les plus folides & les plus denfes ? Pourquoi 
ces plumes , ces étoffes chinées qu’ils femblent quelquefois imi- 
ter font elles des indices de pluie? Pourquoi font -ils, quel- 
quefois diftribués par flocons détachés, & forment-ils d’autres 
fois un voile parfaitement uniforme? &c. Scc. 

§. 370. Pour parvenir k connoître la quantité d’eau fuf- 
pendue "dans les nuages , il faudroit faire des expériences fur 
celle que contiennent les brouillards; remplir un grand vafe 
d’un air qui en feroit chargé & éprouver enfuite par le moyen 
des fels abforbans la quantité d'eau que contiendroit cet air. 
U faudroit enfuite eflayer de déterminer la denfité des brouil- 
lards par leur plus ou moins grande tranfparence , par la dif- 
tance à laquelle ils permettent de diflinguer un objet donné 
avec une quantité donnée de lumière , & étudier enfin par la 
voie de l’expérience le rapport de la quantité d'eau avec la dea- 
fité ainfl déterminée. 


Rechereties 
à faire fur les 
vapeuii véfu 
culaires. 


Sur les nua. 
geï. 


Sur la quari- 
tiré d’eau 
qu’ils coit- 
tiennent. 
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DE CE QUI RESTE A FAIRE FO UR PERFECTIONNER 

§. 3 71- A cet égard & à bien d’autres un diapkanometne , 
c’eft-à-dire , un appareil ou un initnunent qui fervkoit à me- 
furer la tranfparence de l’air feroit une addition importante 
aux inftrumens de météorologie & à laquelle je- ne crois pas 
que l’on ait encore penfé. 

§. 37 a. Cet inftrument fenriroit ï eftimér U quantité & 
aideroit peut-être à connoitre la nature de cette fînguliere efpece 
d’exhalaifün qui diminue la tranfparence de l’air & qui lui donne 
une couleur bleuâtre même dans des tems très-fecs ( i ) & où 
il n’y a certainement dans l’air- aucune vapeur aqueufe fous la 
forme véficulaire. 

§. 373. Il y a un nombre de recherches qui dépendent 
de diverfes branches de la phyfique & qui mettront au jour 
dlverfes propriétés des vapeurs aqueufes. On pourra, par exem- 
ple , remplir un prifme creux , tantôt d’un air parfaitement def- 
féché , tantôt d’un air faturé d’humidité & comparer aioG leurs 
forces réfringentes. On pourra de même , comparer leur per- 
méabilité à la chaleur , au fluide éleébique , &c. 


( I ) C'est vraifemblablement de va- 
peurs de ce genre , qu’eft compofé le 
brouillard qui accompagne conftamment 
ce fingulier vent de terre , qui régné 
fur certaines cAtes de l’Afrique & auquel 
les naturels du pays donnent le nom 
d'Harmattan. Au moins, eft-il bien cer- 
tain que ce brouillard n'eA pas compofé 
de vcficulcs aqueufes , puifquc le vent 
qui règne en même tems que lui ell 
d’une û grande fecherelTe qu’il brûle 
pour ^nfi dire la peau des hommes , 


les feuilles des arbres , é qn’d defTeche 
en peu d’heures l’huile de tartre par 
défaillance. C’eft meme par fa féthereffe 
proprement dite & non point pat fa 
chaleur que ce vent produit ces effets , , 
car fa chaleur eft très-modérée pour cet 
climats ; elle n’excede pas go degrés de 
Farenheit ou 21 i de Réaümlr. 
Plii/qfuphkal TranfaS. V. ixxr. p. aS , 
& Juurnaf de PlipJtiitK r/f 2. Tom. II. 
pag. 48. 
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§. 574. Enfim il iàudroit généralifer la théorie de l'évapo- Généralifer 
ration ; voir fi tous les corps qui en font fufceptibles fc rédui- i*^»apor,. 
fent en vapeurs élafiiques , fi ces vapeurs peuvent fe difibudre tio»- 
dans l’air , fi elles y prennent une forme véficulaire , ou fi au 
contraire la nature a employé des moyens dififéreni pour vola- 
tilifer les diiférens corps. 

Mais il fuffit d’avoir indiqué les recherches les plus impôt* 
tantes à faire fur ce riche & fertile fujet Le génie aéHf des 
phyficiens^ étendra bien cet agenda: la folution de chacun de 
ces problèmes développera de nouvelles idées & ouvrira de 
nouvelles carrières; & lors même que cet ouvrage recevroit 
aujourd’hui un accueil favorable , on trouvera bientôt que s’il > 
eût ezifié un titre plus modefle que celui d’eflai, c’étoit celai 
qu’il fidloit lui donner. 


FIN. 
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